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SUR LES COMMANDEMENS
DE DIEU.

Tenues au mois de J.iilîet 17 14.

gteg-tSjaKSMaaasaBaiaBfctwsUAi

PREMIERE QUESTION.
Sommes-nous obligés d\ilmcr notre prochain ?

Comment f.Ltisjd'u-on à eau ohlïganon , &
oudlc ejî l'étendue de l'amour du prochain

d.ins la Loi nouvelle ?

V^'EsT une erreur de croire que l'amour du prochain,

foit ieulement de confei! ; on ne peut douter que

nous ne foysns étroitement obligés de l'aimer.

Jefus-Chrift nous a expliqué trop nettement cette

obligation , lor'qu CLant interrogé par un D.xlcur de

la Loi , quel étoit le plus î^-and Commandement ,

il répondit , comme il eft rapporté dms le chap. zt.

de S. Mutthieu Se le 11. de S. Marc , cju''H!tre le

Commandement qui a été tait aux hom-nes d'aimer

Tome IL (t) A



2 Conférences cTAngers,
Dieu > il y en a un fécond tout iemblable c]ui les

oblige à aimer leur prochain comme eiix-mcmes.

Vous ai'nerej^ h Sâgneur votre Dieu de tout votre

cœur , de toute votre a;ne & de tout votre efprit. C^cjl-

Li le premier 6* le plus grand Commandement. Et voici

le fécond , qui ejl femhlable à celui-là. Vous aimereif

votre prochain comme vous-inême. Toute la Loi & les

Prophètes font renfermés dans ces deux Conimande-
mens (a). Ces deux Commandemen', (ont d'une obli-

gation plus étroite & plus indifpeniable que toits les

autres , puif.ju'ils font la fia de toute la Loi.

La Loi naturelle dicie A l'homme qu'il doit aimer

fbn prochain ; car tous ks hommes formant une ef-

•peçe de fociété commune, il eft jufte qu'ils s'entr'ai-

ment , s'entre-fccourent ; te l'homme voulant être

aimé du prochain , il efb jufle qu'il aime lui-même le

procham.
Qiioi-.îue cette Loi foit gravée avec des cara<fleres

inefFi» cables dans le lond de nos coeurs , Jefus-Chrift

nous en a fait un Commandem.ent nouveau dans TE-

van2,ile , de crainte que nous n'y fifions pas aiTez

d'attention. Ji vo:is fais un Comraaiilcnicnt nouveau ,

dit le Sauveur, qui ejl qwj- vous vous aimi<i-^ les uns fin

les autres , & que vous vous enîr\iimie^ comme je vous

ai aimés (h). Et dans le ch. if. Le Commandement
que jj vous do:ine , ejl de vous aimer les uns les autres

comme je vous ai aimés [c).

Les Apôtres ont eu grand foin d'avertir les Chré-»

tiens de ce Commandement & de leur en recomman-
der l'obfervation. S. Jean le faifoit fi fouvent , comme
Je rapporte S. Jcrom? dans le Commentaire Hir le 6.

ch. de l'Epitre aux Calâtes, que fes Dilcipîes en étant

ennuyés , lui demandèrent pourquoi il leur repérait

(u) Dilii-,cs Dominum Deum^vcrfa !ex pendet & Prophets.
tuuni ex toto to;\le tuo ,

in tota nniina tua , ^ in

tota ir.cnrc tua. Hoc eîl ma-
ximum & primum manda-
tum i fe.undum autem fi-

mile cft huic , Diligrs pro-

M.2tlk. 22.

(h) Mandatum novum do
obis, ut diligatis invicem y

ficut dilexi vos , ut &: vos di-
ligatis invicem. Joan. 13.

(t) Hoc Cilprxceptum meura
ximum tuum fi:ut teipfum : = ut diligatis invicem , liciiî di-
in his duobus m.-.Rdatis uni-iiexi vos.



fur lis Ccmmandcmcns de Dlai. 3
tant de tois : Mss petits enfam , ai iie\-\ou5 Us uns

& Us autres. Cec Apôtre h-^ï fit une réponfe digne

du Difcipie bien-aimé de Jetas-Chrift , Cejî à caufe

,

leur dit-il , que c\jl un précepte du Seigneur qui Jiijfit

Jï on Vexécute. Ce même Ap tie nous avertit qae
nods avons reca ce Commandement de Dieu. Que
€elui qui aime Dieu doit aimer aujji fan frère {d\

S. Paul nous dit éj^alement que celai qui aime /on

prochain a accompli la Loi ,
parce eue les autres

Commandemens font compris en abrégé dans cette

jarole: Vous ai:nerc-{ le prochain comme vous-même [e).

Ce qu'il répète dans le ch. 5. de l'iipitre a.iX Galat^s.

Toute la Foi ejl renfermée dans ce feul Précepte : Vous
aiiv.ere\ votre prochain comme vous-même

(f).
Le Commandem.ent de l'amour de Dieu & celui de

l'amour du prochain ne doivent pas être {êparés , car

ils Te renferment mutuellement; de forte que l'un ne
peut s'accomplir fuis l'autre -, i'un efi: la tource , &
l'autre eft le ruifTeau qui en découle (g). AuiTiS. Jean
nous avertit que C\ quelqu'un dit

, j'aime Dieu , 8c

c[u'il haïiTe fon frère , c'efi un menteur (h).

En effet , on ne peut aimer Dieu fou /erainement

,

fans fouhaiter qu'il ne foit outrage par aucune créa-

-ture i mais qu'au contraire il foit connu , révéré
,

adoré & aimé de toutes celles qui en font capables
,

comme font tous les hommes ; car le féal bien que
Dieu peut retirer des hommes Scdes autres créarures

,

c'eîl la gloire , & quand on la foiihaite fincérement à
Dieu j on la procure autant qu'on le peut j par confe-

[d) Et hoc mandatum ha-j fg) Si diligciuer confiJera-
bemu> à Deo , ut qui dil:rit|tur , irta duo pr.rcepta ira ex
Deum , diligat fratrem futiin.|alterutro connexa reperiun-
Ep. i. c. 4. jtur , ut ne; diledio Dei pof-

(e) Qui cnim diligit proxi-îfit elfe in homine fî non di-
mum , Legem implevit lilligit prorà.num , rec di-
quod e(l aliud mandatum , in

hoc verbo inftaurarur ; Dili-

gcs proximuni tuum licut teip-

fum. Ad Rom. 15.

(f) OmniscnimI.exinuno
fermoneimpletur.Diligespro-

ximum tumnficm teipruna. ieft. Epi/i, 1, c. 4,

Aij

leciio proxiuii , fi non di-
ligit Deu;-n. Augufî. de Fide
6" oper. c. 10.

(h) Si quis dixerit
, quo-

niara diligo Dcum , ?c fra-
trem fuum oderit, mendax



4 Conférences d'Angers ,

quent on ne peut aimer Dieu comme il faut , far>

fouhaiter & procurer cjue tous les hommes le révèrent

,

Tad'^rent & l'aiment i or fouhaiter & procurer aux

hommes qu'ils connoiiTent , qu'ils honorent , qu'ils

adorent , qu'ils aiment Dieu , c'eft les aiircr par-

faitement ,
piiilque ccft leur fouhaiter Se leur pro-

curer leur vrai & uni- -ue bonheur.

On ne peut de ne avoir de l'amour pour Dieu , Ci

cet amour ne s'étend jufou'au proch-iin. Ainlil'nmour

du provhain eft une fuite nt ceifaire & une exteniioa

de i'am.our q^e nous avons peur Dieu.

Ajoutez c:ue quiconque aime Dieu entre dans l'in-

clinaticn de Dieu , & aime ce qui perte quelque

caractère de Dieu , ce que Dieu aime , & ce :,ueDieu

lui a recomn ande d'aimer •, or Dieu aime tous les

hcmmes , puifqu'il les a tous créés pour la vie éter-

Hclle , & qu'il les y a tous appelles i & les hommes
font non-feuîement l'ouvrage de Dieu , mais fon

image , & il leur a recommandé de s'entr'aimer les

uns & les autres. Par conséquent des qu'on aime Dieu,

on entre r.aturellement dans des fentimens d'amour

& de mafériccrde envers fon prochain. On peut voir

ce que difen: Bede fur le chap. 15. de i'Ipitre aux

Romains, & S. Jean Damafcene dans le liv. i. des

Parallèles.

Pour fatisfc-ire au Comm.andement que Dieu nous

a fait d'aimer le prochain , ce n'eft pas allez de ne

point haïr le prochain , & d: lui rendre quelcucs bons

offices extérieurs , il faut joindre l'aifcdicn à l'eiïet

,

8c l'œuvre extérieure doit être faite par une affcclion-

intérieure du cœur pour le prochain , l'amour érant

un mouvem.ent de la volonté vers quelque choie &
une afftclion du cocuf qui nous fait vouloir à quel-

qu'un tout ce qu'on croit lui erre avantageux : puif^

qu'il nous efl ccmmardé d'aimer notre prochain, nous

fommes obliges d'avoir de Tariecliion intérieure pour

lui.

S. Jean nous enfcigne dans le ch. 4. de fa première

Epitre, c^uc nous devons nous aimer les uns les autrçs ,

comme Dieu nous a aimés , & que nrus devons ai-

mer les autres de cet amour de charité , pat lequel



fur Us Commandemens de D'uu.
5

nous demearons en Dieu & Dieademeareen nous , 8c

jefus-Chrift nous prcpofe l'amour qu'il a pour nous
comme le modèle de t'amojr c^u'il nous oblige d'avoir

pour les autres, hz Commandement que je vous donne ,

c'V/? de vous aimer les uns les autres , comme je vous

ai aimés. Qui eft: celui qui ne comprend p-.s par-là ,

que l'amour qu'on nous commande d'avoir pour le

prochain , eft une afTeâion intérieure de l'ame qui

veut du bien au prochain ? C'eft pourquoi Saint Au-

guftin dit dans l'homélie 6. parmi les 50 homélies ,

qje nous ne pouvons avoir d'excufe légitime qui nous

exempte d'aimer tous les hox-nmes
,
parce que

,
quoi-

que nous n'ayons pas dans notre grenier ou dans no-

tre cave de quoi donner , nous pouvons tirer du tri-

for de notre cœur de quoi faire des largeiTes 'i'. Il faut

que l'amour pour le prochain vienne du fond d'an

cœur (împle (t'. Or fi nous n'avons pas dans le cœur
de l'aifedion pour le prochain , quand nous lui en

donnons des témoignages extérieurs , nous ne l'ai-

nions pas d'un cœur lîmple; l'amour que nous croyon?

avoir pour luin'eft qu'un amour-propre qui fe déguife

en amour du prochain , & les témoignages d'amour
que nous lui donnons ne font pas véritables , & n'ont

que l'apparence Si l'extérieur de l'amour que nous de-

vrions avoir dans le cœur.

Nous ne fatisfaifbns donc pas à l'obligation d'ai-

mer le prochain , en lui faiiant feulement du bien ou
temporel ou fpirituel , fans aucun mouvement intérieur

d'amour. Quand faurois dijlrihué tout mon bien pour

nourrir les pauvres , dit S. Paul , Jî je n\2Vois point la

charité y tout cela ne me ferviroit de rien [l). Les bons

offices extérieurs qu'on rend au prochain peuvent

procéder dun autre motif que de l'amour de charité ;

l'orgueil , félon la remarque de S. Auguftin (m) , en

(j) Utautem omneshomines'proferre quod trituas.

diiigas Se hoc aliis quod tibi

ipfe velis & ut inimicis tuis

indulgeas , nunquàm te po-
teris cxcuCarc

, quia lî incel-
lario vel in horrco non ha-

bes quod d^re poflîs , de
ïhcfauro cordis lui poces

(/: In fraternitatis amo-
rc , fimpîici ex corde invi-

cemdilijiteattentiiis. i. PcUm

c. I.

(/) Ep'ifl. I. ad Cor. ij.

(m) Tracl, 8. in Epifi. I.

Joan.

A iij
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peut être la caufe. Pafcit efliricntem ckaritas
, ^a/dt

& fuperbia : charitas , ut Deiis laudetur : fiiperbia ,

ut ipjè laudetur : vejîit nudum ckaritas , vejlit Iffuper-

bia. Ces œuvres extérieures ne fcnt des œuvres de
charité cjuc quand elles font faites par une affedion

intérieure que nous avons pour le prochain par rapport

à Dieu , comme S. Thomas Tenfeigne dans le troifieme

livre des Sentences , difl, ip, q. i. art. z. Effectiisex'

terior non pertinet ad ckaritatem , nifi in quantum ex

cffeau prccedit , in quo primo ejl ckaritatis acîus. Le
contraire ce cette dcé^iine a été condamné par le

Pape Innocent XI. dans Ion Décret du mois de Mars
167^. & par le Cierge de France dans l'Airjmb'ce de

I700. qui ont cenfuié ces deux Prcpcfitions. I^^ous ne

Jomwcs pas ohli^ts d''aiir.cr le prochain par un acie

intérieur & formel (n\ Nous pouvons fatisfaire par les

feiils actes extérieurs au Commandement qui nous a été

fait Wairner le prochain {0^.

Lorfque le prochain a befoin de fecours , & que
nous pouvons le lui donner, nous fommes obligés de

joindre auiîî l'effet à i'afFe<flion du cœur 3 l'amour

pour le prochain devant être non-feulement aftectif

,

mais encore effeâiif i car nous ne voulons pas vérita-

blement du bien au prochain , fi nous ne lui en

faifons pas en ces occafions. La preuve de Vamour

font les œuvres (p) N^aimons pas de paroles , ni de la

Langue , mais par œuvres 6* en vérité [q).

L'amour de la charité que nous devons avci. pour

ie prochain , nous oblige à lui fouhaiter t<. à lui pro-

curer 5 autant que nous le pouvons , ce que nous fom-
mes obligés de nous fouhaiter & de nous procurer à

nous-mêmes, c'cfl-à-dire, le bonheur éternel & tout

ce qui y conduit. Car comme celui-là leul, dit Saint

Ar:guftin , s'aime d'un amour de charité , qui ainie

Dieu & qui l'aime plus que foi-meme , û bien que

(m) Non tencmur proxi-| ('/;) Prohatio diledionis ex,

hibiiio cil opeiis. Gn^or.
Hem. 3D. .;! Evjrg.

mum diligere adu intcino f<

fomvali.

(0) Prxcepto prcximum di- (q) Son diligan^is vfibo,
Ijgendi !r.:isfccc:e i.o!]'i::v.iîi ! ncnue Tni-uà, :cJ ocrcôc
pcr foies actus c.\tc:ncs. lvciita:c. K^IH. Jiun. c. 3.



fur les Comm.indemcns de Dku. y
toutes fesaffcvftlons & toutes les actions tendent à Dieu ,

€}u'il regarde comme Ton unique Se Ibuveiain bien , de

même celui-là feul aime véritablement fcn piocKain ,

cjui s'efforce de le porter à aimer & honorer Dieu. En
ciïet , on ne peut pas dire «qu'on aime Ion prochain

comme (bi-m.ême , fî on ne tâche pas de le conduire

à la jouilîknce du même bien où l'on afpire(r}.

Que ce Ibit une loi indilpen fable aux Chrétiens de
Toahaiter & de procurer au prochain autant qu'ils

peuvent les biens éternels , l'amour que Jefus-Chrifta

eu pour nous , doit nous en convaincre pleinement »

cet amour qui doit être le modèle du notre , ne tendoit

pas à nous fiûre goûter les plailîrs de ce monde , ni i
nous faire jouir des honneurs du liecle , ni à nous
élever aux dignités temporelles, ni ànous combler de
richefes pcriirabies , mais uniquement à nous rendre

jufles devant Dieu
,
pour nous faire régner avec lui

dans le ciel , & faire régner Dieu en nous. Ainil il faut

qu'en aimant le prochain nous ayons la même fin ea
vue , & que loin demetrre quel-.ue obil:acle à fon fahot

éternel , nous (oyons zélés à lui procurer , autant qu'il

efr en nous , tous les fecours dont il a befbin poux
parvenir à la gloire immortelle. Car comme les gens

du monde aiment leurs anus par rapport à la .anté da
corps qu'ils veulent leur procurer, telle qu'ils fe la

fonhaitent à eux-mêmes , de même un Chrétien doit

aimer ion prochain par rapport à la vie éternelle. II

voit en fo .: prochain de la haine , de la colère , de

l'injuftice , il doit s'efforcer de chafTer de fbn ameces
fortes de maladies , comme un homme du monde tâ-

che de procurer à fon ami la gaérifbn d'une maladie
corporelle qui le tourmente {s).

(r) Solus fe novit diîigeread quod ipfe tendis, addu-
qui Deum djligit Teau-;cerc fatagis. Âv-e,. de Mor,
tem ip'um faïubritcr diligis , 'Ea/. Cath. e. z6.
fi plus quàm te diligis Deum.

j
(s) Quomodo amicuî hujus

Qj.iod ergo agis tccum , idifxculi fecurdum facculuiu

agendum cuui proxi:no eft : 'amans aaimam maiu , fe-
hoccft, ut ipfe etiam pcrfec-jbrem vult pelle'.e de amifo
to ainore diligct Deaiii. NoniTuo , quem fnniliièr amat ut
cnim tum diligis tanquàmile piooter prxfentc-in faUueiu:
Uipluiu

, Cl ûon a4 ii bonuui'Sic tu queiv.cunique diligis,

A if
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,L'amour c]ue les Chrctiens ont les uns pour les

autres eft en cela ditîcrenr de celui c^ue les difciples
àis Pnilofcpnes &: les gens du monde le portent

, qui
en s aimant ne penlent qu'à Te procurer mutuellement
^es biens temporels & pcrifrabfes.

Cela n'empêche pas çu'il n'y ait une cbîin-ation
de icuhaiter au prochain les biens tempor-ls coSrae à
iOi-n:eme, mais unicuemenr par rapport à Dieu Sa?nt
Augr.ftin reconnoK cette obliç^ation dans le Livre v^u'on
vient de cit'.r

, ch?.p. z8. cjuani il dit que celui qui
^ime fon prochain fait ce cu'i! peut pour lai procurer
la fante du corps & de i'ame , lui délirant celle à^
corps par rapport à celle de l'âme {t\ Et dans le Li-ye ae la véritable Religion , où il'dit eue la re^Ie
de^I'am-ocr du prochain e(t de fouhaitcr qu'il ait Tes
mêmes biens que nous deilrons avoir, & qu'il ne lui
arrive aucun des maux que nous craignons defentir (u^.

Sur ce principe on doit ccndamner avec le Pane
Innocent Xî. dans fon Décret du mois de Ma-s 1^70
& avec le C'.^rgé de France dans l'AlT^mblée de 1700'
Ja dcc^ine de ceux qui 'difent qu'on peut ians péché
niortel s'attrilier de la viede quelqu'un , & fe réjouir
de fa mort c^uand elle arrive , & même la délirer d'un
•dehr inefficace

, pourvu que ce ne foit que pour le bien
•OUI nous en vient

, & non pas par une haine perfon-
ncîle

:^
d.:clrine contraire au lècond précepte de la

cn^mté
, qui ne cherche point Tes propres intérêts

mais eft bienfii/'an'e
, comme dit S. Paul [x).

'

Cependant ii eit permis de fouhaiter au prochain
un mal temporel ou corporel , & de le réjouir de celui
cjui lui arrive, i". Lor^ue cela doit contribuer à fon

prcptc- v"tam steniaTi dijige.

Xpnininvcnerisirarr,
, indiç,na

tionc.n, odium
, iniqurraiem

iîc coneiis expeilere rncbun":
ani ni

, quomodo aaiicus Ix
culi, îvorbuni corpcris. Ad
I10C enim ama ut faciasauo;

faivuscorporejfalvufqueani-
mo llr , fed cura corporis ad
'.^nitarem aniiui refcrerdaelh

(it) Ea autein eft régula di-
leârionis ut qnx lib. vuk bona
piovenire.Ôciliivclit, &:qu<c
accidere hbi mala non vult

,

lues, &c crit in te pertccla 5: slîinolit.

(/J Qin ergo dilîg-t i-o.xi- non quacritqus fua font. 1 ad
mumagiti^uantumpoieil, ucJCor.c. 13.
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bien fpirituel , ou à celai des autres •, car alors on ne
le lui deiire pas comme un mal , mais comme un bien

pui doit contribuer à (on amendement fpirituel ; ainfî

faifbit David quand il difoit , Seigneur , couvre^ leur

\ifage de honte, & les ren-plijje:^ d'infa-,Âe', afin qu^ ils

cherchent à connaître votre Nom {y). 1°. P..r un zèle de
juiHce ; car il efi: permis de dehrer que les méchans
foient punis com^me leurs péchés le mcrirent. David
nous l'apprend dans le Pieaum.e 57 , où il dit que le

Jujle fe réjouira quand il verra la vengeance , & qu'il

lavera avec ylaifir fes mains dans lejang des pécheurs {{\
3". On peut le réjouir du bien de quelques perfonnes

& le defîrer , quoique ce bien (oit inieparable du mal
de quelques autres. On peut ,

par exemple , de(irer la

victoire Cjlï les ennemis de l'Etat , Se s'en réjouir

quand" on l'a remportée : ce qui ne peut le faire fans

defirer indirectement q.ie les ennemis ibient vaincus,

& fans fe réjouir auffi indirectement du mal qui leur

eft arrivé. Sciendum e/?, dit S. Grégoire, quiaevenire

plerumquè folet ut non aniijfâ charitate & inimici nos

ruina LEtif.cet , & rursîim ejus gloria fine invidue culpa

contrifiet : cîim & ruenîe eo quofidam benè erigi credi^

mus, & profiiciente illo plerofique injufiè opprhr.i for-

midamiLs. Qua in re mentem ncjtram , nec ejus ja:n de--

fecius erigit , nec ejus profecius addicit
, fi

recia nofira

cogitatio non quid in ivfio , fed quid de ipfio circa alios

agatur , attendit. L. 1. Mor. in Job. c. 6. Mais dans
ces occafîons il faut bien prendre garde de ne pas fou-

haitcr du mal au prochain par haine , ou par aver-

fion pour (a perfonne , par colère , ou par envie , oq
commertroit un véritable péché: car on nedoit-poinc

avoir d'autres motifs que ceux qu'on a marqués. Sed
ad hxcfervanda , ajoute S. Grégoire, valdè mce(fiiriu'n

& fi.ihtilifip,mce difcretionis examen , ne dim nofira odia

exequiinur y fallamur fub fipecie utilitatis aliène.

L'amour que nous devons avoir pour notre pro-
chain , nous défend certaines actions &: nous eti com-
mande d'autres , tant intérieures qu'exr:rieuj.es. Il

(v) Impk faties eorum igno-i (j) Lï-abitur Infrus ciim vi-
miniâ , & qujcrcnt Nomcn'der:t VinJifta-n : uumijii;as
tuuiu, Domine. Pj'ul. %z, llavabit infanguir.epeccatorîs,

A y
'
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clef^ind de méprifer , de contriftcr le prochain , de le

rebuter par impatience ou par dédain , de l'enrgzr
dans l'erreur , de ie fcand -liler en lui donnant occi-

fion de chute , ou en affcibliflant en lui les vertus i en
lin mot , de lui ni ire en aucune manière , foit à fon
ame , foit à fon corps , à Tes biens , à fa réputation ,

à les pareils , à Tes amis. Ce qui nous eft expliqué pat

les Préceptes de la féconde Table : ce mcnie amour
nous commande d'honorer le prochain , de fupporrer

patieir.ment fes défauts , de i'aûîfter fpiritueliement

Se corporeîlement.

Ces devoirs font des fuites ncceffaires de la difpo-

fîtion de charité , où Jefus-Chrift nous a ordonné
d"*étre envers le prochain

,
quand il nous a commandé

de nous aim.er les uns les autres : cVft pourquoi Saint

Paul nous enfei<^ne que li nous portons les fardeaux

les uns des autres, nous accompliffons la Loi de Jefus-

Chrifl (fl). Hanc autem Chrijli hgem , dit S. Auguftin

dans le livre des 83 Q^ieftions , qucH:. 17. dicere mtclli-

gitur Apojklus qiiâ iyfe Dominus pnvccpit ut nos invi-

cem diligamiis , tantuni in ea prcecepti pondus conjli-

tuens y ut dicere in hoc cognofciîur quoniam Difcipuli

mei ejiis , Jï vos invicern diligatis : hujus autem diUc'

tionis o^iciiim ejl , invicern onera nojlra portare.

Par l'obligation d'adiftcr fpiritueliement le pro*

chain , on entend que nous fommes obliges de lui pro-

curer tout ce qui lui eft nécefTaire pour la fànté de fon

ame , ce qu'on appelle fecours Ipirituels ou oeuvres

fpirituelles de miféricorde. S. Auguftin fem.ble les

réduire à deux devoirs généraux, favoir, à l'inftruc-

tion & à la corredion fraternelle [h). Par la correction ,

on tâche de toucher le prochain par la crainte. Par

Pinftrudion , on s'efforce de l'attirer à Dieu par

l'amour : DifcipUna pcr quam ipfi animo fanitas inf-

tauratur.... in duo dijlribuitur , coc:~itiondni 6* injlruc-

(n) Alter alterius onera

portate , & fie adimplebitis

legem Chrifti. Ad Galat. c. 6.

(b) Débet &c proximum di-

1 igere tanquam feip'u;!! , ut

^uem potueiit hoiuinem vci

bcneficenria: confolctione
,

vel informatione dow^rinx >

vel difciplinoî cocrcitionc

adducat ad coler. duHi Dcum»
Epift, 15s. aliâi^z.
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ùoncui y dit le même P^re dans le livre des Moeurs de
l'Egliic Cacholi-ue , ch. 17. coercitio timoré , injlriiciio

\ero amore perficitur.

Cependant on met au nombre des deyoirs de cha-

rité qui regardent les befoins de i'ame du prochain,
prier pour les vivans & pour les morts , prier pour les

ennemis , Se pour ceux qui nous perfecutent
, pardon-

ner les ofFenfes qu'on a reçues , donner conieil à ceux
qui en ont befoin , confoler les aîBigés : S. Thomas ,

1. 1. Cl. 31. art. t. en déûgne fept qui font compris
en ce Vers :

Confalc , caftiga , folare, remitte , fer, ora.

L'aîTirtance corporelle qu'on doit au prochain com-
prend non-lculement les remèdes pour la guérilbn des
maladies de Ton corps , mais encore tout ce qui peut
contribuer a fa confervation , comme la nourriture, le

vêtement , le logement , la protection , la defenfe ,

enfin tous les fervices que la compafTicn nous peut
faire rendre au prochain. S. Thomas dans l'endroit

qu'on vient de citer en alfigne fept , qu'on appelle les

œuvres de miféricorde ; ils iont contenus en ce vers :

Viîîto ,
poto , cibo, redimo, colligo, condo.

Il eft difficile de déterminer le temps dans lequel le pré-

cepte de l'amour du procha.in nous oblige dire^ilementSc

par lui-même à en produire des ades ; aufli les Théolo-
giens ne font point d'accord entre eux fur ce point.

Avant qic de dire ce que nous en penfons, il eil à

propos de remarquer qu'on divife l'amour en affeil:if

&: en effectif. L'amour aftedif eft une affection de la

volonté qui veut du bien à quelqu'un; c'eft uneelfu-

fîon du cœur. L'amour eiïeclif eft l'etfet de cette

affection , telle eft l'aumône.

La difficulté n'eft pas touchant l'amour effe^flif; car

il eft certain que nous fjmmes obligés de faire fentir

cet amour au prochain , ( c'eft-à-dire , de l'afîîfter
)

toutes les fois que nous fbmmcs en état de le faire,

& qu'il eft dans le bcoin.

Quant à l'amour afFe^^if", on peut le canfidérpr.par

o. îi. ï
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rapport à deux Commandemens qui font renfermés

dans ces paroles de Jefas-ChriH: : Vous aimere^ votre

prockain comme vous-même. L'un efl négatif, c]ui nous
défend d'avoir aucune majvaife affection contre le

prochain! l'autre affirmatif, oui nous ordonne d'avor
de la bienveillance pour le prochain. Jamais il n'eft

permis d'avoir de l'averlîon pour le prochain , on
doit être toujours difpofc à l'aimer, & fi quelqu'un

étoit un moment fans cette di.'pofition , il feroit en

jétat de péché, ^e/ui qui n\2ime point fon frère, demeure
dans la mort U). Mais nous ne lommes pas pour cela

obligés d'aimer a tout moment notre prochain d'un

amour aclucl. Cela n'eft pas poflibîe; cependant nous
fbmmes obligés de produire quelquefois des ades
d'amour du prochain. Jefus-Chrift nous l'aenl'eigné,

quand il nous a ordonné dans le cKap. 6, de S. Mat-
thieu de nous fervir d'an nom commun en adreflant

nos prières à Dieu, Il a voulu que nous difions Notre
Père , & non pas mon Père ; que nous demandaflions

notre pain, ic non pas mon pain, pour nous montrer ,

félon la remarque de S. ^yprien, que nous ne devions

pas prier pour nous feulement , mais pour tout le

pjuple (J;. Or prier pour que! qu'un , c'eft l'aimer: donc
paifvae nous fommes obligés de prier Dieu pour le

prochain dans le cours de notre vie , nous fommes
obligés de prod'iire des aclcs d'amour du prochain :

quoiqu'il loir diiîicile de déterminer précifément les

occafîons où le précepte de la charité fraternelle exige

de nous direélement & pa: lui-même ce devoir, on
peut bien pourtant en marquer quelques-unes.

Lz première ell lori'que nous nous fenrons vivement

piqués d'une injure que nous ijvons reçue de quel-

qu'un , alors de crainte de concevoir de l. haine con-

(c) Quinon diligitmanetin

flr>0] ce. I. Joan. c. x

.

(d) Ante omnia pacis Doc-

tor arque unitatis insgifler

fi^illatim poiuit & privarlm

precein fîeri , ut quis cinn

p ecatur, pro Te f.ntùm pre

c Alt. Ncn enim dià.i.us ,

ïatei nieuj, qui es in cœlis i

nec panein meum da mihi
'roAïè ', nrc dimicti libi tan-

tiim uiiulquifquc de'Ditum

poftiilat.... Pubhca cft nobis

^communisOratio : &qMan-
ào orai.nu.' non pro uuo , fed

pro toio populo oramus :

;uia ro:ub populus unum fii-

mu.s. De Orat» Dcrnuu
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tre lui , ou d'entrer dans un efprit de vengeance , il

faut s'efforcer de l'aimer , & pratiquer ce que l'Evan-

gile nous ordonne. Frie^ pour ceux qui vous perjecu-

tent & qui vous calomnient (e). Votre prochain vous
maltraite , dit S. Auguftin , priez pour lui ; il vous

hait , ayez pitié de lui
(f'^j.

La féconde eft lorlque nous fbmmes agités par des

tentations violentes de haine & de vengeance , aux-

quelles on ne peut réfifter que par des ades contraires

d'amour , ou eue notre prochain a befoin de notre

fecours , & que nous femmes en état de l'aider , & que
bien loin de penfer à le faire , nous nous trouvons

dans une difpoiition contraire. Il faut remédier a. ce

mal par fon contraire , en Êaifant des actes d'amour
& en en donnant au prochain des marques.

La troil emc eft lorfque nous prévoyons que notre

ennemi ceffera d'avoir de la haine p.ur nous , fî nous
lui donnons quelque marque (inguliere de bienveil-

lance , & qu'autrement il ccnfervera fcn averliçm

contre nous: en ce cas la loi de la chAiicé dema::de de

nous que nous ramenions notre frère à Dieu , qui

ordonne à un chacun d'avoir f:in du falut de fon

prochain , comme il eft dit dans le chap. 17. de

l'Eccléliaftiiue (g).

Le précepte de l'amour du prochain s'étend géné-

ralement à tous les hom.mes , fjit tidelles ou infidel-

les , foit4uftes ou pécheurs , comme il eft facile de
le conclure de la parabole de notre Seigneur, rap-

portée dans le ch. 10. de S. Luc. Il s'étend même aux
Anees , aux Bienheureux , & aux Am.es qui font en
Pv.rgatoire ; car le mot de prochain comprend toute

créature capable d'aimer Dieu & de jojir de L^ béati-

tude éternelle , à qui on peut rendre , ou de qui on
peat arrendre quelque office de milericorde , comme
remarque S. A igullin {h^ , liv. 1. de la Doctrine Chré-

(e) Ornte pro pcrfequen-

tibus & caluniniani.bus VO6.

M.nh. 5.

( f) llle fïvit , tu depreca-

xe i ille odit , tu i.:iî"eicie,

JiUii, S. in Eyiji . i. Jeun,

(o) I>l3ndavit iilis unicui-

uc de proxiino fuo.

;/i; Velcui priSen'um eft>

v?l a qiio nobif piabcnduoi
ei^ othcium mifcricoràiz »

xcâé prosiiiius dicitur. Maoi-
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tienne , ch. 50. Toutefois le terme de prochain s'ea-

tend particulièrement des hommes qui font fur la

terre \ il ne fignifie jamais les démons ni les damnés
cju'on ne doit point aimer , Dieu les ayant exclus ir-

révocablement de la béatitude éternelle , comme étant-

fes ennemis irréconciliables.

Qiiand nous difons que le précepte de la charité

s'étend généralement à tous les hommes , nous parlons

de la charité intérieure y car pour les offices extérieurs

de la charité , nous ne fommes pas obligés de les ren-

dre à tous les hommes , cela eft impolfible ; mais à

l'égard de la charité intérieure, nous pouvons & nous

devons l'avoir pour tous les hommes, & c'efl un péché

d'avoir de la haine dans le cœur pour aucun.

Nous avons dit que le précepte de la charité nous

oblige d'aimer les pécheurs , mais non comme pé-

cheurs , car de cette manière nous devons les haïr:

c'efl: en ce fens que David difoit , Pf. 118. Iniquos

odio hahid : nous les devons aimer comme créatures

raifonnable? 8c capables de participer à la béatitude

éternelle que nous efpéfons , c'cfl:-à-dire
, que nous

devons aimer leurs perfonnes & non pas leurs péchés:

mais tacher de les en délivrer , & leur en fouhaiter la

délivrance : ainfi on doit aimer & ne pas aimer le même
homme ; on doit l'aimer com.me homme , dit S. Au-
gufl:in , & on ne le doit pas aimer comme pécheur (f).

Dans l'ancienne Loi l'obligation étoit égale de

fouhaiter les biens éternels à tous les hommes , fans

même en excepter fes ennemis : c'efl pourquoi David
exhorcûit toutes les nations en général à louer le Sei-

gneur , & à lui rendre des adions de grâces; mais s'il

ne paroît pas que Dieu ait voulu que les Juifs donnaf-

fent beaucoup de marques extérieures d'amitié aux

Gentils , ccil qu'il vouloir les en tenir fott féparés , à

caufe du penchant que les Juifs avoient à l'idolâtrie,

feftum eft hoc praccepto quof (/^ Omnis peccatorin quan-
iubemur diligere proximum 'tîim peccator eft . non eft di-

criam fandos Angeles con-;ligendus j & omnishomoin
tineri , à quibus tanta no-jquantùm homo eft , diligen-

bis mifericordia; irapcndun-îdns eft propter Deum. De
tur officia. iDocî. Chrifî. c. 2-.
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Dans la Loi nouvelle Jefis-Chrifl nous a commandé
d'avoir non-fealement de l'amour pour tous les hom-
mes , mais aulii de faire tout ce que nous pouvons
pour les attirer à la connoilTance Se à l'amour du vrai

Dieu par des marques extérieures d'amitié, & même
par des bienfaits temporels , & de les aider en tout

à s'avancer dans la voie du falut.

Que peut-cn penler de ceux qui ayant reçu une
injure de quelqu'un, di.cnt qu'ils fe contenteront de
l'aimer cKrétiermement , c'eft-à-dire , fort peu ? Ces
gens-là font dans l'erreur j leur ConfelTeur les en doit

defabiifer , & leur faire connoitre quelle eft l'excel-

lence & la perfection de l'amour de charité que Jeû's-

Chrifl nous ordonne d'avoir pour le prochain. Cet
amour eil: au-dcifas de tout amour naturel , puifque

Dieu eft le motif de cet amour qui nous fait conlî-

dcrer les hommes , quoir-u'inconnus
,
quoiqu'enne-

mis
j
quoique d'une condition inférieure à la nôtre,

comme des perfonnes fur qui Dieu fait reluire là

bonté , comme des ennns de Dieu 8c comme des

héritiers de Ion royaume.

Il n'y a point d'amour plus fort que celui qui nous
eft commandé dans l'Evangile d'avoir pour le pro-

chain
, puifqu'il nous fait préférer la vie du prochain,

même de notre ennemi , à tous nos biens de fortune,

& fon falut éternel à notre propre vie ; cet amour
devant être femblable à celui que Jefus-Chrift a en

pour nous, Q^ii ne fait pas que Jefus-Chrift a fouffert

la mort pour nous , lors m.ême que nous étions i^s

ennemis , afin que nous de^inflions fes cohéritiers

dans le Royaume de fon Père : L'amour qu'on a pour

le prrchâin
,
pour être un amour chrétien , doit donc

avoir le caractère d'une ami.ié tres-étroite , 8c on ne

peut aimer chrétiennement le prochain que par un
defir iîncere è^ç.v. faire Ion ami , afin de former avec

lui la fociété la plus parfaire qui fjt jamais.

Concluons dv ne qu'on aime chrétiennement le

prochain
,
quand bien loin de lui fouhaiter ou de lui

procurer aucun mal , on lui fouhaite & on lui procure

tout le bien qu'on peut, tant à l'égard de fonameque
lie fon corps , quand on fupporte fcs déi^uts ,

qu'on
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excufe fes foiblelîes, & quand on le traite en toutes

chofes , coairne nous avons droit de fbuhaiter c^u'ori

nous traite en pareilles circonftances.

'^AMJOiVHt «.yWK ILBW

IL QUESTION.

Efi-071 obligé cTaimer fes ennemis }

IL ne fufïit pas de ne point taïr fes ennemis, il faut

les aimer pour accomplir ce q^e Jefus-Chrifl: nous

a ordonné par ces paroles du ch. 5. de S. Matthieu:

'Moi jd vous dis , aime\ vos ennemis , faites du bien à

ceux qui vous haïjjcnt , & prie^ pour ceux qui vous

perfécutent & qui vous calomnient {a).

Ce n'ell: pas-là feulement un confeil évangéliaue,

mais un véritable précepte qui n'efl point impcfiiblc

avec le feco^rs de la Grâce ; puiique David , S. Paul

,

S. Etienne , & placeurs autres Saints l'ont exécuté.

Jefus-Chrift ne s'eft pas contenté de nous l'enieigner,

il l'a pratiqaé lui-même pour nous en donner l'exem-

ple (b).

Un homme pour être devenu notre ennemi , n'a

pas celfe d'être notre prochain , puifc^u'il n'a pas ceffé

d'être homme , l'im.age de Dieu , une créature railbn-

nable appellée à la vie éternelle , Se qu'il eft: encore

dans la voie d'y arriver , tandis qu'il eft fur la terre ;

(a) Ego autcm dico vobis ,itur : fciendum cû ergo Chrif-

-diligite iniuiicos ve'tros ; be- '
.ï-i...:- :

nefacite his qui oderuntvos,
& orate pro peifeviuentibus

& caUimniantibus vos.

[b) Multi prscepta Dei iin

beciilitaie fuà ncn ranctorum

tuni non impotlibilia prxci-

pere, fcd perf fti qux fccit

David in Saul ôcinAbf Ion.

Steplianu:. quoque martyr pro
iniriiicis lapiJantibui depre-

ca;us eft , & Pauius a/naihema
vivibus xftimantes , putanr 'cuujt elle pro p'rîecutonbus
cfTciinpoTib lia qnxprxcepta .fuis : haec autcm Jcfus (?c do-
funt , écdicunt (ufticeie virtu- 'cuir & fecit , dcns: Fater ,

tibus non odifTe inimiccs ; ignofoe illis , quca cnirn fa-

Cicerum diligere plus prxcipi ciunt , neiciunc. Comm. Hi&'
^uà;n humana naura paiia-lro/i. iiiMutth. i, i. c. s.
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ce qui lait dire à S. Auguftin , qiie nous aimons notre

frère quand nous aimons un ennemi [c). Nous ne pou-

vons aonc pas nous difpenfex d'aimer un homme ,

parce fj-u'il cft devenu notre ennemi.

Toutes les raions qui peuvent nous détourner de

l'amour de notre ennemi , ne font que des raifcns

d'amour-prcpre ; au lieu eue les raifons de charité

nous portent à l'aimer ; ces raifons font même fondées

fur le droit naturel. Traiic\ les hommes , dit J.C de

Li même manière que voils voudriez vous-même qu^ils

\'ous traitalTznt 'd\ Or oui eft celui qui fouhaire recevoir

de mauvais traitemens de fon ennemi , & qui plutôt

n'eft pas bien aife eue ion ermemi lui EifTe du bien ;

& rui cft le Chrétien cui ne voit pas que c'eft une
ini.:ftice vilible de ne traiter pas les hommes de la

même manieie ^ ue nous avons été traités de Dieu , &
que nous defircns 1 être ? c'eft némmioins ce que font

ceux aui ccnî'ervent dans le coeur de la haine contre

quelqu'un , (bus prétexte qu'il eft leur ennemi. Ceft-

là proprement l'efpece de la parabole de l'Evangile

d?ns le ch. i 3. de S. M?.ttliieu , quinous repréfentece

mauvais ferviteur , qui ayant reçu de fon maître la

rem.iiè de dix mille talens , ne voalut pas remettre

cent deniers à un autre ferviteur qui les lui devoir.

Si un rhrctien n'aime pas fon ennemi , on ne le

diftingue pas d'un Payen ; car on ne connoît les Chré-

tiens pour Chrétiens
,
qu'en ce qu'ils s'aiment généra-

lement les uns les autres. C'eft-là leur caractère parti-

culier j fji- ant ces paroles du Sauveur en S. Jean ,

ch. 13. Cejlen cela que tous connoùront que \ous êtes

mes Difcijples , fi vous axe^ de Pamour les uns pour les

autres (e}. Ce qiii fait dire à Minutius Félix dans fon

Di'-logue intitulé Ociavius , eue les Chrétiens ne fe

diftingucient pnint des P'.yer.s par aucune marcue
qu'ils eulTent fur leurs corps , mais par l'innocence de

leurs mœurs , par leur modeftie , 5c par un amour

(c)ln eoqubd dil-gitisinî-|facite illis fimilitèr. Luc. 6»

micos, frat es lilig'îis. Trut'', ' e) In hoc cognoicent oni-

* in EpiJ}. I. Ji an. nés quia Diîcipuli mei "ftis ,

(d', Ft prcut vul'is ut fa- i fi di'efticnem habueiilis aé
• ciant vobis homines , fie vos inviceni.
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réciproque qu'ils fe porrcient les uns aux autres , fanl
lavoir ce que c'ctoit que de haïr perfonne '

f).
Les Chrétiens des premiers fiecles fe faif>>ient un

h grand honneur de cette marque de diftinclion
, que

quand ils vouloient faire l'apologie de la Religion
,

lis difoient qu'un Chrétien nctoit ennemi de per-
fonne

,
ce que les Pjyens ne pouvoient s'empêcher

d admirer. Foye:^ , dii'oient-ils en parlant des Chré-
tiens

,
comme ils s'aiment mutuellemem ; ils fontprùs

de mourir les uns pour les antres 'g).

Il ne fuffit pas de n'avoir point de rancune dans le
cœur contre Tes ennemis , mais on doit encore leur
faire connoitre dans les cccafions par des figncs exté-
rieurs que l'on n'a point de haine contr'eux j on
n'eft pas cependant obligé de leur donner de ces mar-
ques d'aminé particulière

, que les amis ont coutume
de fe donner, parce que ce n'e/t q-jc la libéralité qui
jious en fait gratifier nos amis j il faffit ordinairement
de rendre aux ennemis les devoirs con:muns j mais
auiîi on re peut leur refalbr ces devoirs communs ,
non-feulement ceux «l'cn rend ordinairement à tous
les hommes

, mais encore ceux que l'on reni ordi-
nairement aux pcrlbnnes qui font dans l'état ou eft
rennemi

, ou de fa condition. On n'eft pas ncn plus
oblige d'aimer fon ennemi par une aifeclion fpcciaîe
du cœur qui fe porte à lui en particulier , car nous
n avons point d'obligation d'en ufer ain/î envers tous
les hommes: il fuint qu'on foit difpcfé à aimer de la
forte fon ennemi, s'il y a quelque néceflitédclefairc

,comme l'enfeigne S. Thomas , i. z. q. 15. art 8 'rt)

(/) Sic nos non notaculo cor-
poris,utpuratis, fedinnocen
tiae ac rrodeftiz fignofa.iiè
dignofcimur. Sic mutuo

, quod
doietis

, amore diligimus

.

quoniam odiUe non novimus

fcilicèt aîiquis in fpcciali mo-
yeatur ir.otu diledionis ad
ininiicum, & iilud non eft
de necefiîtate charitatis nbfo-
luîff ; q^iia nec etiam movcri

-,
, ,, ,

motu diieaionis in focciaii
(^; Videte ut invicem fe di- ad cuoflibcc hominesfingula-

ligant
, & ut pro alterutro|iitèr, eft de nerellKate cha-mon fint parati.r.rri,//.^^o-jritatis, quia lioc rlîVt imoof-

A ^^' n ^, jlibile. Eft tamcr de ncceai-
(k Poccft conflderaridilecJtatechariratisiccun.-^um ora:-

tio inimicQiura in fpcaali uc'parationcni animi , ut fuli^
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II s'enfîiit de-là , i®. Q-i'on pèche , fî en faifant uhc

prière générale à Dieu, comme eft l'Oraifon Domini-
cale , on en exclut Ton ennemi ; (î faifant une aumône
publique à tous les pauvres qui fe p-cfentent , on la

rcfufè à un ennemi ; li en entrant dans une compagnie
on £Ai honneur à ceux qui y Ibnt en les faluant & leur

parlant , & qu'on ne regarde Tealement pas fbn en-

nemi , ou qu'on lui fair^ mauvaife mine ; (î on ne ré-

pond pas à un ennem^i qui vous adreife la parole ; ou
qu'on ne lui rende pas le falut , quand il a làlaé le

premier j fi dans ces occafions on ne rend pas à un
ennemi ces devoirs communs , c'efl par un efprit de

Yengcance qui eil criminel , félon ces paroles du ch.

19. du Lévitique : Vous ne haïre^ point votre frère

en voire cœur... Ne cherche'^ -point à vous venger , fi-

ne confcrv^^ point le fouvenir de Pinjure de vos ci-

toy^^.s. Cette dccldne eil de S. Thomas dans l'art. 9,

de la queftion qu'on vient de citer (t).

On ne peut donc excufer de péché ceux qui fuient

comme un excommunié la perfonne avec qui ils ont

eu quelques dém.êlés , ou qui ne voudroicnt pas en-

trer dans une mailbn , ni dans une compagnie où ils

làuroient qu'elle feroit.

1°. Si l'ennemi eil pauvre , on cft obligé de lui faire

l'âumone , comme aux autres pauvres , félon la néceffité

dans laquelle il Te trouve ; s'il eft parent , fùpérieur ,

voiûn , ou de même ParoiiTe , on eft obligé de lui ren-

dre les devoirs ordinaires que chacun rend à fes parens

,

fes fapérieurs , fes voifins , aux habitans de fa Paroilfe.

Nous avons dit qu'il fuffiibit ordinairement de ren-

dre à fes ennemis les devoirs communs , parce qa'cn-

cèt homo habeat animum pa-i communitati ; ?c talia benefî-

rarum ad hoc quod in fingu-jcia vl dilcctionis ligna inimi-

iari inimicumdiligeret, finc-lcisexhibere eft de necefliratc

ceflitas occurrcret. Prsceptir lî enimnonexhibc-
(// Sunt quxdam figna vel rentur inimicis, hoc pertinc-

bénéficia dilectionisqiii'exhi-'ret ad livorcm vindiftx; con-

bentur proximisincommuni , tra id guod dicitur. Levit. 19.

putàcimaîiquisorat pro om- Non quxras ultioncm , nec
nibns Fidelibus, vcl pro toto memor cris injaricc civiutu

populo, aur c .:.! :ir:jiiod be- tuoruin Non odcris frar

ncâcium impcndi'. aiii^uis toti trcm tuuin in coidc tuOi^
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core qu'on ne foir pas obligé dagirYamiliérementave^
eux comme l'on fai'oir a "paravanr , & c]u'en cela on
repêche pas pourvu c^u'cn en ufe ainfi par prudence,
& non par un esprit de haine ou de vengeance, ni
p^ur les mepnfer ou les affliger; il arrive néanmoins
quelquefois qu'on eft obligé de donner à f:-s ennemis
des tcmoignagnes d'.ne bienveil lance particulière.
1°. Pour éviter le fcand^ile, comme il y en aurait fi des
parens ou des alliés dans un degré très-proche , ou
^z^ gens qui demeurent en même maifon ne fe
jaiaoïent pas, ou (i les pères & les enfans , les frères 8c
\ts fœurs ne ie vi/îtoient pas au moins en certains
temps, dans lefçu.ls ils ne manquoient point à k fdre
avant qu'ils euiîl-nc eu des démêlés. i°. Pour em.pè-
cher quelque autre mal, par exemple, pour ne pas
s aigrir davantage contre fon ennem.i , ou ne pas ani-
mer fa haine ou exciter fa colère. 3°. Pour vaincre une
mauvaife inclination qui nous porte à haïr notre en-
nemi ou a nous venger de lui ; car , comme S. Paul

^' .^^/^ ^^^^ P^s ^nous laili'er vaincre par le mal ,nai5 il faut travailler à vaincre le mal par le bien (h).
Ceft dans cet efprit que D:ivid f.-ntantfon cœur trou-
ble a la vue d'AbAlon, qai avoit confpiré contre lui ,
diioit a Dieu ; h fuis rempli de trijieffc à caufe des
maux qui m'exercent , & la veix de mon ennemi a trou-
blé mon ame. Ecoute:^ ma prière , ô mon Dieu (/ ^

.'

Jefas-Chriftdans le cliap. 5. deS. MatthieuVnes'eft
pas conterxté de nous commander d'aimer nos enne-
rnis

;
il a ajouté que nous devions faire du bien à ceux

qui nous hailfcnt (m): c'eft-à-dire
, qu'au milieu des

mauvais trairemens de nos ennemis , ce nous eft une
loi indiipen^able de lear fouhairer les biens eremels

,decre prêts à les kur procurer autant qu'il nous eft
poiîible

, d'avoir le cœur difpofe à leur faire pirt de
nos biens temporels

, & même d.; la leur faire s'ils fjnt
dans le cas de néceffitc , comme il eft aifé de le con-

(t; Noli Vinci à malo , fed in exercitationc mea , &con-vince m bono malum. ^J turbatus fum à voce inimici
tioTn, c. 12.

''PCliI c

il) Exaudi, Deus orauo-| (mi'Bcnefacite his quiodc-
ncraineaai..„conttiftatuilumiruni vos.

«i-^uac.
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cl'-:r^ de ce que Diej ordonne a.jx Jaifs: Si vous ren-

contre^ le bœuf de votre ennemi ou /on âne , Ic-fquil

ejl égaré , vous l: lui ramenere:^. Si vous voye^ râne
de celui qui vous fiait toiv.her fous fa charge , voils ne

pajfcr:^ point outre , mais vjus Vaiierei à le relever [n],

A quoi eit c^nrbrn^e ce .]ae le Saje dit dans lech, 15.

de Proverbes ; Si votre en lemi a faim , donnez-lui à
manger ; s'*il ajbif, donne-^-lui de feau à boire {o). Une
compaiuon oili/e dans les maax qui a'ji'/ent à un
ennemi , ne faLisferoit pas à ceqje Jcfas-Chriil nous
ordonne par z^i paroles , Bencfacite iliis. La bienveil-

lance c]ue le fils de Dieu demande de nous, eft un
dcnr ffficace qai noastaiTe l^rvir des moyens cjaenous

avons de fecourir notre ennemi dins la néceinî-\

Celai -là pèche djnc ,
qai , voyant Ion prochain dans

un grand danger de fon ûlut , de fà vie , de perdce fa

r. putation , de la ruine de fcn bien , de la perte de icn

éîat ou de ia fortjne , ne l: fecourt pas s'il le peut

faire. On ne doit pas attendre à fecourir fon ennemi,
c|a'il fbit dans la dernière nccedité. Mais ce n'eft

qu'un confeil évangélique de faire du bien à Tes en-

nemis hors le cas de néceflité , de les aim.er en par-

ticulier d'un amour fîng dier , de prier Dieu fpccia-

lement pour eux , cuand il n'y a pas de rtifjn parti-

culière de le faire. C'en eft une qui oblige à fe ioM-

venir en particulier de fon ennemi en fes prières ,

lorfqù.'on fe fent tant d'averlion pour lui , qu'il ne feroit

pas cen é compiis dans la prière générale , j'anem

nojlrum quotidianuni da nobis hodie , & dimitte nobis >

fi on n'avoir foin de la lui p.p -li-jueren particulier.

Ce n'eft aufli qu'un confeil Si un ade de la perfec-

tion cîirétienne
,

qae d^ faluer le pr."mier fon en-

nemi
, quand il n'y a point de fcandale à craindre :

mais qu'on ne dife pas qu'on n'eft jamais obligé de fa-

luer le premier f^n ennemi ,
parce qu'on ne lui doit pas

plus qu'au commun des hommes qui ne nous ont

(il) Si occurreris bovi ini- fibis, fcd fublcvabis cum co.

xnici tui aut alino crrar- iEx;rf. 23.

ti , reîuc ad eum. Si vl- (o) Si cfurierit i.ùmicus

deiis aQ.mm odiencis te ja tuus, ciba illum : fl fuieiit «

ccce luboaeic, non peiuaa-jdaciaquainbibeÂe.
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jamais fait du mal"; car il n'eft jamais permis de don-
ner du fcandale

, & il y a des circonftances dans lef-
c]uelles

, fi on nefr.luoit pas Ton enncpni, on donneroit
infailliblement du fcandale

i car on pourra croire avec
fondement que vous confervez de la haine de fa per-
fonne

, & eue ct?\: le reifentiment oui vous em.pcche
de lui rendre cette civilité, particulièrement fi vous
la lui rendiez auparavant ; ce qui n'arrivcroit pas fî

vous omettiez cette civilité- à l'égard d'un étran^^er.
On pèche non-feulement quand on caufe volon-

tairement du m,al à fes ennemis par fes paroles ou par
fcs actions, mais encore iorfqu'on lui en délire, lor(^
qu'on fe réjouit volontairement de celui qui lui cft
arrive

, ou Iorfqu'on s'a^iige volontairement'dele voir
dans les honneurs , dans les biens , d-.ns les plaifîrs.

Le Saint-Efprit nous en avertit par la bouche du S«cre

^ans les Proverb. au ch. 2.4. Ne vous réjouijjei point
quand votre enmmi fera tombé , & que votre cœur ne
îrejjaille point de joie dansfa chute 'p], Au/îi Job dilbit,
chap. 31. qu'il ne s'étoit point réjoui de la ruine de
celui qui lehaïifoit. Se qu'il n'avoit point ctc ravi de
ce qu'il étoit tombé en quelque mal (q). C'efl pourquoi
S. Grégoire le Grand enfeigne que les marques les
plus affurées pour connoitre fi on aime véritablement
fon ennemi , font d'examiner fî l'on le réjouit de fon
avancement , ou fi l'en s'aifiige de fa chute [r).

Ceux qui s'abandonnent volontairement à ces moa-
yemens de joie 8c de tr.'fîefT;; , s'abufent s'ils croient
aimer leur prochain , & ne point pécher parce qu'ils
ne lui font point de mal. Ces mouvemens font les
cîfets d'une haine d'inimitié qu'ils ont dans le cœur;
tar cette haine n'eft autre chofe qu'une averûon pour
la perfonne du prochain oui déplaît , & à qui on veut

(f)Cîjmoccideritinimicu5 gine erga inimicum animu»
tuus, nègaudeas, Se in ruinaltallitur , feque hanc <iili2;ere
<jus né cxultet cor tuumJx timat , fi ejus vitx contra-
Prov.c.t^. jiius non exiftat.... fcd fcien-

(q) Si gavifus fum ad rui [dum eft
, qjia '.nimici dilcc-

îiam e)us qui me oderar, & tio tune veraci èr cr.f^oditur

,

exultavi qubd invenifTct eum cùm nec de profedu adiici-
•nalum,

('; Sacpé in diledionis ima- taraur. L. zz.Mor. in Job.

mur , nec de ruina illius 1«.
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da mal , qui fait que fa perfonne eft inflipportable

,

cju'on s'actrlfls ouand il lui arrive du bien , Se qa'on

fe réjouit quand il lui arrive du mal. Cette haine ed
de fa nature un pécKc mortel très-grief, direclemenc

oppofc à la charité i c'eft pourquoi S. J^an dit , en fà

première Epître , que celui qui hait fon frère ejï dans

les ténèbres & ejî homicide {s). Il y a une autre naine

que les Théologiens nomment haine d\iho:nin.anon ,

qui a en horreur le péché du prochain , lans avoir de

l'averfion pour fa perfonne. C'eft cette haine parfliite

dont David dit dans le Pfeaume i3!i. qu'il hailfoit

ceux qui haïlToient Dieu. Celle-ci n'eft point péché ,

à moins qu'elle ne renferme de l'averiion contre la

perfonne du pécheur i ce qui peut arriver , & arrive

même (buvent.

On relfent quel.iUeFois certains premiers mouve-

mcns de joie ou de trifteife qui s'élèvent dans le

cœur , lorfqu'on voit fon ennemi dans fa bonne ou
dans la mauvaifc fortune , ou quelques émotions qui

font feulement dans la partie inférieure , lefquelles

naiiîent au premier afped de la perfonne qui a fait

injure. Ces premiers rr.ouvemens ne font point péckés

,

fi on ne les a pas pu prévoir , & fî la volonté y renonce

auffi-tot qu'elle s'en appercoit. Les émotions dans la

partie inférieure ne font pas non plus criminelles ,

puifqu'on les relfjnt quelquefois long-temps après que

l'on a pardonné (încérement les injures qu'on a reçues.

Quelquefois la haine d'inimitié n'eft que péché vé-

niel , manque de délibération de la parc de la volonté

,

comme quand on n'en rejette pas allez promptement
les premiers mouvcmens ; ou manque d'aivcrtence ,

comme il arrive dans les mouvemens fubits auxquels

on ne fait pas afT^z d'attention , ou ouand on ne fou-

haite à fon ennemi qu'un mal très-léger , ou qu'on

lui en fbuhaite un nota'ole , mais feulement de bou-

che , fans que le cœur y ait part , comme il arrive aux

femmes en colère
, quand elles font des imprécations

contre leurs maris ou leurs enfans ,
qui fer^ùent fort

affligées fî elles leur vcyoient arriver le moindre mal,

(î) Qi'i odit fratrem fuuT. Ifratrcm fuum , hoinicida efi.

in tcnebiiseft. OranisquioditlCû/'. 2. 6f 3,
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^& feroient tous leurs cff.-rts pour les en délivrer j il
n'y a pas lieu de les accufer de péché mortel , car ceft
par la diipofition du cœur qu'il faut juger de la briè-
veté des péchés ^jui fe comn.ettent par les pr.roles,
comme l'enieigneS. Thomas , z. z. q. j6. art. 3. Pec~
cdta verboriun maxime ex afdciu penfantur. Cependant
une colère habituelle qui porieroit à ces imprécations
exceflives

, fans eu on fit rien pour coriicrer la vio-
lence de Ton humeur , feroit certainement un péché
très-grief, & c eft à quoi les Confe/Teurs doivent faire
une attention particulière pour ces fortes de pécheurs.
Quand le SauveL.r nous a commandé dans lechap. 5*

de S. Matthieu, d'aimer nos ennemis & de leurf^iire
du bien

, il nous a en même temps ordonne de prier
pour ceux qui nous pc-rfécutent & qui nous calom-
nient (f}. On ne doit donc feulement pas exclure les
ennemis des prières gcn:rales , m.ais on doit prier pour
eux comme pour les aurres hom.mes. On doit auHi prier
quelquei^o's pour eux en particulier -, car comme par
un meuvemement najurel & in/lparable de l'amour que
nous avens pour nous-mêmes, nous implorons en nos
néceffités le feccurs des perfonnes puilfantes , de même
le Fils de Dieu qui nous a ordonné d'aimer notre
ennemi com.me nous-mêmes, d'un amour dechmté
qui nous fafT: lui (buhaiter les biens fpirituels & éter-
nels

, qu'on ne peut attendre que de Dieu , veut qu'en
certaines occafîons nous employions pour notre ennemi
nos prières auprès de fon Père qui eft tout-puilfant.
On pourroir même dire que nous fommes quelque-

fois obligés de prier Dieu avec plus de foin pour nos
ennemis i car comme on eft plus obligé de faire l'au-
mône corporelle à ceux dont la néccfllté nous eft plus
connue

, on eftaufti plus obligé défaire laumcne fpiri-
tuelle de la prière à fes ennemis dont nous connoif-
fons le dérèglement

, quand nous voyons qu'il au<r-
mente. S. Etienne & les premiers Chrétiens nous en
ont donne l'exe.itple, en priant pour Saiil dans le temps
q-i'il perfécutcit IXgli/e. Ils obtinrent par leurs priè-
res non-feulement qu'il cclfât d'en eut l'ennemi ,

(0 Orate pro pcrfcqucntibus & calumniantibus vos.

mai«
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mais même qu'il en devint l'ami & le défenfeur [u).

Il n eft pas permis de prier Dieu contre fes enne-

mis 5 afin cjLi'il lear arrive du m.al , à moins qu'on ne

leur fouhaite qu'un mal temporel , l'uis aucune haine ,

ni avertion ,
par un de? trois motifs que nous avons

expliqués dans la réponfe à la queftion précédente.

Certaines exprelîions que nous liions dans les fàin-

tes Ecritures , comme quand David dit , Plèiume 9.

ConvcrtJintur peccatores in infernum ; & 108. Fiant

contra Doniinunifcinper , 6* dijpereat de terra meniorui

eoriLu , ne peuvent ibrvir de prétexte pour prier Dieu
contre fes ennemis. On peut dire, i*^. que quand le

Prophète Roi parloit de la forte , ce n'étoit pas des

imprécations qu'il fit contre fes ennemis , mais dei
- prédidions de ce qui leur de voit arriver : MaUdiaa
cianex prophetia diciintiir , non faut de nialo vota im~
precanîis , fed de prxfcio fpiriîu prjinuntiantis ^ dit S.

Auguftin, écrivant contre îaufte. 1°. Que le Prophète
par-ces exprelfions , ne demandoit pas à Dieu la perte

de fes ennemis , mais qu'il fit celfer leur malice. Ce
qui eft permis , comme le remarque S. Auguftin (x\
3*'. Ces fortes d'imprécations n'etoient pas faites con-
tre les perfonnes , mais contre le règne du péché ,

dont on demandoit à Dieu la fin. C'eft en ce fens que
Saint Auguftin, dans le liv. i. du Sermon du Seigneur
fur la MDutagnc , au ch. zi , cxplirue les cris que S.

Jean dans le ch. ^.de l'Apocalypfe dit que les Martyrs
faifoient à Dieu pour qu'il lui plût venger leur {àne.

Ipfa eftjïncera ^ plena juJlitiiZ & mifericordi.e vir.di^ra

Martyrn-n , ut evertatur regnum pcccati
, quo régnante

tanta perpe/fifiint.

îl réfulce du Commandement que Dieu nous a fait

d'aimer nos ennemis d'unamour de chirité
, que nous

fommes obliges à nous réconcilier avec ceux que nous
avons offensés. Ainfî celui-là pèche qui ne fe récon-
cilie pas , parce qu'il ne veut pas demander pardon ,

quoi jue ce foit lui qui ait offjnfe , ou fi , de part &
(u) Sicoratum eft pro illo , Serm. 56. cHàs 48. de Diverf,

fafiuseft amiciu ; non ro'ain

defîitic efie per.ecutor, fcJ la

(x) Ora 5c ru contra mal:,
liam iniinici tui , il!a moria-

boia.it ut efl>t aJjutor. ^«j.ltui ôcillc vivat. Scrm. j5.

Tome IL (1) B



l6 Conflrznus d"Angers

,

d'autre, on ie regarde comme o .enfc, ce foitlui qa{
ait ofl-enfc Je premier, ou qui aie olïenfé plus griève-

ment; car en ce cas c'eflià lui à demander pardon (y).
Mais fi l'un & l'autre ont également tort , celai oui
le premier eft touché de Dieu, doit

,
par principe de

charité, aller trouver (on frère poar le réconcilier avec
lui ,& le gagner à Dieu par cette première démarche.
On ne doit pourtant pas exiger de toutes fortes de

perfonnes
, qu'elles demandent pardon à ceux qu elles

ont ofFenfé. Quand ce ibnt des fupérieurs qui ont
oftenfé leurs inférieurs , la prudence & h charité les

engagent à ne le pas faire pour ne pas rendre leur au-

torité mcprifable ; mais ils doivent fuppléer à cela en
donnant les premiers à leurs inféi'iears des témoigna-
ges de charité & de bienveillance. Un père doit en

nier autrement avec (on fils , que le fils avec f n père i

le maître avec fon lèrviteur , autrement que le lérvi-

teuravec fon maître -, un fupérieur avec Ion inférieur ,

autrement r,ue l'inférieur avec fon fupérieur; un hom-
me de haute qualité av€c un homme de balfe nailTan-

ce , autrement qu'un homme de balfe naiHance avec

un hom.me de haute qualité. C'eft fur ce principe que
S. Auguftin ne reut pas qu'une fapérieure qui n'a pas

eu aifez de retenue en reprenant fes Religieufes de

leurs déiàuts , mais s'eft échappée à leur dire des pa-

roles trop dures , leur en demande pardon , de crainte

qu'en marquant une trop grande humiliié , elle ne

raine l'autorité de fon miniflere; mais il veat qu'elle

s^humilie devant Diea pour obtenir le pardon de la

faute (^}.

Néanmoins un fipérieur qui fait que fon inférieur

fe damne par la haine mortelle qu'il a contre lui , doit,

par faqu .litéde fjpérieur, faire tous fes efforts afin de

(y)Petatveniam, qui fecit

injuriam, Det veniam quiac
cipit injurinm : u: non pofll-

deamiir à Satana./ii/^. Serm.

74. de Diveif. iiunc ;io.

(j)Quando aiiteni necelTi-

tasdifciplinarininoribus cocr

modum 'o.sexceflîfle fentitis,

non à vobis cxigitur ut ab eis

veniam poftuleiis , re apud
casquas oportct elle lubjec-

tas , dùm nitnia iervatur hu-
militas , regeni- frangatur

utilitas , fcd tamcn petenda
ccndis dicere vos vcr'^a durajcft venii abomniumDoraino.
compcliit, lî etiam in i^iisiKpifl.ioç. 'iu?ic tu.



fur Us Commandcmens de Dieu, 27
le ramener à fon devoir ; mais s'il y a lien de craindre

cjae fon inférieur n'abufe de fa boPxté par malice &
par orgueil , il doit travailler à le faire revenir par la

médiation de quelque perfonne prudsnte.

C'eft un devoir indirpenfable à tous les Chrétiens

que de pardonner intcricurement à ceux qui les ont

offenles , même avant qu'ils ayent reconnu leur faute
,

& qu'ils ayent demandé qu'on leur pardonne , tans

cela on ne peut point cfpérer de pardon de la part de

Dieu : le Sauveur nous l'a déclaré en disant ; Si vous

n^ pardonns^ aux hommes j mon Père ne vous pardon.-

nerapoinîaujfi [a]. C'eft pourquoi, dans la prière qu'il

nous a ordonné de faire , il nous a appris a dire ;

Dimitte nabis débita nojîra , f.jut & nos dimittimiu

debitorihus noflris.

Dans la parabole que S. Matthieu rapporte dans le

ch. 18. de fon Evangile, où Jefas-Chrift enleignc

qu'il faut pardonner à ceux qui nous offcnfent, autant
de fois qu'ils nous oftenient , il dit expreiT^ment eue
nous devons pardonner de cœur à nos frcres , autre-

ment fon Père nous livrera entre les mains des bour-
reaux [h). Pardonner de cccur , c'eft ne conferver en
fon cœur aucune haine , aucun deiir de vengeance

,

aucune froideur contre le prochain qui nous a oiïcn-

fes , &: ne lui donner aucune marque extérieure , mais
au contraire fouhaiter que Dieu lui pardonne , de-

mander à Dieu la grâce qu'il le reconnoilîe , & i'ai-

mer lîncerement comme fon frère.

Quoiqu'on foit obligé de pardonner dans le fond
du cœur à celui qui nous a offenfes , lors même qu'il

ne reconnoit pas la faute , on n'eft pas oblio-é de le

regarder comme innocent lorfqu'il ne l'eftpas , ni àz
le difpenfer de l'obligation de nous demander pardon
lorfque Dieu l'y oblige , & que cela eft utile ou nécef-

faire pour Ibn falut. On n'eft pas non plus , félon le

fèntimcHt de S. Ajguftin , obligé de le prévenir exté-
rieurement , ni de chercher a fe réconcilier avec lui

,

(a) Si autem non dimiferi-

tis ho:Tiinibus, rec Pater vcf-

ter dimittet vobis pcccau
vcûia. MwrfA.c. 6, |fuode cord:bus vcftris.

fi) Sic & Pater mens coc-
leftisfacict vobis , û non rc-
mileritis unu'"qui!'que ftatxi



2.§ Conférences tTAngers ,

couard on eft cerD in qu'on ne l'a pas offenfé. C'eft a
celui Cjui aoffenfc à aller trouver celui qui a reça l'oF-

f'enfe j il rufHt a celui-ci de pardonner hncereniciit aa
fond de fm coc.ir , de n'y coiifcrver aucune ran:une

ni froideur , &: d'être tojjoars dans la difpo/îtion de

témoij^ner qu'il a pardonne , ouand celui c]ui a fait

l'ofFenie viendra le trouver. Voici comme S. Augudin
s'en exrîi-|ue (cj.

Quand S. c.hryloftôme femble dire qu'il ne fjffit

pas de n'avoir aucune haine dans le cœur de celui '.'ui

vous a oflenré , mais il faut faire en force qu'il n'en

ait peint contre vous , le preifer de fe réconcilier avec

vous , 8c ne point cefî'er de l'en folliciter , que vous

ne foyei réconcilias 'd) , ce Père prétend feulement

qu'il eft de la perf^ilion chrétienne d'en agir de la

forte avec fon ennemi ,
qu'il eil quelquefois utile pour

fon falut de le prévenir ainlî , & qu'on doit être di(-

pofé à le faire , fi cela étoit n:ceiraire pour le gagner

à Dieu. Au relie, cela n'eft pas toujours néceffa ire pour

le falut de l'ennemi j cîeil fon bien qu'il reconnoilfe

fa faute, & on peut avoir fujet de craindre de le ren-

dre pire en le prévenant.

ffjCredoquia cogitafti ali-

quid in cordibus vcihis,qui

Iciiis vos camfiatribus veftiis

aliquas habere dilcoiuias, ^c

inven.ftjsquod nonipdvoiin
eos pecca\'eriti3 , ied ipli m
vos....Diciiisvobis, volocon
cordare.Scd illcmelalit , ille

in me peccavit , ôc non vult

veniam poltulare. Quid ergo

didutusTum, vade ad illum ,

& tu pereveniam r A'olit . .

.

nofti , bcne difcuiïiî'iii , Icifti
,

quia in te peccavit, non tu in

illum. Si-io,inquit , inift.î tuta

Icientia lit tua cun'cienria,no-

li venire ad fratrcm tuum qui
'

in te pcccjvit, Scultro ab illol

peterc veniam. Dehent in.er]

voscfie alii pacilici, qui illum '

o':) «urgent, ui a te pi ius veniam
pctat , tu tautum paiatus eiloj

ignofcere , prorsîis paratus

ei^o ex toco corde dimirteie.

Si paraîus es dimittcre , )aui

diuiiûûi , habes adhuc quod
ores. Ora pro illo ut petat à

:e veniam , quia fcis ci no-
cere il non petat , ora pioillo

ut petat. Sam. 211. aliàs

rloTi. 40. intrà 50.

("tijNonmihidicas , compcU
lavi.lxpè rog;-ivi , (ti rccon-

ciliationemimpetrarcnon po-

lui, ne prias abii'.^ss quam ré-

concilier-.. ..Ken cnim fuffi-

cit quod non Ixdis , quoi
niilla injuria afficis inimicum,
&rquod non malignuai ani-

mum advcrsas eum geris , ità

enJtendum eft , ur ipfe quo-
que adversàs te non benevo-
lum animum induat. Hom.
zz, ad Pop.Aiitioik.
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La conduite la plus iare qu'on peut tenir à l'égard

d'un ennemi c.ui offenfe , &: ne s'humilie p»int , ni

ne demande pas pardon , eft d'avoir pour lui la cha-

rité dans le coear , 8s. d'être tout difpoie à lui en don-

ner des marques \ mais pour ce qui eft des témoigna-

ges extérieurs d'amitié ou de froideur , la charité &
la pradence les doivent régler félon le befoin de l'en-

nemi par rapport a Ion falut , ayant égard aux circons-

tances des lieux, des temps &. des perlbnnes. La cha-

rité eft douce & compati lîan re ; mais elle efl aulîi

quelquefois ferme oC févere. Elle punit ou elle par-

donne félon les occalicns & les befoins. C'eft la règle

que S. Auguftin nous propofe dans la Lettre à Mar-
cellin , où expliquant ces paroles du Sauveur : Si qiiis

te percujpirit in dextram maxillam tiiani , prœbâ ilii

& alteram («) , ce Père dit: Ijhipnscep ta ma^îsadprx-

parationsm cordis qiix intîis efi , perîimnt , qiiàm ad
opus qiiod in aperto fit , ut tencatur in fecrcto ani-ni

patientia cwn benevolentia j in manifejlo aiitem id fîat y

qiiod eis videtur prodeffc pojjl quibiis henè velle debe-

Tnus(f).ll eft quelquefois utile & néceftaire de témoi-

gner del'indiftérence & dclafroideur à certaines perfon-

nesquiontoffenfc : cela peut les faire rentrer en elles-

mém.es , les guérir de leur orgueil Se les gagner à Dieu.

D'autres reconnoitront leur faute quand vous leur té-

moignerez de l'amitié j au lieu que la froideur & l'in-

diR-erence achèveront de les aigrir. Ceft ce qu'il faut

examiner avec fagelTe. Si on a une certitude morale

qu'il ne faut qu'une honnêteté de notre part poar

guérir la haine de notre ennemi , qui eft un péché

mortel , 6c qui lui en fait commettre plufieurs autres ,

il ne faut pas douter que le précepte de la charité ne

nous oblige d'en ufer à Ion égard de la manière qu'on

fait être propre pour faire celfer fon péché.

QLiand un ennemi qui nous a offcnfé reconnoît fa

faute & en demande pardon, il faut lui pardonner,

comme Jefus-Chrift nous Ta commandé en ces termes :

Si votre frère pèche contre vous fept fois le jour , S»

que fept fois le jour il revienne vous retrouver & vous

(e) Matth. s, (f) Epijl. 5. H. 138.

B iij



30 Conflnncts (TAn^trs,
dijè , je me repens ; pardonne\-liLi (g). On cft même
oblige

j pour l'ordinaire , à lui donner des témoipriages
extérieurs de bienveillance & d'amitié ; fi en y man-
que (ans une jufte raifon , on oflenfe Dieu. N'im-
porte que votre ennemi ufe de diflimulation en de-

mandant pardon , & ciu'il ne reronnoiHe pas (incc-

rement fa faute 5 ce n'eft pas à vous à juger de fa pen-
fce, il en faut lailTer le jugement à Dieu

,
qui voit le

cœur des hommes i Dieu fait ce qu'il veut faire à
fon égard. Si , fur le refus qu'on lui fait , il a recours

à Dieu , & qu'il le prie de lui pardonner , il obtien-
dra la rémiiîioiî de fa faute , & celui qui aura refufé

de lui pardonner , demeurera criminel devant le Sei-

gneur. C'cit ain/i que raifonne S. Aug..ftir: (h].

Nous avons dit qu'on étoit pour l'ordinaire oblige
de donner des témoignages extérieurs de bienveii-

hn:c à celui qui nous a oiFenfés
, quand il nous de-

mande pardon
, parce qu'il efl quelquefois de la pru-

dence chrétienne , & même de la charité , qu'un père,
qu'an prince

, qu'un fupérieur
, qu'un maître , qui ont

reçu une injure confîdérable d'un enfant , d'un lujet,

d'un inférieur , d'un ferviteur , différent pour quelque
temps dans le defîr de leur être profitables , & par for-

me de correélion , à leur donner des témoif^nac;es ex-

térieurs de bienveillance , d'amitié ou de réconcilia-

tion , & qu'encore qu'ils demandent pardon de leur

(g) Et {? fcptiès in die pec-

çaverit in te , & Teptiés in

die con.crfis fuerit ad te,

dicens ; Pœiiiret me; dimitte

illi. Luc. 17.

(/z; Quart :i6inimicus veniam
petit, ccntinub damnatis . . .

$1 non potes diligeie Hcvien-

tcm , d li^evclpetentem. Di-

Jige loi-iiiîem qui tibi dicit,

ïrater, peccavi , ignofce niihi.

Tune fi noni^noveris, non di-

co , tieles ornionein de corde

tuo, fed deieberis de libre

Dei...Sed forte dicis men
titur , lîiigit. O Jiidex cordis

alieni , dic miln cogitationes

partis tui , dic mihi htPiernas

i.jas: rogat, veniam pent, di-

miite proisîis, dimitte. Si non
dimileris; r on illi noces , fed
tibij namille fcit quid cft ùc-
turus. Non vis tu dimit.ere

confervus conretvo tuo, ibit

adDominuin veftrum &: dicet

ei : Domine , rogavi confer-

vummcumutdimitteretmilii,
6c noluit dimittere , tu mihi
dimitte. Nuviquid non licet ,

Domino débita rebxare lervi

lui ï Ihe accepta venij à Do-
mino , recedit ablolutusj tu

lemanes obligatus. Scrm, 4*.

de Divcrf. nunc 56,



Jiir hs Commandcmcns de Dieu, 3 i

faute, ils leur en falTent fubir le châciment , afin de

leur donnai: de l'averfion de leur mauvaife conduite ,

& de crainte que s'ils négligeoient de leur faire fentic

leur autorité , ils ne la meprifaflent davantage dans

la fuite , & qu'ils ne fe pervertilTent entièrement. Il y
a des occahons dans krojuelles , fi ces fupcrieurs en

ulbient autrement à l'c^ard de leurs inférieurs qui les

auroientoftenics , ils n'airaeroient pas leurs mtc^ricurs,

mais les haïroient. S. Auguftin nous en'fcigne cène

dodrine , & il l'appuie fur la conduite que Dieu tient

à l'égard des hommes ;
quoiqu'il les aime ik qu'il leur

pardonne leurs fautes , il les châtie & leur envoie des

fléaux pour les faire rentrer en eux-mêmes , te les em-

pêcher de retomber dans les mêmes crimes (i).

Bien loin que ce foit une action de vengeance de

punir en c^s cccaiîons ceux fur qui on a autorité , c'cil

une vraie aéHon de charité , félon ce même Père en

fon Manuel , ch. 11. s^^/b) Non-feulement , dit-il , on
3? pratique l'aumône par les cejvres de mifcricorde ,

33 mais on la pratique même en châtiant ceux qui font

33 fournis à notre puiifance , ou par des coups , ou pan

33 quelque autre voie , lorfqu'on ne laiiTe par poui
33 cela de pardonner du fond du cœur la faute pour

{i) Ecce quomodb Dejs di- 1 (/:) Non folùm ergo qui dat
liglt homines. Atteudamus , cfurienti cibum , fitienti po-
fratres , numquid non illos itum , nudo vefti;nen:um
flagellât ? Numquid non illos

corripitr Sinon illoscorripit,

undé famés , undé xgritudi-

ncs, unde peftilentix & mor-
bi. Omncs enim iftae correp-

-tiones Dei func. Sicut ergo
ille diligit, & tamen corripit :

fie Se tu , fi habes aliquem in

poteflate , quamvis fervcs af-

feclumdileciionis, noli tamerj

negaïc flagellum corieptio-

nis. Quia fi negaveris , non
tcnebis dilectionem ,quiaiUe
moritur in pcccatis, qui forte

corrcptus ca relinquerei , &

verumetiam &quidatveniam
peccanti eleemofinam dat , ^
qui emendat verbere in quem
poreftas damr , vel coercet ali-

quâ difciplinâ, & tamen pec-
catum ejus

, quo ab illo Ixfus
aut offcnfus eft , dimitfit ex
corde , vel orat ut ei dimit-
tatur,non foliim in eo quoi
dimittit arque orat , verlmi
etiam in eo quod corripit 5c

aliquà eraendatoriâ pleftit

poenl , eleemofinam dat

,

quia mifericordiam pr.-t:lat:

multa enim bona prxflanrur
magis tibi imputatur verumîinvitis ; quando eonun con-
odium. Aue^. Strm, 5. apud.fuhiiis utiiitati , non voLuiv-
Sirm. 1

.

juti,

Biv



- lajeîie ils nous ont otl^nfcs ,
'& c^u'on prie poar- celu, cjue

1 on châtie. On ne la pranque pas ilall
» m.nr par le pardon que Ion accorde ou pa les» Pneres oue l'on fut pour lui , „,,is aufîi p^our le
" ^^'^t^n^ent que Ion fait , dans le defTein de le corri-
« ger

, parce qu'on le fau par un efprit de mifenco".
- de

j
car i y a beaucoup de biens qu>il làut foire aux"guis maigre qu'ils en ayent , en fe rcgUnt dans

» ce que Ion fait pour eux plutôt par leur véritable-bien, que p.ir leur inclination »

prudence &de la charité de diifcrer à dinner des té-moignagesde bienveillance à leurs inférieurs qui lesont oftenIes,iîs doivent mettre bas toute haine & tout
re/Tenrimenr de l'injure quon leur a faite. S. Au^uf-tm les en avertit (/;. Les Supérieurs doivent auffi , à
J exemple de S. Paul dans le ch. 2.de la féconde Epiu-e
aux Corintniens

, prendre garde de n'être pas furpris
par batan

, & de ne pas accabler
, par un excès de trif-

telie
,
ceux jui leur font fournis , & dont ils ont reçu

àts ofîenies
; ils doiven't fe laiifer fléchir & ufer d'in-

dulgence quand il eft utile pour le faiut de ceux qui
les ont oltenies. ^

Q:^oi]u'il ne fjit point permis aux particuliers de
fe venger mais que la vengeance foit refervée à Dk^u.comme il le déclare au chap. 31 du Deutcronome

,M:a ejtuino
, & ego retribuam in thnvore ; on peut

lans pèche exiger quelque fatisfadion de celui qui
nous a hit injure, ou qui nous a caufe qaelnue dom-
mage, oc le pouifuivre en Juftice réglée , foit civi-
lement, Icit criminellement

, pour en avoir la répa-
ration

;
mais il ne fmt pas lui caufer des frais mal-à-

propos, mie pourlliivreen vue de lui faire du mal
& pour fe venger de lui ; ce qui feroit criminel : il
faut que ce fou la charité & la juftice qui nous y en-
gagent, & qu'ainfî on ne le ralfj ni par envie , ni par

(/'Quidfi ille qui petit ve- 'curas, quia ei hareditatcn»
niam

,
caft-gandus crt à me? feivas. E o hoc dico , ut de

Pacquodvis:putoenimquod corde dimirtas odiu.n.cmandè
fihumruumdîUgis & quanio a te peut veniam inimicus.
cjfdis.Lacry;iiasvafularai5noniJ';;rm. 56.^-/^^ 48. d;; Uivcr/n.



fur les Commandcmens de D'un*
3

3

animofité, ni par haine, ni par averfioii , mais uni-

quement pour conferyer , par des voies juftes 8c légi-

times , fon bien , fon honneur , fa réputation , fbn cré-

dit , qu'il elT: auelquefois néccflaire aux particuliers

de défendre , foit pour le bien de leurs affaires , foit

pour celui de leur famille , ou pour procurer i'Kon-

neur de Dieu, ou pour em.péchcr que le prochain qui

nous a fait tort , ne fc perde lui-même par fes injufti-

ces , ou ne nuiiè à d'autres , ou ne trouble le repos pu-

blic. S. Thomas, 1. 1. q. ic8. art. i. enfeigne que la

pourfuue qu'on entreprend en cette vue poar avoir la

réparation d'une injure , eft permilé, parce qu'on doit

juger de ces pourfuites par l'intention de celui qui les

fait [m).

Cependant il eft fort à craindre qu'on ne fè flatte

fur ce poinc , 8c que fous prétexte de pourfuivre en Jus-

tice k réparation des injures , on ne cherche à faris-

faire fon orgueil , fa haine & fa palfion ; &il eft très-

difficile Se très-rare qu'on falfe cette pourfuite fans ai •

^reur& fans animofîté , & qu'on conferve une charité

fincere envers ceux qu'on pouriuit y ainfi en y pèche

fort fouvent 8c très-grievement : c'eft pourquoi on ne
doit point s'engager en ces pour faites , li l'on n'y eft;

obligé pvar quelque nécefliié publique ou particulière ,

ou par quelque devoir de piété ou de juftice , auflî

voyons-nous que ks gens de bien fupportent patiem-

ment le.s injures qu'ils ont reç-zes , & pourfuivent avec
ardeur celles qui font faites à Dieu 8c au prochain ; car

comme il eft tres-louable derre patient dans les inju-

res qu'on nous fait , c'efl une inapiété que de dijli-

muler celies qui regardent Dieu , félon S. Chry^oflj-

me ou l'Auteur d.: l'ouvrage impariait fur S. Matthieu,

{ni) E't ergojn vlndicationerquod pervcnitnr per pcenam
ccnfi.leraridus vindicanris cni

Hiusj ii enim e)us intentiofe-

ratur piinc-p^litér in maum
iiliuà de qjo vindidtmj rumiî

& Ibi :equi€'cat , eîl oinnino

peccan:is , putà ad eme.ida-
tionera pcccantis vel faircin

ad cohib cionem ejas , &c
quicteiii aUoiJn> , 2c ad jul-

'.Kix coniervaiioceiT) , à: ad
illicitum .... fi ve.à .nrentio D? i hon^Tcm, po:eflt.n': vin-
tindican:is f^r.itui pîincïjali di-caiio licita , aliis df'Licscw-
tex ad aliquod bouùoi , adlcuuxUaxitus.

Bv
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cite par S. Thomas au même endroit dans la rcponfe

à la féconde objeclion {n).

Il y a pourtant certaines perfbnnes qui font obli-

gées de défendre leur réputation quand elle efc atta-

quée injuftement , comme font les Evêques , les Prê-

tres , les Magiftrats i car il eft de l'int-rét de tout le

monde que la réputation de ces perfonnes foit hors

d'atteinte pour rendre leur minillere utile. C'eft le

fentiment de S. Grégoire fo\

Il y a aulli.certains cas dans lefquels les perfonnes
particulières non-feulement peuvent , mais doivent
exiger la réparation du dommage qu'elles ont fouf-

fçri: & de l'injure qu'elles ont reçue : par exemple ,

quant au domm.age , une femme doit exiger du nieur-

rrier de fon mari , qu'il pourvoie aux befoins defes

enfans , fi par la mort de leur père ils font réduits à
la néc-ATitér quant aux injures , un homme à qui on
a impofé dss crimes atroces &: fi infâmes c-;ue û fa-

mille en demeure déshonorée , ne doit pas fouffrir

cette calom.nie , s'il peut s'en purger juftement.

On ne doit pas cntrepreruhe en Juftice celui qui

nous a caufé un dommage ou fait une injure
,
pour

en avoir la réparation , quand il offre de faire , d'une

autre manière, la faristaâiicn entière qu'on pourrcit

en attendre par les voies de Juftice. Le précepte de
la charité nous oblige pour l'ordinaire à accepter fon
offre i car il ne peut plus y avoir que le defir de fe

venger qui nous porte à le pourfuivre devant les

Juges.

Nous avons dit que le précepte de la charité obIi<Te

pour l'ordinaire à accepter la fatisfadion offerte ,

parce qall eft quelquefois expédient Se même nécef-

faire de demander cette fatiçfidion en Juftice -, par

cxem.ple , quand le coupable eft un homme dange-

(rO In injuriis propriis cfTe ibent , iî po{runt,detrahentiuin
quempiam patientem lauda- fibi verbi coinpcîcere , ne ço-
bj'e ert , in.urias autfm Deijrum prxdicationeni non au-
djflimulare, nimiùm impium |diant, quu.adire r^terant,5c
«^ ;in pravib aioribus remanen-
(o Hi qaeram vitain excrn- tes, ber.è vivere contein-

p.o imiULioius eft^jliia, de- nant. L.i. i;i Ei:ch. Hem. 9.



fur les .Commandemem de Dieu, J^
teux a l'Etat , qu'il trouble le repos public , qu'il fait

tort tantôt à l'un , tantôt à l'autre , ou que l'injure

<iu*il a faite rejaillit fur toute une famille, dont Plion-

neur neferoit pis rétabli par une fàtisfaction pard«

ciculiere ou fecretre.

III. Q U E S T I O N.

Quel ordre faut-ïl obfervcr dans la Charité ?

N Ou s apprenons du chap. i. du Cantique des

Cantiriues , où i'£poufe dit que fon Epoux a ordonné

en elle la charité , ordinavit in me charitatem , qu'il

faut garder un ordre dans la charité,

S. Aiiguftin expliquant cet ordre , nous enfeigne

qu'on doit premièrement aimer Dieu , enfuite Ibi-

même , & en dernier lieu le prochain (a). Il eft cer-

tain que nous nous devons plus à nous-mêmes qu'aux

autres hommes , & que nous nous devons plus à Dieu
qu'à nous-mêmes. Masis , dit le même Père dans le liv.

1. des Rétractations , chap. 8. mihi me debeo ^quàm ho^

minibus cœteris ,
qiiam.\îs Dco magîs qiiàm niiki.

Comme il ne dépend pas de nous de procurer à

tous les hommes les mêmes fecours , nos devoirs ne
font pas les mêmes à l'égard de tous. Ils lont plus ou
moins grands , lelon la liaifon que les personnes cnt
avec nous. Nous devons plus , ( communément par-

lant , ) à nos parens qu'aux autres hommes. Par cette

rai 'on , Dieu nous fait un commandement fpécial

d'iionorer nos pères & nos mères. Entre nos parens ,

nous de-ons plus à nos plus proches qu'à ceux qui

font plus éloignés. Et illa probanda liberalitas , dit

S. Ambroife dar.s le liv. i. des oTîces , chap. 3^?. ut

proxiiuos fanguinis tui non dejpicias^jî eg^re cognof:,is.

Mdins efl enini ut ipfe p.ibvenias tuis ; qiiibus pudor
ejl ab aliisfwnpîum depojcere. Nous devons plus à nos

{a' Primùm dilige Deum jfum. Prias tamen difce amare
deindè tciplum, poft hzcdili teipfum. ^tn-n. B^îS, dn vert,

gcprv>l.nuai luum ficu:teip-;Â/w/f.o/w57- inteni-o.Homt

r,vj
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Conférences d'Angers ;
voifins qu'a des étrangers, plus a nos amis oui nos
ennemis. Il y a des devoirs de parenté qui ne regar-
dent que nos parens , comme des vifites plus frcqacn-
tes,des afl^ftances plus aflldues , des honneurs plus
particuliers, qui fe rendent dans certaines occafions

,comme aux noces , aux fcpulturcs. Il y a des devoirs
de voiiinage

, comme de fe voir quelquefois , de fe
parler

, de fe faire plaifir. Il y a auffi des devoirs de
lamitic

, comme de fe parler avec ouverture de cœur
&avec conhance

, d'entretenir fociété enfemble Ainfi
les omiiîions c;ui ne feroient pas des péchés à réeard
des uns

, en feroient à l'égard des autres.
Qiioi.-jue nous foyons 'obligés d'aimer générale-

ment tous les hommes , de leur fouhaiter & de leur
procurer a tous du bien dans les occa(ions , nous de-
vons néanmoins garder un certain ordre entre les per^
lonnes a qui nous fommes obligés de faire du bien ,
&: de préférer ceux avec qui nous avons des liaifons , i
ceux avec q.iinous n'en avons aucunes , & ceux avec
qui nous avons de plus grandes & déplus étroites liai-
ions

,
a ceux avec qui nous en avons de moindres {b\

La raifon qu'on en peut rendre , c'eftque les'pe--
fonnes qui nous font unies , font comme'une même
perfonneavec nous : ainfi puifque l'amour qubn doit
avoir pour foi précède l'amour du prochain, nous
devons faire du bien aux perfonnes qui nous font
unies

, avant que d'en faire aux autres.
Suivant ce principe , lorfqu'on eft obligé de pro-

curer au prochain des fecours , foit fpirituels , fo't
corporels

, & qu'on ne peut affifter tous ceux qui en
ont beiom

, on doit préférer le père à la mère , la mère
a la femme, la femme aux cnfans , les enfans aux frè-
res & aux fœurs

, ceux-ci auxautres parens , les pa-
rens les plus proches nux plus éloiî;nés , ces derniers
a ceux qui ne iont point parens ; car , comme remar-
ques. Thomas fur le 5e. liv. des Sentences , diftind.

(i) Omucs autem »iuè di-
;
v«l qaarumlibet rcruni oppor-

Ijgcnd: lunt
,

ed ciuii o.nni-
^
tun,rat«r,rorniid ^s rib^ quaûbusprodelTc non ponis , his'qaad.m orcc j.nguniux ;i.«potinimum confulendum cil /. i. cU D ci.QirJi c t

«luipio.QC.xuuîôc tcmpoiumi
i*

• '



fur hs Commandemens de Dieu, jy
t^. art. 7. la charité ne change point l'ordre de la

nature , elle ne fait que la perfedionner. Entre ceux

qui ne font point noj'^arens , il y en a avec qui nous
avons des liaifonsfpirituelles, morales ou eiviles, foie

à raifon de l'inHiruv^lion , ou de quelqu'autre bienfait

fpirituel que nous avons reçu d'eux , foit à raifon de

l'amitié ou de la fociété , ou de quelque bien tempo-
rel ; il faut préférer ces pcrfonnesà ceux avec qui nous-

n'avons point de femblables liaifons. Ainfî on doit

préférer (es parrains & marraines , les maîtres & mal-
treifes qui nous ont inftruit , aux autres perfjnnes, les

amis aux ennemis , les vcilms aux autres citoyens ,

les citoyens aux étrangers , 8c entre les étrangers les

bons aux méchans , les fidelîes aux infidelles.

Si on ne garde pas cet ordre , 8c qu'il s'agifle d'un

ièrours de grande confequen:e , on peehe griève-

ment (c). Ce que l'Apotre S. Paul nous a fait compren-
dre

, quand il a dit dans la première à Timothée , ch,

^ . QU.Ç Jî qiielqii^iin îi'a pas Jhin des Jîens ^ & particuliè-

rement de ceux de fa maifon , il renonce à la Foi , & eji

pire qu^un Injidelie [d). Si pourtant en change cet ordre^

à l'égard des perlbnnes dont la liaifon n'eft pas fort

étroite , & qu'il s'agiiTe d'une chofe de peu de confé-

quence , on pourroit être exempt de péché , ou au
moins dépêché mortel. On peut voir ce que dit Saint

Thomas , z. i. q. i6. cucft. 3 i. art. 3.queft. 31. art. 9.

Lorque nous avons dit qu'un iils marie doit fecou-

rir f^n père & là mère préférablemcnt à fa femme ,

cela fedoit entendre fi les uns & les autres font dans
une né:eflité extrême j car s'ils n'wtoient que dans une
nécciîlté prelfante, un fils marié doit préf;;rer fa fem-
me a Ion père 8c à fa mcre , puifq:e Dieu a dit , z.

ch. de la Genefe : L'homme quittera fon père & fà

mère, 8c s'attachera à fa femme. Et que S. Paul dans
laie. Epî:re aux Corinthiens, chap. 11. cnfeicrne

que ce n'efl pas aux enfans à amailer des tréfors pour

(c) Cùm iuqus omnibus
,

€juo3 pariter diiigit, procieiTe

nonpoTii'^, nili cors juiU.h ^ri-

biis prodeiTe malit , inju^us

eil. Au::, de V<.r, his!..î. 47.

(d) Si qiiis autem fuorura

& ir.axircè do-aeftjc rum cu-

ram non hib?c , FideiH nega-
vil ôc cil liiUdeii iicLçiioi^
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îcars pères ; mais aux pei-js à ama'.rer Dour leurs eiî-

fans (e). Si les enfans maries s epaifoicnr pour foutenir

leurs pères & leurs mères , il arriveroit de grands

4clbrdres dans les familles & dans l'Etat. Les femmes
feroient divorce avec leurs maris , & un fils marié

ayant ruiné fa maifon , pour entretenir fon père & fa

mère , ne pourroit ni élever , ni établir hormctement
fes enfans.

La charité garde aufli certain ordre dans l'amour

des biens , car la charité bien ordonnée aime ce c]ui

eil aimable , & n'aime point ce qui ne l'eft pas i elle

aime les chofes félon qu'elles font aimables , elle ne

préfère point celles qui font moins aimables à celles

qui le font plus i elle n'a pas égaleme'-it de l'amour

pour celles qui font plus ou moins aimables , & elle

n'aime pas diiïeremment celles qui font également

aimables [f).
Ainfî p:>ur bien obferver l'ordre de la charité , il

ne faut pas feulement avoir égard aux personnes que

l'on doit aimer , mai* encore à la nature des biens

dont elles ont belbin , & à la néceffité dans laquelle

elles font j il ne faut pas garder le même ordre dans

les divers genres de biens , mais il taut préférer les

biens de l'ame ,
qui font les biens (pirituels , à ceux

d.i corps qui font les biens de la nature , & les biens

du corps à ceux de la fortune ; & même les offices

corporels de charité qu'on'rend au prochain , doivent

avoir pour fin le bien fpiriruel du prochain , dont on
doit tâcher de gagner le coeur par ct% bons olïices

,

pour l'acquérir à Dieu j par exemple , fi çn fecourant

le prochain on a pour nn d'entretenir fa vie tempo-
relle , ce doit être afin qu'il ait le moyen de fe con-

vertir à Dieu par la pénitence ; d'où l'on infère que

(e) Non cnlm debent filii

parenti'-^us theraurifare , fed

parentes filiis.

(/) Ip'e eft autem,c]uiordi-
natain dilcdionem haber. ne
aut dilijat quod non eft dil:

genoum, autnondiligatquod

eil d^ligcndum , aur ampliù»

diligatquod minus cfrdiligcn-

dun^. , au: xquè dil'gatquod

vel minus vel ampliii^diligen-

i*um eft, aut nii.fus vel am-
pltus quod xquè diligendum

cft. Au^. de Ver, R(,L c, 17.



fur les Commandemens de Dieu, îç
nous devons plus aimer lame du prochain que fou
corps & même que le nôtre {g).

Nous devons plus aimer notre ame que celle du
prochain j nous devons dedrer notre falut éternel

avec plus d'ardeur que celui du prochain , 8c y être

plus arrentih ; nous devons préférer le bien ipirituel

,

necefTaire pour notre falut éternel , au bien fpiricuel

& temporel du prochain. Jefus-Chrift ne nous a rien

enfiîisné de contraire , en nous ordonnant d'aimer

notre prochran comme nous-mêmes ; Diliges proxi-

muni tmim ficut teipfum. La particule Jïcut ne fignifie

pas une égalité d'amour , mais une relFemblance ; de
forte qu'il n'eft nullement détendu de s'aimer pour
Dieu plus que le prochain. Ainii il n'eft jamais

permis de pécher mortellement ou véniellement , ni

de s'expofer au péril probable de commettre un péché >

pour empêcher le prochain de commettre un péché

mortel , ni de vouloir être privé éternellement de la

béatitude ou de quelques autres biens fpirituels nécef^

faires à fon propre filut , pour procurer la gloire éter-

nelle ou quelque autre bien Ipirituel au prochain ;

car que ferviroit à un homme de gagner tout le mon-
de Â: de fè perdre foi-méme (h) ? A qui fera bon celui

qui eft mauvais a lui-môme il] ?

Quand S. Paul dit dans le chap. 5. de l'Epitre aux
Romains

, qu'il fouhaitoit de devenir anatnem.e &
d être feparé de J. C. pour fes frères , & que dans

le ch. 13. de la i.Epitre aux Corinthiens , il dit: Ora-

mus ut vos quod bonwn ejl faciaîis , nos cutem ut re-

probi fînius , il dclîroit feuleûient «-•ue la b.;atitude lui

hit différée pour quelque temps , afin de pouvoir ac-

quérir à Di-u un plus grand nombre d âmes , 8c il de-

mandoitleulemcnt de paroitre déchu de i'honneur où

(^) Amplii's alius homo
diligendus eft quàm corpus

noftrum
, quia propter Deurn

onmia ifta di'jgenda hmt

,

Au^. î. 1. de Docî. ChriJÏ.

c. 22.

(h) QyLid cnim prodeû ho-
jnini , ii mundum univerfum

&poceftnobi'cumal usho no' lacrerur , animx fero fuac de-

I>eo pcrfiui q oJ non porciV trimentum paciaturr.Mjf.'. 16,

corpus, qu:a corpus per ani

uuiu vivit qui fiiumu! Dco.talii bonus ciit .' Ecclef. 14

[i) Q}ii lî'^i ncquam eft , cui
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il étoit , & d ecre méprifé de tous , pourvu que toui.

filfenr leur devoir.

Nous pouvons pour l'ordinaire préférer au bien cor-

pore! du prochain le bien qui nous eft ncceflâire pour

la conlei'vation de notre vie corporelle ,
puifc.ue

l'amour de nous-mêmes cA; la re:^le de l'amour qu'on

doit avoir pour le prochain. Nous pouvons délfendre

notre vie plutôt que celle du prochain. Cslui qui pré-

féreroit la vie du prochain à la lîenne propre , aime-
roit le prochain non comme foi-même ,mais plus que
foi-mcnie ; il paiferoit en cela la règle que l'Ecriturc-

Sainte nous donne (h). On peut cependant , & même
on doit en certaines occafî^ns prcfrrer le bien public

à ilon bien particulier : par exemple , expoler fa vie

pour le laldt de l'Etat i on doit même préférer la vie

corporelle du prochain à les propres biens de fortune^

Ainii il un homme eft dans un extrême danger de fa

vie, nous devons l*afilfter même avec une perte con-

fidérable de nos biens , quoique nous ne ibyons pas

obligés d'expofcr notre '^/ie pour la iîenne.

Nous devons préférer à notre propre vie & à nos
biens temporels le bien fpirituel qui eft nécelîaire au.

prochain pour Ion falut. Jelus-Chrilt nous en a fait

un commandement , &: nous en a donné l'exemple^

Le commandem.ent que je vous donne > dit le Sau-

veur dans le ch. i 5. de S. Jean , ejl de vous aimer les

uns les autres comme je vous ai aimés. Nous avons

reconnu , dit le même Apôrre , l'amour de Dieu envers

nous j en ce qu'il a donné fa vie pour nous , & nous

devons aujfi donner notre vie pour nos frères (Z). De-là

S. Augalti 1 conchitqu'un Chrétien ne cioitr'aire aucune
difficulté de donner , à l'exemple de Jelus-Cnriit , là-

vie pour procurer le fàlut éternel du prochain (m).

(J:)
Si pro illius remprral;

vita foaiii ipj'am temp raiem
perdit, non cÛ pni diligcre

ficui feiplum , fcd plulqa.\m

fc'pfum. Quod fans doéiiins

regulam excedir. D<: Mer.d.

£. 6.

(/) 7n hoc cognovhr.us chari

tîkitai Dei
,
^uoniâm ilie aui

mamfaaii.! pronobis pofuir. Se

r. os debemus pro fratribus

aui:r.a? ^oncie. Epift. i.c. 13-

(m; Tempora[en\p4anévitami
faam pro acterna vica proxi mi-

non dubiubit Chriftianus

amitteic ; hcc enim pra-cef-

Ht cxempluni ut pro nobia

Doi&Hia^ i£fe moxeictui.Ajd:



fur Us Commandemens de Dieu, 41
Qu*on ne dife point qu'il ell: naturel d'ai.ner Ton

corps : que S. Paul le reconnoît lorf^u'il dit que per-

fonne ne hait la propre chair , mais qu'il la nourrrt

& l'entretient (n). Qu'ainli comme la chatité ne détruit

pas la nature , mais iiuellc la perfectionne , elle ne

nous oblige pas à expofêr notre vie pour procurer les

biens fpirituels au prochain. On demeure d'accord

que la nature nous porte à aimer notre corps , mais

cet amour doit être réglé par la droite raiibn qui ap-

prouve fort que nous expoûons notre vie corporelle

pour la confervation de la Foi & de la Charité; puif-

qu'elle porte notre ame a châtier la chair rebelle 6c

a la mortifier par les exercices de pénitence.

Avant que d'expliquer en quelles occalions noirs

fommes obligés de préférer a notre vie &: à nos biens

temporels le bien fpirituel néceiraire au prochain pour

fpn lalut , on remarquera premièrement ,
qu'il y a

trois fortes de necemrés fpiriruelles dans lelquelles

le prochain a befoin d'être fecouru. La nécelîité extrê-

me , la nécc-niré prelfante & la néceflité commune.
Un homme ext dans une extrême nécellité fpirituelle ,

lorfcju'il eft en un péril évident d'être damné s'il n'eft

pas ailiilé , & qu'il ny a perfonne que nous qui le

P -iiTe aflifter : comme le leroit un enfant qui eft en

danger de mourir fans baptême iî on né le baptiie pas

foi-mê.ne , n'y ayant aucune autre perfonne préfente

qui le p uifTe faire. Le prochain eft dans une prelTante

nécefîiré fpirituelle lortjull ne peut fe lauver que

tres-di*Hcilement fans notre aiTiftance , comme lorf-

qu'un homme m.ilade eft en danger de mourir dans le

pèche mortel , (i on ne lui adminiftre ou l'on ne lui

procure pas le S.icren-ient de Pénitence. Celui-là eft

dans ^ne néceftiié fpirituelle comm/une , qui fe trouve

dans les occalions ordin\i:es de pécher , & qui a aulli

plufieurs moyens pour s'empêcher de tomber dans le

pé:hé , ou pour s'en relever.

On remarquera en fécond lieu , qu'on doit alTiftef

(n) Ncmo enim unquàrn

carncin (uam odio habuit >

fcd nutrit iîc fovei eam, Ad^

Ephef. c. 5.

hoc enim &c ait ; Hoc eft

przccptum mcmn , ut diK-
gaus invicém , ficut dilcxi

Tos. De Mendac, c» 6.
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ceux cjui font dans une néceflitc ''exrr^e préférable-^enr a ceux c]ui font dans une néceflité prelfante ou

parens Qiiand ncus avons dit qu'il falloir gAider entre
les per.onnes qui ont befoin de fecoursl ordre que^ous avons marqué ci-defliis

, nous avons iuppLfégu elles fuflent toutes dans une pareille nécefTité , &^u II s agit de leur procurer le même genre de biens ;

.^>
ent be.om de biens fpiriruels , & les autres de biens

t^\ 7 ''"^P^^^!,^ ' °" doit garder un ordre dif-Jcien.
j de forte qae fi un étranger qui n'aaucune liai-fon avec nous

,
eft dans une extrême néccffité fpiri-

oui Vf^""" '.
^^^^'^'' préfcrablement à un parent^uineft que dans une neceifité commune ou pref-

lante, ou qui na befoin que d'un fecours corporel.
Quand nous voyons le procLiin réduit à une extré-^me necaute fpinruelle

, nous fommes obligés denousexpofer aun péril évident & certain de perdre
•ia vie & :.os biens po^r l'en tirer , fi nous avons une
certitude morale de le pouvoir faire utilement

; parexemple
,

fi un enfant fe trouve dans un danger extrê-

Tft nTl- T' tT' ^^' "^'^^^^^ ^^Ç" ^^ baptême
, oneft oblige de le lui procurer

, quand même il en
devroit coûter la vie j comme cela peut arriver dansun temps de pefte ou de guerre.

Les Payeurs qui font cliargés du foin des âmes , font
ob.iges par le devoir de leur char^re ^ exp-ofer leur vie
-& leurs biens pour le fahit de c^elles qui leur font
commiles, non-feulement dans Textrême , mais en-
çore aans la preifante ncceifité , fuivant l'exemple &
i

P^^;^î^^rf^ J^^-^s-Chnft
: U bon Paft.ur donnefa vie

pour/es brebis (o). On ne peut donc eli aucune manière
cxculer de pèche les Paftears qui dans les temps de
guerres ou de malalies epidemiqu.s abandonnent en-
tierement leur troupeau ; ils privent ainfi leurs ouailles
du lecours des Sacremens dont elles ont un pre/iant
beioin i car quoique leurs Paroilfiens ne foient pas
dans

1 extrême necelîité fpirituelle
, pouxant obtenir

(o)BonttsPaaoranim3mfiiamdatprooyibusfuiî.i^,?j,;.io.
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]a ranilîîon de leurs péchés par des actes d'une contri-*

tion parfaite j ils ont un prelfant belbin des Sacremens
de pénitence &: d'Euchariftie , parce qu'il eft très-

difficile aux pécheurs d'avoir la contrition partaite ,

5c que dans les approches de la mort les tentations

font plus fréquentes & les attaques du démon plus

violentes. Ce iont des Miniftres impies qui refufent

leur miniftere aux Fidelles dans le temps que ceux-ci

en ont plus befoin pDur leur lalut (p). On peut voir

ce que dit S. Grégoire dans l'Homélie 14. lur les

Evangiles.

Quoique les autres Prêtres fcient très-louables de

s'expofer à perdre leur vie & leurs biens pour alfifler

les Fidelles dans les prelTantcs néceliirés ipiricuelies ,

ils n'y font pourtant pas cblicés comme les Paf-

tears. Il y a d^ la différence à faire entre les uns & le*

autres [q). Les Prêtres qui ne font pas chargés du foin

des âmes , font pourtant obligés , par le précepte de
la charité , de ibutrrir quelques incommodités corpo-

relles & quelque perte de leurs biens ,
pour retirer le

prochain d'une prelTante néceffité fpirituelle. Mais ft

tous les Partears s'en ctoient enfuis d'ane ville , &
qu'il n'y eût pas d'autres perfonnes qui fuffent en état

fie pourvoir à la néceffité fpirituelle de tous les ci-

toyens de cette ville , ou qui vouluifent le faire , les

Prêtres c ui ne font pas chargés du foin des âmes ,

feroient obligés d'expcfer leur vie pour fubvenir à la

néceffité preifante de ces habitans , s'a^ilfant alors du
bien public , ils font obligés d'employer au lecours

du prochain le talent que Dieu leur a dicnné. S. Paul

{p) Cùm plebs manet 6c

Miniftri fugiunt , miniile-

liuir.que fubtrahiiur ; quid
crit nilî mercenariorurn illa

fiiga damnabilis
, quibus non

eft cura de ovibusr... iiiti

forte quifqaaai contenderit
jicn efie n:iniftru:ii impium
qui tune lubtrahit minifte-

xium pietati necelTarium ,

quando magis eil necefTaiium

.

Auz,. Epljî. 180. ad Horior,

:i'jnc : 28.

(.7) Non efl de nect-nîtate

charitatis cuod homo pro-

priuTi corpus exponat pro fa-

!i:te proximi , mil in calu quo
leneiur ejus faluri providere ,

fed quod aliquiblpontead hoG
!e otîerat

,
pertinet ad per-

fcctionem charitatis. 5, r/j. 2.

z. a. z6. art. 1 5. ad 3.
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,

les en avertit: J^Ta,» vous exhor,o,is-de m pas recevoiren vma h grâce de Duu (r).
D.m les neceffitcs cominjne? on n'crt m, oWhéd expofo fa v„

, ,„ „e_^c li. biens pour iffalut It
p ochain

;
parce q.e cette forte de néceffiré eft vérita-blement volontaire dans le prochain

, puif ..'il peutfacdement y pourvoir Ini-nîenie par d'aatr s vo e"CuMet honun:
, d.t S. Thomas dans l'endroit quoavient de cuer

, ,.n-„ine, c.ra proprii corporis , non«ute,„ ,,,™„,, ,„,v;i„ Ha.nlniJra de filu'e prolmt , niji forte in cafii.
'' '

IV. QUESTION.
r a-t-il obligation ch faire FAumône

, &qu cjt'ce qii'on^ doit appdUr fuperflu ?

l^'AuMÔNE
, félon Tétymologie du mot , fî^nifieunecravrede miiencorde

3 c?/l pourquoi orf s'enferr cgalen^ent en parlant désœuvrés de la miicri-co de ipirituel e comme de celles delà miîericorde

ch'^n'l' '
"^^"^ ^''' P^^'^ ^^^^'^S^^^ la milere da pro-

chain. Nous avons marc^ué les œuvres de l'ane & de
i autre mi encorae quand nous avons expliqué lesde.oirsde la chante envers le prochain
L aumône corporelle eft d'une obligation indif-

penfab.e pour tous ceux qui font en état de la faire."Cert un des principaux devoirs de l'amour du pro-Chain; car puifque nous fommes obligés d'aimer leprochain comme nous-mêmes
, ta raiTon nous dideque nous fommcs obliges aux fuites naturelles de

1 amour qui n e:l pas une pafiion oilîve , mais qui tend

?an?'A T'm' 'T '
^'""^^"^ ^^^"^ ^' '^^'^ bienfai-

sant. Ainh ,il nefe peut pas faire qu'on aime le pro-chiin & qu'on manque à i'aflifter en fon btiomquand on 1. peut. Si çuel,:,un
, dit S. Jean dans'a

première tpitre , ck.i. a des biens de ce monde , ôr
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qiLt voyant fon frère dans la nécejjiîé il lui ferme fes

entrailbs , comment Vamour de Dieu ejl-il en lui ?

C'eft djnc le dctauide charité envers le prochain qui

rend criminel le deraut d'aumône , & c'efl le detaut

decharire envers Die j qui rend criminel le défaut de

la charité envers le prochiin. dû: ce qui ell marqué

par les reproches que Jefas-Chrift fera aux reprou-

vés au jour du jugement , de ne l'avoir ni nourri , ni

vêtu , ni viiité ,
parce qu'ils n'auront ni nourri ,

ni

revêtu , ni viiité les pauvres. D'où il s'enfuit que

l'omilîionde l'auraone eft quelquefois péché mortel j

elle i'cft quand elle nait de la dareie du cœar envers

le prochain : cette dureté eft incompatible avec la

charité , & c'eft un figne fenfible que la charité elt

éteinte dans le cœur. L^omiiîlon de l'aumône eft aulTi

péché mortel , quand elle tire fa Tource de l'avarice

& de rattache qu'en a pour les biens de la terre ; car

c'cii une preuve qu'on met fa £n principale dans les

bier.s de ce monde.
L'étroite obligation qu'il y a de faire Taumone aux

pauvres nous eft marquée en une iniiniic d'end:oits de

r Ecriture-Sainte , ch. 1 5- du Deutéronome. // y aura

toujours des pauvres dans le pays ou \ous habiterez ,

c'eft pourquoi ji voiu ordonne ilouvrir votre main aux

bîfoinsdc votre frère qui ejl pauvre (a\ Ajfipj k pau-

vre yàcaufe du Commandement , dit l'Eccldiaftique ,

cil, 2 P. Difpenfii votre tréfor félon que /e Très-Haut

vous le commande {b). L'Apotre S. Paul, dans la pre-

mière Epître à Timothée, ch. 6 , lui recommande

d'ordonner aux riches de ce monde de donner l'au-

monc de bon cœur (c).

La fentence terrible que Jefjs-Chrift prononcera

contre les réprouvés pour n'avoir pas afTilté les pau-

vres (d) , aufU bien que ces paroles de S. Jacques en

Ton Epître au ch. 1. Celui qui naura point fait de

(a^'Non dccrunt pâuperc; in

terri habicationib tux , id-

ci co Ç'io piicipio tibi ui

apcfiasmanum fratri luo egç-

n«.> ^. pauj en
(bj Pioptei manda:um aiTume

paupcrem.. .Ponc thefauruia

.uum in przccptis AUifi::ni.

(c) Divit bus hujus fïculi

prxcipe facile tiibuere.

Çd) Difceditckme,maledicil>

ini^nemxtcrnum. iV/tirr/i. i>.



4^ Conférences cTAngers
'

^niféricorde, fera jugéfans miféricorde (e) , prouve «rès-
ciairemcnt que cjuand l'Ecriture-Sainre nous ordonne
de hure

1 aumône , ce neft pas feulement un coa'-eil
qui nous e/1 donne

, mais un commandement que
Dieu nous a fait

5 carfi 1 aumône n'étoit que de con-
leil

,
le défaut d'aumône ne feroit pas un fujet fuffi'ant

pour exclure les hommes du Pvoyaume d^s Cieav Ce-
pendant Jerus-Chrifl ne rendra point au.v réprouvés
dautre raiion de la condamnation terrible ou'il pro-
noncera contre eux

, que le défaut de mifericorde.L tvangile déclare que ce fera fur ce défaut qu'il fon-
dera

1 arrêt de mort. Ce raifonnemenr eft tiré de Saint
Oregoire de Nazianze dans le Dilcours 1 6. de l'amour
des pauvres (/).
Ceux oui ne font pas l'aumone zix pauvres , la lenr

pouvant faire, commettent une injullice mamfefte
contre Dieu

, car il eft injufted'ufer des biens contre
ordre & la volonté de celui de qui on le:; tient. Or

Ja Irovidence ayant créé des biens funiflms pour la
nourriture de tous les. hommes , elle ne les a diftri-
bues inégalement

, qu'ahn de faire fubfilier les paa-
vres par Palfiflance des riches. .. Ditcs-moi , dit S.
=^ Bahie dans ion homélie contre l'avarice , vers la fin,
=' pourquoi vous avez tant de riche/Tes' Eft-ce eue
=^ Dieu eft injufte d'avoir fait un partage fî inégal ^

- Pourquoi donc celui-ci eft riche, & ?elui.là paul
- vre

? N eft-il pas certain que c'eft afin que vous avez-heu dacqiierir la récompenfe par des adions^e
53 bonre

, & par une fidelle adminiftraricn d-s biens
== que Dieu vous a confiés , & que les pauvres foient
:>> couronnes par les combats de la patience? Cepen-
>^ dant vous ne croyez pas faire injuftice àperforne

,

(c) Judiciumfinemifericor-fquîcab co, à quo ill c collo-
_dia ilh qui non feceiu inirc-|cati fun: conjiauniur ; noa

quia m.inus alienibboRib.u:a-
liccrdiaai.

(/) An tubenignitatemnon
neccllariain

, fed tibiliheram
cfTe putas 2c non le<yeiTi , ied
conlilium:- Hocquoquenmg
noperè vellem & exiflinu-
rem: ^^ "je lin^ftra illama- ù. kA c^^a Cnn^iv^'invi^.
nustcrrct ôcha-di & prob.-a Jpenbus minime cuiârunt.

erinr , nec quia tempia diri-

puerunt , aui adulterium pcr-
perràrunr, a-t aîiudquiddam
exaItisquxinterLi:(aa:untad-
mi'erinu, hocor.iine mulîla-
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»> pendant que vous mettez tout en réferve dînslefein

33 infatiabîe de votre avarice -^y. En vain , dit S. Gré-

goire le Grand , ceux-là fe croient innocens , qui s'ap-

proprient à eux fzuls les hims que Dieu a rendus corn-

muns y car en ne donnant pas aiuv pauvres ce quils ont

reçu de trop , ils deviennent meurtriers &' homicides (g).

On fait aiifTi une injuftice particulière aux pauvres ,

en ne les affiliant pas de ce qu'on ade trop-, pjir.]u'on

les prive du ib ilagement que la divine Providence

leur a deftiné , & qu'on leur retient ce qui eft à eux

& non pas à nou-. : Dieu , de qui nous avons reçu les

biens , ne nous les ayant accordés qu'a condition

d'en donner le fuperflu aux pauvres. Violer cette

condition, c'eft en ufer injaltement envers les pau-

vres. 33 Le pain que vous reiervez , dit S. Bafîle au
35 même endroit , eft à ce pauvre qui meurt de faim ;

53 cette robe que vous tenez enfermée en votre ar-

3> moire , eft à cet homme njd ; ces louliers quipour-
33 riifent en votre maifon , font au prochain qui eft

3î fans chauffure ; cet argent que vous tenez enfoui

3» en terre , eft à ce pauvre qui eft dans l'indigence ce

Donne^, dit S. Jérôme dans la lettre à Hedibie
,
quef-

tion première , ce que vous ave-^ au-delà de ce qui vous

efl nécejjdire pour votre nourriture & votre habille-

ment ; /ache:^ qiœ vous êtes redevables de cela aux pau-
vres (h). Une ame chrétienne fait bien que c\jî une

efpece de larcin & une tromperie qu^on fait au prO'

chain
, fi on ne lui donne pas de /on Jiiperjiu , quand il

ejî dans le befoin (îj.

Qiie les riches ne difent point que les bien? qu'ils

poftedent font à eux, & qu'en étant les maîtres légi-

times, ils ne (ont point obligés d'en donner aux pau-

vres. Il eft "rai que les biens lont à ceux oui les pof-

(g) Incafsùm fc innocentes :fariijm eft , illuderoga , & in

putant,quicommuneDeimu- iilo dcbitrieemefle tenovcris.

nus iibi privatum vindtcant ,

qui cùm accepta non tri-

buunt,in proximorum nccc
graflantur. Pajl. 3. part.

Mon. 11.

(h) Si plus habcs quàm tîbi

aa vii^um, Teftitumquc nccef-

(i) Hinc intflligit an i mus
chriftianus, quantum emotus
efle débet à fraude alienx rci,

qu3ndo fentit fmile eflTcfrau-

di, Il (uperflja lua non tribuat

indigent!. Aug. Ssrrn. zaé»

olim 70 . cLc diver/is.
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fèdent, & qu'ils en ont feuls la propriété à l'co-ard des
hornmes

, de forte que les hommes n'ont point de
droit de les leur ra/irj mais ceux qui polTedent les
bi^ns

, n'en font pas les maîtres abfolus à l'égard de
Dieu

,
qui en demeure toujours le maître par un droit

inaliénable
,& qui ne leur en a pas donné lufa^re pour

eux feuls
, de forte qu'ils ne peuvent en difpofer que

félon l'intention de Dieu , qui veut qu'ils falfent part
de leur fuperflu aux pauvres {h),

Qa'on ne dife point non plus qu'on peut racheter
les péchés par d'autres bonnes œuvres que par l'au-
mône

; car quand on a le moyen de la faire , c'eft fe
tromper (bi-meme que de s'imaginer que Dieu fe
contente d'autres bonnes œuvres , Ç\ on nécrlige de
faire Taumone

, puifqu'il efl certain qu'il i?y a que
rattache criminelle au bien de la terre & l'avarice
<iui empêchent de la faire lorf.]u'on le peut.
Quand Dieu ne nous auroit point commandé de

faire l'aumône de notre faperilu aux pauvres , les
avantages spirituels &^tcmporels que nous en pouvons
attendre nous y devroitnt engager. Le Saint-Efprit
nous alfire, en plufieurs endroits de la Sainte Ecri-
ture (/), que par l'aumône on fatisfait a la juftice de
Dieu

, & qu'on racheté la peine due aux pèches qu'on
a commis

, que l'aumône appaife la colère de Dieu
nous le rend propice , & nous procure le pardon de
nos fautes

, qu'elle fait que nos actions font pures &
agréables au Seigneur

, qu'elle nous délivre des maux
& nous attire plufieurs biens , qu'elle éteint le feu de
l'enfer & nous préferve de la mort éternelle. D'où
vient que S. Cyprien , dans le Livre d& Opère & EUe-
mofmis , compare i'aumone au baptême.

Il ne flut pas fe perfuader que l'aumône produifê
de fi bons effets , fi elle ne procède d'une véritable

(fc'^ Bonatemporalia quxho-jeo quod fupereft. 5. Th. z. i,
mini divinitus confcruniur ,L. 3i. art. s. ai 2.
cjusquidciii lune quantum ad (/; Toh. 4. 6" ii. Tfal. %6.
prcpcieiatcin

; fcd quantum, Prov. ij. ^ tp, EccLf. i. ^
adu'uai, non foluni debent 29. Dj;;. 4. tuf. 6. ^ ji. 2.
efïc cjus , fcd etiam aliorum'udl Cor. s>,

qui cis fuilcntari poil'unt ex'

charitc
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charité envers Dica Se envers le prochain. C'efi: une

erreur que de croire g n'en donnant i'aumonc on fera

iànvé , ians obferver les Commandemens de Diea &
fans faire pénitence de Tes péchés , comme fi on pou-

voir acheter à prix d'argent la licence de pécher &
rimpunité de fes crimes (.71}. Si ceux qui donnent i'au-

mone en état de péché , ont dellein p^r-Ià d'acheter

de Dieu Timpanité de leurs crimes & 1 exemption des

peines qui leur font dues , (ans changer de vie , ces

aumônes font non-feulement inutiles , m.ais on peut

dire qu'elles font criminelles •, puif]u'agir de laf^rce,

c*eft vouloir corrompre le jugement de Dieu, com,me
s'il étoit capable d'injuftice. Mais fi une petLonns

engagée dans le peciie deiîre fincerement d'en iortir ,

& que peur obtenir la force de changer ion malheu-
reux état elle offire des aumônes à Dieu , ces aamô-
nes , quoiqu'elles ne fjffifent-pas pour r?.cheter aucun
péché fans une vériràbie coaveriî:)n , font utiles &c

tiennent lieu de prières auprès de Dieu pour obtenir

le changement de vie [n).

Le précepte de faire l'aumône corporelle écanr affir-

m.atif, il ne nous oblige pas à la faire en tout temos;
il n'oblige ordinairement que quand ces deux circonf-

rances fc trouvent enfemble. La première
, qu'on ait

du fuperilu , félon ces paroles de Jefus-Chrift (o). La
féconde

, que le prochain foit dins quelque nécei^

fité {p). Dans le con.ours de ces deux circonfrances
,

(m) Non fe fnllant qui per

elecmorynasquailibetlargifii-

mas truftuum fuorum vel cu-

jufcumquepecuiiix , impuni-

tatem f^e emerc exifriniant in

facinorum fuorum iinmanita-

te ac fla^itioruin nequitià

permancndo./îug. Man.c. 77.

(n) Elecraofyna: illis pro-

funt qui vicam mu'.aveiunt.

Das cnim Cluifto cf.enti , ur

peccara tuare limas prxter'ta

Nam li ideo dAS ui îiceat tib:

fcmpcr impunè pcccare , non
Chriftum ^afcis, fed judicem

coriunipcre conaris. Ergo ad

Tonic II. (i;

hoc facitc elcemofynam ut
veftn orationes exaudian-
tur , & adjuvct vos Deus
ad vitam in melius commu-
tandiiiï. Au^. Hem, 11, iv.tra

50. Hom.
(0) Quod fupereft date

eleemofvnam. Luc. c, 11,

(p) Eft aliqiiûi tcmpus irx

que mortalité!: peccat quis ,
(i elccmo'ynam darc omic-
t^:. Ex parte quidcm reci-
pieniis ciini apparet cvidens
& urgcns neccHîas , nec a^-
pa.ct in proupru qui ci fiib-

veniat. Ex paitc vcro dantis s

c
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,

l'aumône corporelle efl à préférer aux fpirituelUj ;

quoique celles-ci foitnt abfolumcnt plus eftimables

c]ue l'autre. Par exemple , fi un homme languit de
fnim , il faut plutôt lui donner à manger que de s ar-

jé:er cà l'inftruire. On a dit , (ordinairement) parce

qu'un particulier qui n'a que le nccelfairc eft oblige de
s'en priver , lorfqu'il s'agir de pourvoir à quelque nc-

ceflTité-pubîique , le bien public devant être préféré à

»otre propre bien , comme l'enfcigne S. Thomas [q).

Pour juger en quels cas particuliers l'omii^on de

l'aumône clt un péché mortel , il faut favoir ce qu'on

appelle fdperfiU , Se combien il y a de fortes de né-

ceiFâires.

Le fuperPiU eft tout ce qui eil: au-delà du néceifairej

alnfi comme l'on diftingue deux fortes de nécefîaires ,

de même on diftingue deux fortes de fuperflus. II y a

des biens qui font nécefTaires à un homme d'une né-

cefiiré abfolue , on les appelle le nccefTaire à la nature

^n à la vie, parce qu'en s'en privant , lai lui , ni les

irens ne pourroient pas vivre. Il y a des biens qui ne

(ont r.ccelfaires à un homme que d'une néceflité con-

ditionnelle. On les appelle le néceflaire à la per-

fonne ou à l'état , parce qu'un homme en s'en pri-

vant ne pourroir pas vivre honnêtem.ent félon la con-

dition , ni tenir fon rang. De même un homme peut

avoir des biens fuperflus en deux manières. Il en peut

avoir qui ne font pas abfolument néceflaircs à lacon-

fervation de /a vie , ou h la fubfiftance des pcrfonnes

qu'il eft obligé d'entretenir , lef ,uels lui reftent après

avoir fourni à cette dcpenfe ; ces biens font appelles

le fuperfiu à la nature. 11 en peut avoir qui ne lui font

pas nécefTaires pour foutenir les dépenfes qu'il eft

obligé de faire pour s'entretenir lans luxe &: fans cu-

pidité , foi & ia famille , félon fa condition , & (e

Ibutenir en fon état , même ayant éç^ard aux dilferens

cvcnemens qu'on peut probablement craindre. On ap-

pelle ces biens le lùperflu à l'état ou à la perfonne

,

cîim habct fuperflua qux fe-

cundiim flatum prxiejucm
non luHc iîbi neceflaiia

,
piout

probabilitèr aftimari poteô.

S. Th. i.i.q.iî.art.$.adi.

(g) Ibici. un, 6.
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•u biens abfolument faperflus ,
parce cju'ils ne font né-

ccifaires ni à la vie , ni à l'état de la perfonne qui les a.

On ne peut fixer ce qui eft ou n'eft pas nécelTairc

à chacun félon fa condition j le faperila ne confille pas

dans un point indivifîble , mais il a une étendue plus

ou moins grande , à proportion de la condition des

perfonnes ,
puifque la différence des états oblige les

perfonnes à faire plus ou moins de dépenfe. En cela ,

comme dans les autres chofes qui regardent les

mœurs , il faut s'en tenir au jugement d'un homme
prudent & chrétien.

Pour juger de ce qui eft néceflaire à un homme , il

ne faut pas feulement regarder fcs befoins préfens ,

mais ceux qu'il pourra avoir dans le temps à venir , &
on doit faire attention que quoiqu'on (bit obligé de

faire i'a'omone aux pauvres du fuperflu à fon état , il

n'eft pas défendu d'en employer une partie à acquérir

des fonds , ou à acheter des charges dont on eft capa-»

We
,
pour s'flever à un plus haut état auquel on peut

vraifemblablement parvenir, pourvu que les pauvres

ne foient pas dans une extréne ou preiTante nécef-

fîté , & qu'on emploie une partie de ce fjpcrflu aa
foulagement des pauvres qui font dans urxC néceUitc

commune.
On doit fe donner de garde de comprendre dans le

néceffaire à l'état tout ce que la délicateLfc , l'ambi-

tion , le fafte , le luxe , la cupidité & les autres paf-

fions des gens du monde y renferment ; autrement il

feroit tresdifScile de trouver du fuperilu parmi les

gens du (iecle les plus riches , comme ont ofc dire

quelques Cafuiftes , dont la doctrine a été condamnée
par la cenfure que le Pape Innocent XI. a faite de

cette Piopoiîtion par fon Décret du mois de Mars
1^79. Vix in fxcularibus in\enies , etiarn in Kegibns

fwperjiuum jlaîiii , & ita \ix aiiqnis tcnetur ad eleeino"

fynatn ,
qiiando temtiir tantiini ex /lipcrJliLO (Idîui. La-

quelle Propofîdon le Clergé de France dans rAifcm-

blée de 1700. a condamnée comme téméraire , fcari-

daleule , pernicieufe , erronée , & qui renvcrfe le

Commandement de l'Evangile touchant l'aumône.

Il n'eft pas toujours permis d'imiter ceux de ior\

Cij
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état & de fa condition , dans hs meubles & les autres

dcpcnies , parce que la coutume établit tous les jours

une infinité d'abus ; mais il faut retrancher de ce que

les gens du monde appellent nécellàire , les chofcs

(]ue rhumiiité , la modeftie & la frugalité chrétienne

en doivent faire retrancher. Si en garde une honnête
modération en Tes meubles , en Tes habits , en fon train

,

en fa table, dans les bâtimens , dans les feftins, dans

le jeu j dans les préfêns & en fes autres dépenfes , oii

trouvera du bien abfjlument fuperflu , dont on pourra

faire des aumônes , comme S. Auguftin nous en aver-

tit fur le Pieaume 147 (r).

L'avis que donne ce faint Père regarde tous les

Chrétiens , comme Chrétiens. Les riches qui ont

commis de grar.ds péchés par le luxe , l'orgueil & la

vanité , doivent le mettre en pratijue par un efprit

de pénitence. Ils doivent même retrancher quehjue

chofe de ce qui eft néccfiaire à leur état
,
pour té-

Hioigner à Dieu par ce retranchement le regret qu'ils

ont des excès où ils fç font laiiTés aller , & réparer

,

en donnant aux pauvres ce dont ils fe privent , le

fcandale qu'ils ont pu caafer à leur prochain.

Nous avons dit qu'un homme pour juger de ce qui

eft fuperflu à fon état , doit regarder les befoins qu'il

peut avoir dans le temps à venir: un homme qui eft

marié & qui n'a point d'cnfans , ne doit pas regarder

comme faperfîu tout ce qui ne lui eft pas néceffaire

pour virre honnêtement félon fon état préfent , mais

qui lui feroit nécelfaire pour entretenir & établir les

enfans qui lui viendront. Dans une année où les den-

rées font à bon marché , on ne doit pas regarder comme
fuperflu tout ce qui refte après avoir acquitté la dé-

penfe de la maifon 5 parce que l'année fuivante les

denrées peuvent être à un plus haut prix. Il ne faut

pourtant pas , comme Saint Thomas remarque fort

(r) Multa autem fuperflua lu-

bemus, fi non nifi necefTaria

tencamus; nom fi inaniaqu^-

lamus , nihil fufticit. Fratres,

quacrite quoi fufficit opcn
Dei , non quod futiicit cupi-

ditati vefira:. Cupidiras veftra

non eft opas Dei, Forma vef-

tra , corpus veftrum , anima
veftra , hoc totum opus Dei.

Quacr" qux fiifficiant , & vi-

debis quàm pauca lint.



fur les Commandcmens de Ditu. ^3*

judicieii~ement , prévoir les néceiîîtéî incertaines , dans

lefquelles en poarroit fè trouver , mais feulement

celles qu'un homme puiident juire devoir vraiiem-

blablement arriver. Ce feroit un loin ex celîit & plein

d'in:]uiétude
,
que le Sauveur condamne dans le cli. G.

de S. Matthieu {s). Ne vous mettez point en peine

pour le lendemain (f ). "Sec oportet , dit ce iaint Doc-
teur (u) , quàd conf.deret omnés cajus qui pojjiint cort'

tingere in injinitum. Hoc enim efftt de crajlino cogiîare ,

quod Domimis proh.ibet. Matth. 6. Sed dehent jiidicari

fUperjimim & necejfarium ea qitcd probabilitèr , ut in

pluribus occurrunt.

II y a trois fortes de néceiTités dans lefqcelles le

prochain a bcfoin d'être (onh^é par l'aumcne cor-

porelle. La première eft la néceflîté extrême qui ré-

duit un homme a une telle miiere qu'il eft en dan-

ger évident de mourir , ou de perdre un de fes mem-
bres , ou d'être privé d'un de fes lens, iî en ne lui tait

pas l'aumône , n'y ayant point d'autre perionne c^ui

puiffe ou qri veuille la lui faire. La féconde tîï une
néceilîté prefTànte qui met un homme dans un état

fî miférable
, qu'il ne peut pas éviter de tomber en

une grande maladie , de déchecir de fa condition ,

ou de fbufFrir quel";Ue auye incommodité très-conli-

dérable , fî nous ne lui faifbns pas l'aumône ; car

quoiqu'il puiffe attendre du fecours de plufieurs per-

fonnes , ceux qui font en état de l'affirter ne veulent

pas le fe:ourir. Latroifieme efb la nécefîîté commune ,

qui eft celle des perfonncs qui n'ont pas les choies

nécefîàires à la vie , & qui ne peuvent les acquérir par

leur travail , & ainfl ne fubiîflent qu'avec Seauconp

d'mcommodités par le fecours des autres. Telle eft

ordinairement la neceffitc des pauvres mendians.
II faut remarquer qu'un homme n'efl pas vérita-

blement dans ces nécelfitcs prelîantes ou extrêmes ,

s'il peut s'empêcher d'y tomber , & s'il n'eft en dan-

ger d'y être réduit que parce qu'il le veut.

(s) Nolitcergoeircfolliciti ultra probabilia Cgna futurae

in craflinurii. .nccciWiaiis.S ThoTi.in^.Di/l,

^f)Nfqueoportetoccanoncin' 15. ç. 2. art. i. çuorr?. 4. ari 4.

future neccifiuiisprzrendeici (u) 2. 2. g. 32. art. i.adi*
C iij
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,

RÉSULTAT
DES

CONFÉRENCES
SUR

Z£5 COMMANDEAÎEN8 DE DIEU.

Trnucs au mois d'Août 17 14.

oessass^en

PREMIERE QUESTION.
En qudlcs cccajîons le Précepte de faire VAti"
mône nous oblïgz-t-ïl , & ohlige-t-il toutes

fortes de perfonnes ?

oN fuppofe , 1°. que ceux qui ont des biens fu-

perflus à leur état , font obligés fur peine de péché

mortel d'en faire l'aumône aux pauvres qui font dans

l'extrême ncceflité j s'ils la Icar refufent , ils en de-

'fiennent les meurtriers , félon l'expreffion de Lac-

tance {a).

i". Qu'on n'eft pas oblige de donner aux pauvres

qui font dans une extrême nécellité , ce qui nous eft

abfolament nécelfaire pour la confervatiun de notre

vie & de celle des noires \ car perlbnne u'eft obligé

{a) Qui fuccurrcre perituro potcft, £ nott iUccurrcrit

,



fur tes Commandcmms de Dieu, 55
de pourvoir à la vie temporelle de Ton prochain aa

préjudice de la Tienne propre & de celle des Tiens.

Cela pofé , nous dilbns en premier lieu , que ceux

fiui ont des biens fuperflus pour la confervation de

leur vie , mais qui font nécelTaires à leur état ,
font

oblio-és fur peine de péché mortel d'en faire l'aumône

au prochain qui eft dans une extrême néceflité. Il

eft certain que l'ordre de la charité demande que ncus

préférions la vie du prochain à labienféance de notre

état , dont nous devons plutôt décheoir entièrement

,

que de laiffer périr notre prochain faute de lui faire

l'aumône. Les Evêques des premiers fiecles ctoient

fi perluadés de cette vérité ,
qu'encore que la fplen-

deur des Temples du Seigneur foit beaucoup plus ef-

timable que la décence de l'état d'une peifonne , ils

dépouilloient les Eglifes de leurs ornemens , & en

vendoient les vafes d'or & d'argent pour nourrir les

pauvres dans les temps de famine , & pour racheter

les captifs , comme nous l'apprenons de fâint Am-
broife , liv. i. des Offices, ch. 18. {h).

Si on lit ces peres avec attention , on connoitra

aifément qu'ils eftiment que dans les néceiTitcs «x-

trêmes il faut affiitcr les pauvres de tout ce qui refte

au-delà du néceffaire à la vie. Comment peat-on donc

excufet ceux qui réfervent une grande quantité de

vaiiTelle d'argent &: de meubles très-précieux , lorique

les pauvres périflent par la difette , faute d'être af-

flftl'S ?

Nous difons en fécond lieu , qu'on eft obligé fous

peine de péché mortel , lorfqu'on a des biens fuper-

flus à fon état, d'en faire l'aumône aux pauvres qui

font dans une nécelfité prenante -, car notre Seigneur

menace dans le ch. 15. de S. Matthieu ,
qu'il dira

aux réprouvés : Retire-{-\'ous de moi , maudits , 6* alk":^

dans le feu éternel qui a été préparé pour le diable 6*

pour fes anges ; car fai eu faim , & vous ne m'avd^

pas donné à manger ; fai tu foif , & vous ne m'avei^^

pas donné à boire y fai eu bejoin de logement , & vous

de Bon. Mort. c. 8. Chryfn/i.

tionu II. in Epiji, ad Rom. Chryfol. Scrm. izi.^c,

Q iy

.h/g. Traci. 5. in i. EpiJÎ.Joan»

Gregor. Hnin. zo. in Evaag*
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"'Cr7.ry '.,/:-' ,^^^7-An3.>., 6- vous ne

celii..es prenantes
, comme font celles cîu'on éprouve

dar^ les temps de ftmi.e
, des froids excefT^ , des

Ji^ondarions de rivières
, des irruptions des ennemis;

dans ces necefiités
, feront r.piouvLS

C'cft même Je fentiment de S. Aucraftin
, qui eftrum par p!.fieurs Dodeurs

, que loriquon n'a que

ll^Tc
^''''' ""''''' ^ s'-^^t^°^emr honnêtement

ieion fa condition en eft obligé de retrancher cuel-
q^-e cho.e de ce neceifaiie qui eft faperflu à la We

,

^^cenite pre^inte. Si on ne le tait ps , on n'a pasde ch.rite (c). Le terme de necejjltatem doit en cet
cnaroit s entendre auffi bien de ia néceffité preifante
2<^e de 1 extrême i car parmi les hommes on man-
^^ercit au:v aevoirs de^ l'amitié, il non-feulement on^e fccourcit pas fon ami dans Pextréme néccffité

,mais aufîi fi on negligeoit de le faire dans la nécefîité
preflante On manque donc à l'amour que Dieu nouscommaide d'avoir pour le prochain ,. fi on n'aififle
pas Ci une partie au neceifaire à fon état, qui efl fuper-
eue a xa vie, les pauvres qui font dans une nécefrité
prenante (a). Ce n'eft pas-là une néceilité extrême

,.n=aiç feulemenr une nécefïïré preifante j cependant ce
1 er." dit que ii on n'a/fifte pas fon frère, qui eft en cet
ctat

, on n'aime pas Dieu {e).

On convient qu'on n'eft pas obligé de donner aux
pauvres qui font aans une ncceftlté preifante tout ce

(c) Qurhabucrit fub/îantiaHî
^uJLîs mundi, & videritfra

li cm ivwm neceiTuatem habc
î"c , ce clauferit vilcera Tua ab

guftatur ; non habet ipfe, ha-
bes tu. Au^. Traa. s. m Epi/i.
I. S. Jocn.

. V :
•""-- (f; Vide fi mifereris, fi ha,

netjnilioî S. Joan, Ey.Ji. i.U,^ pertinet , forte dicis? Ego

c.flata.. pohcus eft: forrafl; Jhoc tibi relpon :eritcor tuurn.



fur les CommaJcmens de Dkn, ^y
oui eft nécéflaire à s'entretenir honnêtement félon

fon état ,
parce qu'on n'efk pas obligé de tirer fon

prochain d'une néceilîté prelfante pour tomber foi-

même dans une pareille ; néanmoins comme parmi

les chofes qu'on emploie pour loutenir la condition ,

il y en a plulieurs qu'on peut retrancher fans beaucoup

s'incommoder , on ell obligé de s'en priver pour fou-'

lager les pauvres oui (ont dans une nèccffité prelfante.

On peut fatisfaire à cette obligation quand on n'a-

point de biens fuperilus à fon état , en prêtant aux
pauvres , ou en leur vendant à crédit les chofes dont

ils ont befoin , à la charge qu'ils les rendront ou qu'ils

-

les payeront , fî leur fortune devient meilleure. Les

exemples xie Jofcph & de Tobie en font une preuve. -

Jofeph j comme il eft dit au ch. 47. de la Genefe ,

vendoit du bled aux Egyptiens qui étoient forcés par-

l'extrémité de la fam.ine de vendre les terres qu'ils
"

pofTedoient pour avoir du pain. Tobie voyant que Ga-
bellis quietoit de fa Tribu, etoit fort pauvre , lui prêta -

fous ^n feing une fomme de àin talens d'argent

,

comme il elt marqué dans le ch. i. du livre de Tobie.

Les perfonnes qui n'cnt prrcifément que du bien"

véritablement néceffaire pour fbutenir avec bien-'

feance leur état , ne font pas , f-iivant le fentiment de -

S. Thomas , obligés fur peine de péché è^cn donner -

aux pauvres qui ne font que dans une néceffité com- '

mune
{f).

Lorfcue la mifere extrême ou pre{îante d'un pauvre'

eft connue de plufieurs qui peuvent le fecourir , chacun "

d'eux eft obligé folidairement de le faire de forte que •

s'il n'y en a point qui le falfent , ils pèchent tous mor-
tellement. S'il y en a un qui lui donne tout ce qu'il a •

befoin, les autres font exempts de lui donner. Cha-"
cun d'eux fatisfait aufîi au précepte deTaumône, en
lui donnant une partie de fes belbins, pourvu qu'il

fbit a.dré que les autres lui fourniront le relie.

(/' Inordinatum ef/et fi

aliquis taniam hbi de boni;^

propriis fubtraheret , ut aliis

iargiretur , quod de refiuuo

nt>H poflcc vitam tiaiifig^e

conven'CDttT fccindiim p-o-""

priuui fijtum 6c negotia oc-
currcntia: nulluseniinincon-
Ycriientèr viverc dcbet. St

ihotn, z.-z.q. iz. art.6.-

Cv
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Confc'rmus eTAngers ,"

Nous difons eu troifieme lieu avec S, Thomas {g) i
que les riches qui ont des biens abiblument fuperflus ,.

font obligés d'en donner une partie confidérable aux
pauvres qui ne font que dans une nécelTité com-
mune. Les biens qui font abfolument fuperflus aux
riches font néceifaires aux pauvres , comme remar-
que S. Auguftin Qi).

Le nécelfaire ne s'étend pas bien loin j c'eft peu de
chofe : (i on le retranche de ce que Dieu nous a donné

,

le refte devient fuperflu ; mais ce qui eft fuperflu à

notre égard , eft ncceifaire aux pauvres i fi nous le

retenons pour nous, nous retenons le biend'autrui (j.).

Si chacun s'exemptoit de donner de fon fuperflu a'ix

pauvres dans les nécelfités communes , elles devien-

droient toutes des néceflités extrêmes ou preifantes :

car les pauvres mendians qui ne vivent que de ce

qu'on leur donne , mourroient (i perfonne ne leur

donnoit l'aumône : il ne faut donc pas at cendre que
les pauvres foient dans des nécelfités extrêmes ou
preifantes , on ne pcfurroit peut-être les en retirer

quand ils y feroient engagés i il faffit qu'il paroille

par des fignes probables qu'ils font en danger d'y tom-
ber {1 on ne leur fait pas l'aumône. Heureux , du faint

Auguftin, celui qui applique fonefprit furie pauvre&
fur l'indigent pour prévenir fa demande i il eft louable

de leur éparc^ner la peine d'implorer du fecours (fc). Si

les riches n'ctoienr pas obligés de donner aux pau-

vres mie partie de leur fuperflu dans les circonftances

dans lefquelles ils n'en reffentent point d'incommo-

dité , S. Paul ne diroit pas dans le ch, 6, de la pre-

{^)ln i^.iijî. i^.q. z.art.i.\to toile quod fufficic , cztera

çwtf/?. ^.izd^. jqux fuperflua jacent aliorum

[h) Si habes fuperflua , da funt ne.elVaria : luperflua di-

paupcribus 5c Domini pedesivitum ueccflaria lunt paupc-

rctlifti. Tibi fuperfiua funt jjrum. Rcs aliéna; poflidentur»,

fed Domini pedihus necefla-

liafunt. Truci. f,o. in Jean.

(/) Videte quia non Ibliim

cum l'uperflua poifidentur.

Aug. in Pjlil. 14?.

(fc) Bea:us qui intclligit fuper

paucâ funt.qux vobis fudi- .'egenum ^cpauptretn , quiprx-

cJant , fed ne< ipfe Dcus mul-! occupât vo.enipetituri.Curio-

ta à vobis quérir : quire fus efto.... a!ium prxveni ne

quantum tibi dcdciir, Ôc ex. petar, Serm. 2,inP/at. ïe3.



fur ks Commandemehs^de Dim, ^9
mlere Epître à TimotKée , qu'on doit leur comman-
der de donner librement & facilement , & il n'en-

joindroit pas dans le ch. 4. de l'Epitre aux Ephé/îens

de travailler davantage de leurs mains , pour avoir

de quoi donner à ceux qui font dans l'indigence (/).

S, Jean-Baptifle n'auroit pas prêché au peuple qui
vencit l'entendre ,

que celui qui avoit deux vête-

mens en donnât à celui qui n'en avoit point (m).

Cette troifieme Propofirion eil plus que fufEfam-

ment établie par les raifonnemens & par les autori-

tés des Saints Pères , que nous avons rapportés dans^

la rcponfe à la queftion précédente , qui prouve que
le fuperflu des riches appartient aux pauvres , & que
les riches en font feulement les difpenlateurs.

La cenfure que le Pape Innocent XI. & le Clergé

de France ont faite de cette Propofîticn : Vous trou-

vere^ difficilement parmi Us Séculiers & même parmi
les Rois

,
quelque ckofe qui foit fuperjiu à leur état ;

ainfi il ejl mal-aijé quhm homme foit tenu de faire

l'aumône y s^il n\jl tenu de la faire que de ce qui eji

fupeijiu àfon état , nous doit faire com.prendre ou'il

eft faux que ceux qui ont des biens abfolument fu-

perflus , ne f ient pas obligés de faire l'aumône aux
pauvres qui ne font que dans une néceflité commune.
Nous ajouterons qu'il ne fuffit pas quand on a des

biens abfolument fuperflus , d'en prêter aux pauvres
qui font en quelque néceffité que ci foit; il faut \qs

leur donner pour fatisfaire entièrement au précepte

de l'aumône. En leur donnant , quoiqu'on n'efpere

rien retirer d'eux , on prête au Seigneur à intérêt ,

félon ces paroles des Proverbes > ch, 19. (n). Mutua-
fur j dit S. AugUilin ,'o) , omnis qui accipit y etiamfi

non ipfc joluturus ejl ; ciim enim mijhricordibus Dtus
plura rcjlituat , omnis qui benefctUif. pmjîat , fœnera-
tur. Voyez S. Baiîle fur le pfeaume 14.

Le^ Avocats , Procureurs & autres pcrfonnes du-

(/) Mîgis autem laborct , .cas, «'«'t tfon habenti. Lut . 3..
opcrando manibus fuis quodj ("; Foencratui Domino

, qui;
bcnumcft, ut habeat undè mi!erctur paupcris.

tiibuat neccfîitatem patient;. > (0) De Sirm. Dom. in Mont,-
{m), Qiii habcc dius tuni-'(»ao.'

evj.
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Palais
, font obligés de faire l'aumône du fuperfla d-

leur temps aux pauvres plaideurs cjui font dans la ne-
ceflite -, & les Médecins , Apothicaires & Chirurgiens

,

aux pauvres malades dans les mêmes circonftances
\& fous les mêmes peines que les riches f3nt obli'x.-s

de diftnbuer le fliperflu de leurs biens aux indicrem
comme l'enfeigne S. Thomas , i. i. q. 71. art. 1 On
appelle le fuperilu de leur temps , celui qu'ils ne font
pas obligés d'employer pour acquérir les biens nécef-
i?ircs a la confervation de leur vie & de leur état.

S'il ne fe trouve pas d'Avocat charitable qui veuille

\^^'V%Y ^^ ^^ caufe d-un pauvre , les Juges font
obliges de lui en nommer un , fi la caufe du pauvre
en d'une nature à avoir befoin d'être défendue par
un Avocat; cela leur eft recommandé par le Concile
de Cognac

, tenu en l'an 1138. Ibus Gérard, Archevê-
que de Bordeaux , Can. 14.

^
Ce que nous avons dit de laumone en général , doit

être appli-iué en particulier à chacune àts œuvres
corporelle: de miféricorde ; car on n'eft pas moins
obligé

, lorlqu'on le 'peut , de vêtir ceux qui font
nuds, de vifi:er les malades , de loger les pauvres
pafians

, que de donner à manger à ceux qui ont
taim, & à boire à ceux qui ont foif. Aulfi J. C. met
toutes cQs œuvres au même rano- {^\

Les riches qui çntaifent tréfors fur tréfors , & fe difr
pcnfent de donner l'aumône aux pauvres qui ne font
que dans une neceflicc commune , ne font pas en fu-
reué de confcience, fous prétexte qu'ils font dans la
clifpofinon de cœur d'affiler ceux qu'ils fauroient
être dans les néceiîités extiêmes ou preflaates. S'ils
avoient foin de s'informer de l'état des pauvres , fou-
vent ils en trouveroient un gi-and nomW dans une
nécejté prelTante '^ui ne paioilfent être que dans une
nece/Tite commune. Qii'ils ne s'excufent point fur ce
qu'ils ne le favoient pas , car ils ne l'ignoroient que
parce qu'ils ne vouloienr pas le (avoir ((7). Juge/, par-

(f ) Hofpeseram, & noncol-.venieris maltorum fcrvorum
lej^iftts me; nudus , & nonpei mdisentiarri , xzn-.hm ut
cooperuiftis. M.:tth. cûp. 25^ 'veiitis if>venirc j fed (]uia de-
(ç) Cuhq:; eltçte ad ilhvin-Ueaai vos «cufado, quâ vuitis .



fur les Commandemens de Duu. 6

1

U combien il eft périlleux de penfer à s'enrichir , &
qu'il eft difficile de le faire innocemment. Perkulo^

fil cura eft , dit S. Hilaire (r) , velk ditefcers , & grave
onus innocentia fubit , incrementis opum occupata.

On ne peut exeufer de péché ceux qui ayant ds^

biens abiolumcnt fuperflus ne font point d'aumône
durant leur vie , parce que, (difent-ils) leur inten-

tion eft d'inftituer les pauvres leurs héritiers par leur

teftament , ou de faire quelque irondation conddéra-

ble en leur faveur. C'eft à la vérité ménager le bien

des pauvres , que de rélerver le fuperflu pour leur faire

un revenu certain. Mais négliger les befoins préfens

& prelfans pour pourvoir à d'autres femblables qui

pourront arriver dans la fuite , c'eft couvrir d'une

belle apparence de charité fon avarice Se fon attache

aux biens de x:e monde , puifqu'on ne s'en dépouille

que quand on ne peut plus les polféder. Ces gens-

là pèchent non-ieuiement quand ils manquent à fe-

courir les pauvres qui font dans une néccflité extrê-

me ou preffante , mais encore quand ils ne font pas

l'aumône à ceax qui font dans la nécefîité commune ,

ou qu'ils la font fi modique à proportion des biens

qu'ils polfédent
, que fi tous les riches en ufoient de

même , les pauvres ne feroient pas fafhlamment fou-

lages dans leur indigence, & tomberoient dans des

néceffités prefiantes. Il ne faut pourtant pas condam^
ner ceux qui faifant des a-jmônes alTez confiiérables

pendant leur vie , épargnant quelcue chofe pour faire

après leur mort des établilTemens en faveur des

pauvres.

Ceux-là fe trompent qui croyent ctre difpenfés de

faire l'aumône aux pauvres de leur fjperfiu , parce

qu'ils or.t des enfans à pourvoir & à établir. On doit

à la vérité veiller à l'établifTem.ent de fes enfms , &
ceux qui n'ont pas de bien pour les pourvoir félon

Jsiir cordition, peuvent en amnlTer pour cela y mais

il ne faut pas croire fe pouvoir difpenfer entièrement

de toutes fortes d'aumônes fous ce prétexte. » Gar-
M dez- vous bien, dit S. Au^uftin , de prendre le pré-

dircre, Ncfrif bamus , prop jiVrm. 3. in Pfal. i^i,
loxcà non invcnitis. .Au^uJtA (r) Can. i^.in Matth^
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>3 texte <ie l'amour de ros enfans pour augmenter vo-

>î tre bien : Je garde mon bien pour mes enfans

,

» voilà une belle excufe : Je garde mon bien pour
« mes enfans. Votre perc a gardé fon bien pour
>î vous ; vous le g^.rd'^z pour vos enfans , & vos en-

» fans le garderont pour les leurs , & ainfî perfonne

>3 n'obfervera le Commandement de Dieu «
( j ), Ce

perc fait voir dins la fuite que le prétexte des enfans

n*eft ordinairement qu'un dégaiiement d'avarice.

Si les enfans ont befoin des biens temporels , ils

ont encore plus de befoin qu*on leur attire la protec-

tion de Dieu par des aumônes , & qu'on fatisfarte a

Dieu pour leurs péchés par des oeuvres de mifcricor-

de i fouvent en voulant lalifcr des enfans riches , en
en fait des vicieux. Quelle allurance les pères peu-

vent-ils avoir cjue leurs enfans uferont bien de ces

richelfes qu'ils leur auront amalTces avec un travail

infini ? Combien voit-on d'enfans à qui les richeiTes

font une ocjafion de perdition
,
qui , au lieu de s'en

fervir pour racheter l»urs péchés , ne les employent

que pour fatisfaire leurs pafTions & pour entretenir

leurs débauches I Aufii , dit S, Baiile dans l'Homélie

contre les riches avares , les pères qui s'excufent de

faire l'aumône , fur les enfans qu'ils ont à pourvoir ,.

fe rendent doublement criminels devant Dieu \ ils pè-

chent eux-mêmes , & fourniffent à d'autres matière

de pécher. Si les CcnfefTeurs faifoient une attention

fédeufe aux excufes que les riches apportent pour
s'exempter de donner l'aumône libéralement , ils ver-

roient quelles font fouvent frivoles & fans fonde-

nnent ; de forte que ce n'eft pas par impuilTince qu'ils

ne la font pas , mais par une avarice ïordide qui les

empêche de donner. Voyez Salvien dans les Livres

qu'il a compofés contre l'Avarice.

Ceux qui par le devoir de leur charge doivent pren-

dre un foin particulier des pauvres , comme font les

(5) Noli fub imagine picta-jtuus , fervas tu 51iis mis.
tis angere pecuniam. Filiis,

inquis , meis leivo , magna
cxcufatio , filiis meis fervo.

Videamus , fe;vat tibi^aicx'

filii tui fiiiis fui- , & lie pcr

omncs, & nullus failurus eft

prxcepia Dci, De dcamçhorjr-



fur Us Commandemcns de Dieu, S^
Evêques & les autres Pafleurs , font plus étroitement

obligés que les autres perfbnnes à faire l'aumône. Ils

ne farisfont pas au précepte que Dieu en a fait , s'ils

âffiftent fealeraent les pauvres qui le préfentent à eux;

Us doivent encore, comme S. Thomas l'enfeigne , i,

1. q. 33. art. t. dans la réponfe à la 4. objedion, s'in-

former des néceflités du peuple qui leur eft commis ,

afin d'y pourvoir ; car (i leur charge les oblige de-

donner leur vie pour leurs brebis , à plus forte rai-

fon elle les oblige à donner leurs biens ; s'ils man-
quent à ce devoir , ils font indignes du nom de Paf-

teurs , félon le fentiment de S. Grégoire ( f ).

Les Pafteurs (ont obligés de s'enquérir particuliere--

ment des néceflités des pauvres honteux qui n'olanc

mendier leur vie , font ibuvent réduits à la dernière

mifere , & périlfent de faim plutôt que de demander
l'aumône. Il faat leur en épargner la confufion & pré-

venir leur mifere ( h ). Il ne faut pas attendre que ces

fortes de pauvres viennent à nous i il faut , à l'exem-

ple de Loth & d'Abraham, courir au-devant d'eux,

pour les afîifter (x).

Les Pafteurs , aulîi bien que les autres Bénéfîciers ,

font plus obligés que les Laïques à faire l'aumône,
à caufe de la nature des biens qu'ils polfédent , donc-

ils doivent , fous peine de péché mortel, comme en—
feigne Gerfon dans la Confédération première , pro—

(t) Primùm nobiseftexterio-

r« noftra mifericordiièr ovi-

bus impendcre.... ledcùm in-

comparabilitér longé fit me-
lior anima qui vivimuS: quàm
rcrrena fubl^aniia quarn pofli-

demus; qui non dat pro ovibus

fubftantiamruam,quando pro
his daturus eft animam fuam ?

Eî funt nor.nulli quidiim plus

terrenam fubftantiam quàai
OVC5 diligunt , meritônomen
Pnftonsperdunt. Hom. 14. v:

Evnng.

(u; Sollicita benignitate viçi

landum eft utquem modeftia
lo^it & ycrccundia jiarpcdit

,

invenire poflîmus. Sunt enira

qui palàm pofcere ea qaibus
indigent , exubcfcunt, Se ma-
lunt miferià tacita cgeftatis

affigi, qiiàm publicà pétition.^

confnndi. Intelligendi ergo
ifti funt & ab occulta nccef-

lirarefublevandi , ut hoc ip'O'

ampliùsgaudeantcùm & pau-

pertaii eorum confultum fue-

ir & pudori. S. Léo , Serm.

4. de Ccllecfis & Eieerrcf.

(x) Non expecleinusegenos,

fcd ad ip'cs curramus Se fec-

temur , lie Loth fecit, fie Abra-

ham. S. Ch-yjop. Hem, zi.iir.

Epijhad Rom»-
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poiition 8. employer le fuperfla au-delà de leur Koti-

lie te entretien en bonnes œuvres , fans pouvoir en

fureté de confcience thcfaurifer.

Les biens de TEglifc font le patrimoine des pau-

.\res : c'eft une cruauté facrilége que de les confumer

en des dcpenfes inutiles : les Ecclcdaftiques ne de-

vant pas imiter le luxe des gens du monde , & par

conf-c]u.^nt ayant be'oin de moins de bien pour s'en-

tretenir honnêtement félon leur état , ils en doivent

faire plus de part aux pauvres , autrement ils les vo-

lent : Sanè patri:nonia paiiperum , facilitâtes Ecclefid'

mm , dit S. Bernard (y), & facrilegâ eis crudelitate

Jlirripitur ,
qiiidquid Jîbi minijlri & difpenfatores , non

utiaue Doinini \d pojftjfores ultra vicïum accipinnt fic-

vejîitum. Clamant Famelici , dit ce même Père dans

la Lettre 41 , à Henri , Archevêque de Sens , con-

quenmtiir & dicimt , Nojlrwn eji qiiod effunditis , nobis

crudelitèr fubtrahitur qiiod iiianitèr expendiîis. On peut

voir ce que dit ce dévot Père dans le Sermon 13. fur

les Cantiques , & dans ie Sermon qui a pour titre , De
Contemptii Mundi.

Les pauvres ,
quoiqu'ils foient exempts défaire l'au-

mône , font obligés de fabfliruer d'autres œuvres de

charité &. de miiericorde à celle de l'aumône
,
quand

ils le peuvent faire. Ils ne font pas toujours univer-

felLment pauvres : ils font quelquefois riches en force,

en lanté & en ind.»ftrie : car il n'y a guère d'hommes
^ui ii'ayent quel ;,ue talent qui p^iiiTc; être utile au pro-

chain , & dont ils ne doivent rendre compte à Dieu ,

s'ils ne l'employant pas pour iecourir dans fes befoins

le prochain , à qui leur talent eft profitable (î).

(y) De Vit. tf Mor. Cler. c. 7

(:^} Nullus eft qui véracité;

dicat : TaleiUuni minime ac

cepi , r:on eft undè ratione

ponerc cogar. Talenri en!

nomi: ecuilibetpaupcrietiam

hoc ipfum reputabitur quoi
vel minimum accipit.... Alius

terrenamlubftantiam ac.ipit

Msm nonaccepit , fcd tamen
''idiciraiiemquâpall-tur.ipfa

ars in ralenti acreptionem re-

puratur. Alius nihil bonum af-

e.utus eft fed tamen fortafTe

familiaritatis lociim apud di-

vitem mcruit, taiontumpro-

fefto famili.uitari accçpir ; û
ergo nihil ei pro indigenti-

crogationem ralenti débet ex bus loquitur
,
pro ralenti rc-*

xcbus, Alius lerum aiAucA-jtentioue à<}xnna(ui....habcnfr



fur les Commandtmzns de Dieu. 6^
La charité demande de ceux qui ont quelque moyen

pour l'exercer envers les autres , qu'ils les affiftent

de ce dont ils font riches , & dont les autres f«nt

pauvres. Cela nourrit la paix & l'union entre les

membres de Jefus-Chrift [a).

Ce Père dans le même endroit avertit les pauvres

de ne fe point attrifter de ce qu'ils n'ont pas de quoi

donner aux autres , s'ils ont une bonne volonté ; car

les Anges n'ont pas annoncé la paix aux hommes
riches , mais aux hommes de bonne volonté (& ). La
bonne volonté qui eft , {elon ce Père , le tréfor des

pauvres , ne peut être oiiîve , elle eft ingénieufe , &
trouve mille moyens de fecourir le prochain -, aufîi

Jefus - Chrift demande à tous , & tout lui fliffit

,

pourvu qu'on fafTe ce qu'on peut. " Le Royaume de

5, Dieu vaut ce que vous avez j fi vous n'avez qu'un

jj verre d'eau , il ne faut qu'un verre d'eau ,,. Hahet

femper undè det , citi plénum pecius efi charitatis ; ipfa

ejV charitas quœ dicitiir 6* voliintas bona , dit S. Au-
guftin fur le Pf $6. Non hahes facultatem frangendi

panem , dit le même Père , fur le Pf. 49. da calicem

aqu!2 frigidœ. Tanti valet regnum Cœlorum quantum

habueris.

Selon ce faint Dofleur fur le Pf. 115. la pauvre

veuve qui mit dans le tronc deux petites pièces de

monnoie , donna autant que Zachée ,
parce que fâ

volonté étoit aufli pleine & aufli bonne que l'étoit

celle de Zachée
, quoique fon don fût au-dehors d'ur»e

moindre conféquence (c ).

loquendi locum apud divitem,
damnationem proretento ta-

Icntotime-f, fi cùm valet,

non apud euinpro pauperibus
intercedit. S. G-egor. Hom. 9.

in Evûiig.

(a) MembraCorporisChrifti
focia ficcompinguntur&adu-
nanturincharitatem&: in vin-

paupereft. Aug. In Pfal. 125.

{hjSï non habes , noii efle

triftis, fi eft tibi bona volun-

tes. Numquld dixeriint Ange-
li : Pax in terra hominibus di-

vitibus , fed pax in terra ho^
minibus borac voluntatis,

(c Vidua illa c|uxduo minu-
ta milic, parùm leminavit?

culum pacis, cùm quilque id{îmo tancùm
,

quantùir- Za.-

quodhabct, pr^'^at ciqui non chaeus 5 minores enimfaculta-
habet 5 in eo ijuod liabct divcsj tes fcrebat, fed parcm volun-
eA; in eo quodiilenonhabet, Icatemhabcbat.
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Si on fe contente de fouhaiter du bien à Ton pro-
chain qu'on voit dans la néceflîté , & que l'on peut
alîifter de cjurlrjue chofe , on devient criminel ; mais
<]uand on eft dans une entière indigence ou dans une
nécefîité femblable à celle du prochain , il faut lui
fouhaiter du bien & prier le S-igneir qu'il le fecou-
re

: alors la bonne volonté fuffit , & trouve auprès
de Dieu fa récompenfe.

Il y a des perfonnes qui ne font pas obligées à faire
l'aumône

, & qui ne la peuvent faire. Avant que de
dire qui font ces perfonnes , il faut établir pour prin-
cipe que hors le cas d'une néceflité extrême , on ne
doit faire l'aumône que de fon propre bien , dont on
peutdifpofer avec juaice , & qu'on ne doit pas à un
autre titre. Ce principe eft fondé fur les paroles du
ch. 4. de Tobie : Exfubjlantia tua fac eleemofynam.
On excepte le cas d'une néceflité extrême , dans le-

quel il efl: permis de prendre le bien du prochain ,

pour affifl-cr un tiers , Jorfqu'on n'a pas d'autres
moyens pour le faire: Il réfulte de ce principe :

ï°. Qu'on ne peut faire l'aumône d'un bien mal
acquis

; il faut le reftituer à celui à qui il appartient.
Quand Dieu nous a ordonné de faire l'aumône , il

n'a pas entendu c^u'on la fit du bien d'autrui , mais
du nôtre : les aumônes qu'on fait du bien qu'on a
ufurpé par fraudes , larcins ou ufures , bien loin d'ctre

agréables à Dieu , lui font injure , félon le fenti-
ment àts Pères (^d).

i". Que ceux qui font chargés de dettes ne doivent
pas faire des aumônes

, qui les"m«ttent dans i'impuif-
fance de payer leurs créanciers , ou qui les obligent
de les faire fouffrir par un long délai de paiement ,

à moins que les pauvres a qui l'on fait l'aumône , ne

{d Nonprobaturlargitas , fijda de v.\o; fi non habcsquod
quod alteri iargirur , alrerijdes de tuo , melius nulli da
onic PvtT>rnii/»-i r â^U^^r I , U:. 1 -i i- i- 1 •quis extorqueat. Ambrof. l. i.

dv Offic. Min. c. 30.

Si quod altcri abftulifti

,

«gcntibus dedifti , nec talia

opéra diligit Deus. D'cit ribi

bis, quim alteros Ipoliabis..

Aug.Serm. 178. olim 19. de
Verb. Apnji.

Cîim cnim ^x raoina naf-
catur hocpleemofvnanoneft;

Deus : Stulte
, jmîi ut dares

, j
hoc eft in Deum contumelia.

fcdaon de alicno. Si liabes ,'^7/0//. 16, ad Pop. Antioch,
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foient ni une telle néceffité ,

que les créanciers même

feroient obliges de les aflîrter. Il faut penfer d'abord

à fatisfaire aux devoirs de juftice , avant que de s'ac°

quitter des devoirs de charité. Ceft pourquoi ,
félon

S. Grégoire , l'Ecriture nous dit dans le chap. 14. de

PEcclélîiflique : Que celui qui offre à Dieu unfacrificc

du bien des pauvres , fait comme celui qui égorge le

fils aux yeux du père (g). On peut dire que ceux qui

dans le même temps qu'ils font des aumônes aflez

abondantes , font néanmoins très-négligens à payer

leurs dettes , font portés à les feire par la tanité &
par l'amour propre , & non par la charité.

5". Que les Religieux ne peuvent hors le ca^ d'une

néceflité extrême ou très-prefîante , faire l'aumône des

biens du Monafiere fans le confentement de leur Su-

périeur , ni même de ceux qui leur auroient été don-

nés par leurs parens ou amis ,
parce qu'un Religieux

n'a rien en propre , n'ayant ni le domaine d'aucun

bien , ni même l'ufage ,
qu'autant <jue fon Supérieur

le lui accorde. Mais le Religieux à qui on a confié

radminiftration des biens du Monaftere ,
peut faire les

aumônes qui font réglées , ou qu'on a coutume de

faire. Suivant le fentiment de S. Thomas fur le qua-

trième des Sentences , dift. 1 5 . q. i. art. 1. queft. 4. uti

Religieux particulier peut ménager fur ce qu'on lui

donne pour fa nourriture ,
pour fon vêtement ou pour

un voyage , de quoi faire l'aumône aux pauvres.

Un Religieux qui eft canoniquement pourvu d'un

Bénéfice
,
peut & même doit , après avoir pris ce qui

lui eft néceflaire pour fon honnête ennetien, employer

le refte en œuvres pies , fans être tenu d'en demander

la permifTion à fon Supérieur , le titre de fon Béné-

fice lui donne droit de difpofer des revenus en cette

manière. C'ell une avarice très-criminelle s'il accu-

mule des biens pour fon Monaftere ,
pendant que les

pauvres languiflent de faim ,
particulièrement fi le

(g) Q}ii indigentibusfubtra- Idicens : Qiii immolât facrifi-

hantquxDco largiuntur, fecljcium de fubftantia paupcris,

quanta eos animadvcrllonc quafi qui vidimat filium ia

rcnuat ,
pcr qucmdam fapicn- confpe^tu pairis. Pajîor.fait*

lem Dominus demonHiax j\i. mon. zz»
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rauvipc >^ I r ;^" -^^"^lei^x Cure, appartient auxpauvies ik a la Fabnque de la Pin^rT^ !^r^«^ ;i '

Cure II V ,=,. ^ J A , ,

iaroiiie dont il etoit

4°. Qi^e ceux qai font fournis à la pui/fance d';„T

les faier. pour fa dot , ne peut hors le cas dune ex'

oufeTevers
P""^"^ "''''"' ^-^ ^e fe biens

fans 1^ .1 - ^"' '" Proviennent
, des aumônes

,
1;"' '^ ~? entement de fon mari

, parce eue cesbiens ont été donnés au œari pour rupportet 'es ch"

^em" r"S^ '^ 1- i'admi„ift,ati^o^n luîena^par'-

E'd V^'
"'" "°". P'"^ ^^'^^ ^" aum6nes^ïes

en apparent n?"l!'"''^ ' P"" ''"^ '•«dmm.ftratioaen appartient pareillement au mari. Une femme Te

Ïu-X'^f et pârdt'r^r'de" f^ Tef^
^^'"^

'
^"''^

étant fh'c l^ ,.. -/^
^^^Pj^iet^ ac la perionne même

,

(h clt n
^ •"

'^n
^"" "^^^^ ^^^ ^^^ ^^^n chefIfi) L.Qit pour.^uoi ce Père exhorte Ecdirie ^ r\.

^Ù<n'°"4 '°'] "-' <l-e-c,"eli:t':itdotne lans ia penniffion beaucoup ds fon proore hien i

i^:«C":i.i^7r^^''^""''"'^"°'^'''"



fur les Commandcmcns de Dïm, ^9
5i le mari efl: tombe en démence , ou s'il laiife àja

femme la condaite des affaires de la famille
,
parce

qu'il entreprend un grand voyage , ou parce qu'il ne

veut pas en prendre la peine , ou parce qu'il eft occupé

à de plus grandes alïaires , ou s'il veut bien que ht

femme faife des aumônes ; en ces cas la femme non-
feulement peut , mais elle doit afîirter les pauvres à

proportion des biens de fa maifon , faifant attention

à la nccefîite des pauvres & aux charges de fa famille.

La femme qui lait que fon mari ell extrêmement
avare & ne fait point l'aumône aux pauvres , peut la

faire en fecret avec prudence & modération , arm de

détourner la colère de Dieu de deifus leur famille , à

l'exemple d'Abigaïl , femme de Nabal , dont il eft

parle dans le liv. i. des Rois , ch. ij.

La femme peut pareillement faire fans la permiffion

de (on mari , des aumônes de ce qa'il lui donne pour

it% habillemens & pour quelques autres dépenfes per-

mifes
, pourvu qu'elle s'entretienne honnêtement, 8c

qu'elle ne chagrine pas fon mari.

Si un? femme a apporté une dot fuffifante pour

fjpporter les charges du mariage , elle peut faire des

xiumônes du gain qu'elle fait par fon indaftrie , (i les

loix de la Province n'ordonnent rien de contraire , &
Il elle n'abandonne point le foin de la maifon pour

s'appliquer aux ouvrages dont elle tire ce gain. Elle

peut auiïï faire les petites aumô.ies ordinaires que
les femmes de fa condition & de fa Province ont

coutume de faire , comme de quelques morceaux de

pain , de quelques petites pièces d'argent , (i l'état

de la famille lui permet , cc elle n'a pas befoin pour

cela de la permiffion de fon mari. Voyez S. Thomas

,

X. 1. q. art. 8.

Si la femme a des biens paraphernaux , c'eft-à-dire,

u'ils lui foient venus depuis fon mariage outre fa

ot, elle peur en faire des aumônes fins le confente-

ment de fon mari
,
pourvu néanmoins que l'état des

affaires de fa maifon , ou le nombre de fes entans

n'exige point d'elle qu'elle employé une partie de

cumpeccafti , quod praetcr cjusconfilium & voluntaicmdc
xcbus tuis fediii , quod facienduaipurafli.

l



70 Conférences cTAngers ,ces fortes de biens pour le foutien & la. famille ,• en ce
cas

,
Il faut cju'elie faile Tes aumônes avec beaucoup

de modcranon
: Ne ex earum fuperflnitate vir devau-

peretur, du S. Thomas au même endroit
Les fils de famille ne peuvent , hors Je cas d'une

extrême ou très prefTante néceffité faire des aumônes
des biens appartcnans a leur père fans fa permiflion j
Ils peuvent pourtant donner quelques m,orcea -x de
Fin > ou quelque autre chofe de peu de confequen-
ce

,
aux pauvres c^ui ne fouftent qu'une néceffitécommune parce qu'ils ont fujet de croire que le

père ne les désapprouvera pas. Mais fi un fils de fe-
mille a dts biens qu'il ait acquis à l'armée , ou qui
provienrent d'un Bénéfice , d'un Office ou d'un Em-
ploi public il en peut faire des aumônes fans la per-
miffion de Ton père. Il peut même épargner ceux eue
Ion père lui donne pour Ton entretien & fon diver-
U/Îcment

, & en faire , fans requérir fon confente-
ment

, les aumônes que les jeunes gens rie fa condi-
tion om coutume 4e faire. Les pupilles peuvent auffi
taire, fans le confentement de leurs tuteurs , des au-
mônes de ce qu'on leur donne pour leur ufage.

Les valets Se fervantes ne peuvent faire des aumô-
nés du bien de leur maître, fans leur permiffion

, âmoins qu'elles ne foient fi petites, qu'elles ne portentaucun préjudice a leur maître , & qu'Us foient sûrsqu
1 ne les delapprouvera pis. On peut voir S. Thomas

furie 4. des Sentences, dift. 15. q. z. art. ^ queft. 3.

If. QUESTION.
Que/les conditions doivent accompagner rAu-
mône

, & quelles règles faut - il fulvrc en la
jaijant ?

DrJ-^lFU nous ayant obligés de foire î'^umône , non-
leulement pour nous en^^ager à foulager la mifer*-
*e notre proch^n , miiis eticore pour nous faire
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«ntrer dans les difpoiltions de c^rur que la chant»

demande de nous , il y a certaines conditions qui

doivent accompagner l'aumône pour la rendre agréa-

ble à Dieu. On en remarque entr'autres fix , que nous

allons expliquer.

L'aumône doit être faite promptement & fans dé-

lai , & dès qu'on connoît 1" beioin des pauvres. Ne
dites point à votre ami , dit le Sage y alle\ & revene^ ,

je voiis donnerai demain , lorfque vous pouve\ donner

à rheiire même (a). C'ell pourquoi Jobraifant rexamcn
de Ta vie, ch. 31. difoit à Dieu, qu'il n'avoit point

fait attendre les yeux ds la veuve. Si on diiïerede faire

Taumône au pauvre, la néceflité deviendra plus prêt-

(ànte , 8c l'aumône peur-étre m:?ins utile.

Il faut faire l'aumône avec joie. Cela nous eft re-

commandé dans le chap. 35. de l'Eccléflaftique , où
il eil dit : Faites toiis vos dons avec un vifage gai ( b ).

L'Apôtre nous alTure que Dieu aime celui qui donne
avec joie, & qu'il rejette les dons qui fe font avec

trifteife ( c ). Quelle joie ne doit - on point avoir en

femant
,
quand on eft allure que ce qu'on fème ne peut

manquer de frudifier ? En donnant l'aumône , nous

donnons ce qui nous eft fuperflu pour obtenir ce qui

nous eft nécelfaire -, nous achetons pour peu de choie

la rémifli rn de nos péchés Se le Royaume des Cieux.

Confidére\ , dit S. Auguftin fur le Pf. roi. ce que vous

acheté"^
, quand vous Cacheté^ , combien peu vous Ta-

chete:( ( d ). On peut voir ce Père fur le Pfeaume 41. &
S. Chryfoftôme dans l'Homélie 16. fur la féconde Epî-

tre aux Corinthiens.

On doit faire l'aumône dans un efprit de compaf-
fion & de charité , traitant les pauvres avec refpeil :

on doit les regarder comme les amis de Dieu dont il

agrée les prières : il faut qu'en même-temps aue la

main leur donne l'aumône , le coeur (bit rempli d'af-

(a) Ne dicas amico tuo ,

Vadc & revcrcere , cras dabo
tibi , cùm ftatim poflîs dare.

Prov. s.

(b} In omni dato hilarem
fac vuhum tuuim.

(c) Non eÀ'triftUiaautexiie-

ceflicatc ; hilarem enim dato-

rem diligitDeus, i. Cor. 9.

(d) Tu vide quid emas,quan-
do emas

,
quanti emas ; emit

eaim legnum cceloiuiB.
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fedion pour eux } car , comme dit S. Auguflin fur le
Pi. 115. l'aumône de la main fans celle du cœur n'eft
rien

, & celle du cosur fans celle de la main peut
beaucoup auprès de Dieu [e).

L'humilité doit accompagner nos aumônes, (i nous
en voulons attendre de Dieu c]ueK]ue rccompenfe.
Prenez bien garde , dit Jefas-Chrift au ch. 6. de faint
Matthieu

, de ne faire pas vos bonnes œuvres devant
les hommes pour en être regardés, autrement vous nen
recevrez point la récompenjè de votre Père qui eft dans
le Ciel.... Lorfque vous donnerez l'aumône

, que votre
main gauche ne fâche point ce que fait votre main
droite ; c'eft-à-dire , comme l'explique S. Auguftin ,

Iiv. 2.. du Sermon du Seigneur fur la Montagne , ch.
z. que quand on veut accomplir le précepte que Dieu
nous a fait de donner l'aumône , il ne faut pas que
notre cœur délire s'attirer par-là les louantes des
hommes

[f). Ceux qui veulent par des motift d'am-
bition & de cupidité

, paroitre mifericordieux, ne font
pas l'aum'-ne dans le cœur

, quoiqu'ils paroilTent la
taire au-dehors. Mult'i , dit le même Père , forîs fa-
ciunt qui intîis non faciunt , qui vel ambitione , vel ali-
cujus rei temporalis gratiâ , volunt mifricordes videri
in quibusfolafmiftra operari exiftimanda eft.

Il ne faut pas conclure de-là
, qu'on ne doive point

faire l'aumône en public ; au contraire, il eli quelque-
fois trés-à-propos de la faire devant les hommes , de
crainte d'être un fujet de fcandale en donnant occafion
de former des foupçons , & aulTi pour porter les au-
tres à aflifler les pauvres , ou afin que Dieu foit loué,
comme dit S. Augultin (g) , & non ahn que nous le

foyons nous-mêmes
; puif-|u'il ne faut pas que la cu-

pidité foit mêlée avec cette œuvre de charité [h).

(c) Si manum porrjgas , nec tiztux , laudis human.T appe
in corde miferearis , nihil fe-

cifti ; fi autem in corde mife-
rearis

, etiam li non habeas
quod porrigas manu, acccp
tat Deus elecmoiVnam,

( /) Nciciat ergo liniftra tua
.^uid faciat dextera tua 5 id
cû, non i'e niifccat coalcicn-

titio ,cûm in cleemoîyna ïà^

cienda divinum prxceptum
contendis iaiplere.

{^) Aug. Titi'â. 8. in Ep'ifî. i,

S. JoJri.

(k) Alienetur mtentio cupi-

diratis ab opcre cha:icatis.

Aug. Tract. 1 1 . in Joan.

Ce
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Ce faint Docteur , far le Pf. 7>. Se dans le Ser-

mon 135). de 1 édition des Bénédiclis ,
qui étoit

autrefois le 14^. nous avertit que bien loin de nous

enorgueillir quand nous failbns l'a-im^ne , voyant

que nous Ibmmes en état de taire des lirgelTes , &:

que celui qui les reçoit de nous eft dans l'indigence ,

nous devons nous humilier profondément devant

Jefus-Chrift , confiderant que c'eil lui-même qui

Jious demande dans la pericnne du pauvre , Se qui

nous demande ce que nous avons reçu de lui , & ce

qui lui appartient. Q^ioiqu il foit comblé de richeifes

dans le Ciel , il a voulu avoir faim fur la terre en la

perfonne des pauvres , afin de nous donner occalîon

de lui marquer notre reconnoifîance.

Si ceux à qui on demande Taimône faifoient ré-

fl^ïion que les pauvres font grands aux veux de Dieu ,

qui leur a donné le pouvoir de nous recevoir dans

les Tabernacles éternels , félon la parole de notre

Seigneur dans le ch. 16. de S. Luc , ils ne les traite-

roicnt pas avec dureté , & ne leur parleroient pas avec

hauteur ; ils les regarderoient. comme des favoris de

Dieu , & des patrons dont Dieueroute les recomman-
dations

,
qui font les fouhairs & les bénéiiclicns

dont les pauvres comblent ceux qui les aiTiftent (z).

Si on ne peut donner l'aumône à tous ceux qui la

de'.r.?.ndent , au moins qu'on ne les contrifle pas en
les mépiifant , 8c qu'on leur témoigne d^ la bonté,
leur donnant avec douceur Se a-ec atfabilité quelque
raifon du refus lu'on leur fait. Dieu couronne au-de-
dans la bonne volonté, lorfju'clie ne peut au-dehors
accomplir ce qu'elle voudroit pouvoir faire ^k^.

L'aum )ne fe doit faire abondamment , fî on efc en
état de donner beaucoup. Soyî\ , dit Tobie , chari-

(i Si corum amicitiisxierna' nas te cui dare non potes
tabrnacuia acquiriii.us, dan- qiiod petieric , r?on Tpernas :

tes procul dubio p?:i:are df- lî potes date , da ; <1 non oo-
bcmus, quia patio i porjùs ics , aiVi^b-'cm te prac'îa ; co-
m'jneraorîeiifnus, quain ege- ronat D«is int'is volunta-
Bis dom largi;nur. Gngor. h tcm , ubi non inverit fa-
11. Mo- . in Jnb. c 14. icul^ateni. Aa:. S^rm, i. m
{JCj Supplicem nuliuiD. (^i Pjul. 13.

iO//;c //. (1} D
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table en la manière que vous le pouvej';
Jî vous tfvej

beaucoup de bien, donne^ beaucoup (/). L'Apôtre S. Paul

recommande fort la UrgeJfe dans les aumônes (m).

11 faat Faire l'aumône avec diicerncment ; on doit

fe conduire dans la pratique de l'aumône , comme
dans les autres allions de piété , félon les relies de

la prudence. Il y a des pauvres qu'il faut tâcher de

connoître , & ne pas attendre qu'ils vous deman-
dent , mais les prévenir , comme les pauvres hon-
teux , ceux furtout cjui mènent une vie fàinte. Il y a

des pauvres à qui il fuffit de faire l'aumône quand ils

la demandent, tels font les m.endians; il t(i écrit de

ceux-ci : Donnez à tous ceux t]ui vous demandent ;

mais il eft dit de ceux-là : Gardez long-temps votre

aumône dans votre main , jufqu'à ce que vous ayez

Trouvé un homme jufteà qui vous la donniez. Quœre,

dit S. Augudin fur le Pfeaume 103. ne quis indigeat ,

& noli dicere , Si petieriî dabo.... fient de illo qui te

quœrit di:him eft : Omni petenti te da ;Jic de illo quern

tu debes quœrere diaum ejî , Sudet eleemojyna in

manu tua , donec invenias jujlum cui eam tradas.

Mendicus te quxrit , dit ce Pcre fur le Plèaume 102.

jujium tu quœre.

On doit faire l'aumône non-fculemcnt aux juftes ,

mais auflï aux méchans , aux pécheurs , aux héréti-

ques , aux infidelles , & généralement à tous les hom-
mes : J. C. nous ordonne de donner à tous ceux qui

nous demandent (n). S. Paul nous rappelle ce pré-

cepte dans le ch. 6. de l'Epître ajx Galat>;> 'O). Fai-

fons du bien à tous ; Il on détourne fon vifage de

quelque pauvre , le Seigneur détournera fi face de

deflus nous. Tobienous en avertit (p). Si Dieu conti-

nue d'exercer la raifericorde fur les méchans jufqu'à

(/) Quomodb potueris, itat {;i) Omni potcnti te , tri-

efto niifcricors. Si rQL'.l:uaî
( bue. 7.uc. 6.

tibi fueiit, abundant'^r tii-' (o) Operrmur bonura ad

bue. Cap. 4. •© aines.

(in) In prxfenti temporel (p) Noli arcrtere faciem

veftra abundantia ii'oium tuam a'~» uUo paupcre : ita

inop:am fupplear. Ep, z. cd enmi fîet, ut ncc a teaverta-

Cori cap. 8, jtur faciès Doniini. Cap. 4.
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îeiir mort , s'il fait tous les jours lever le foleil fur

leur tête pour les éclairer , les Chrétiens peuvent-ils

les croire indignes d'an morceau demain [q) ?

Lorf-]u'an pécheur demande l'aumône , il faut di-f-

tinguer en lui l'ouvrage de Dieu de l'ouvrage de

l'homme. En tant qu'homme , il eft l'ouTràge de

Dieu ; en tant que pécheur , il eft l'ouvrage de l'iiom-

me. En lui faifant Tsumone , il faut envilager l'ou-

vrage de Dieu , & non l'ouvrage de rhom.me ; c'eft-

a-dire, qu'on doit l'affifter pour lui procurer le falut

éternel , & non dans le defîein de l'entretenir dans

lé vice, ou pour favorifer fes crimes (r). Si on donhc
l'aumône à un impudique pour fournir à fes débau-

ches , ou à un adultère pour le récorfipenfer de fou

crime , ce n'eft pas exercer envers eux la charité ,

puifqu'on ne leur veut pas du bien (j-).

Concluez de-là
,
que non-feulement on n'eft p-S

oblieé défaire l'aumône aux mendians oui font vi^ou-

rcux & pourroient gagner leur vie
,
qui ne veuterrt pas

travailler , aimant mieux vivre dans l'oifivetc
, que

de s'occupera l'ouvrage qu'ils trouvent, dont ilsfjnt

capables. Celui qui ne veut point travailler ne doit

point manger (f). Qiiand l'Eccléfiaftique dit qu'il faut

envoyer l'efclave malicieux au travail , de peur qu'il

ne foit oifîf
, parce que l'oifiveté enfeigne beaucoup

de m.al (:/) , il nous fait comprendre qu'il eft à propo?

de rcfufer l'aumône à ces fortes de mendians , lorf-

(q) Dominus tuus folem
fuura illi producit , tu vcro

quotidianocibo indignumju-
dicas. Chryfo/Î. Hom. 21. in

Epi/}, ad Rom. c. iz.

(r)Occurr!t tibi homopecca-
tor... aliudquodhomo, aliud

quod peccator. Quod homo
,

opus eft Dci, quod peccator,

opus hcminis eft ; da operi

Dei , noii operi hominis.
Quid eft dare operi hom'ni; r

Peccatori dare prppter pec-

catum
, phccnti tibi propte;

peccatum...Tniquumin quan-
tum iniquus c(lne fulcipias ;

id eft , ne quafi intentione ôc

amore iniquitatis iUius lulci-

pias euoi. Aug. Scrm. loz.

(s) Si luxariofo ad luxurix

effufioncm, adultère ad mer-
cedem adulterii largtendurti

putes , non eft bcneliccntia

ifta jubieft nuUa benevolen^

tia. Ambrof. l. i. de Off.c.

Mini/îr. c. 30.

(r)Si quis non vultoperari»

nec minducçt.z ûdJhcJJ'c. 3f

(u, Mitte illum in operatio-

ncm ne vacct , multam enim
inalitiamdocuitotiolr.as. Et-

cli, c, 33-

D'j
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cju'il y a lien de juger que cette privation leur feiat

avanr^geufe pour lear ialut , au lieu que i'auni ne
ccntribucrcic à les entretenir dans leur iainé. nrile -,

_& en pqcheroit en la leur donnant , lion prévoyoit

.qu'ils Te fèrvifTent de l'aumône pour s'enivrer , ou
pour commettre ijucicue autre crime (.r).

On n'eit pas obligé de donner un lecours fi confi-

. dcrable a^ix mendiars qui ne foùffrent (-(U'une nccef-

Ihé ccmrnane , que l'on falfe entièrement cefT^-r leur

indigence -, fi néanmoins ils tomboietit dans une né-

ceflite extrême ou piefiante , quoique ce ne fit que

pour n'avoir pas voulu travailler , en doit leur faire

une ^umcne sfTez abondante pour les retirer de ces

. fortes de néûilTirés
,

quand on ne prc7oic pas proba-

blement que d'autres y conLilbuercntde leur part , $c

qu'il n'y a pas fujet de craindre que l'on s'expofe foi-

même à. tomber dans ces Ibrtes de récefiités en vou-

lant foulager les autres. On doit aufli faire l'aumône

à ceux cui font ailez vigoureux pour canner leur vie
' •

•
• ^- r j .

^ J'-en travaillant , iriais^qui ne (ont pas d une condition

à pouvoir le faire fans préjudicier notablement à leur

honneur.

C'eft un ade de charité que de faire travailler les

pauvres qui ne trouvent pas d'ouvrage
, quoiqu'on

retire du profit de leur travail. C'-d même une cha-

rité mieux crdonnce d'en ufer ainû à leur égard ,

afin de les tirer de l'oifiveté , que de les nourrir fans

les occuper
,

parce qu'infe.'ifiblcment ils tombant

dans ce vice. Mais quand ils ne trouvent point d'em-

ploi, & qu'ils veulent bien travailler, c'eft une inhu-

manité de ne les pas affiftcr.

Les Saints Pères nous avertiifent qu'il ne faut pas

examiner trop exadement la vie & la néceiFité des

pauvres qui nous demandent l'aumône au nom de

Jefus-Chr-'ft
,
parce qu'il vaut mieux donner Taimio-

ne à ceux: qui ne font pas dans la nécefUré , que de

manquer d'affilier ceux qui font véritablement dans

le bek in •, &: comme l'on ne vcit pas le coeur des

{x) Utiliùs efurienti panislrienti panis frangitui ut in-

tollirur , lî de cibo fecuius
j

juftitix Iciluclus acqulelcat.

juûitiam negligat
, quara efu-j/iyg. Efift. 91 . d'un 48.
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pauvres qui fe préfentent , en peut facilement le'

tromper dans le iu^ement c.u'on fait d'edx > & ainfî

perdre l'o:cafion daillaier un homme de bien qu'on

prend pour un hypocrite (y).

Siivant la doctrine de S. Paul , en. 6, de ripitre

aux Galates , dans la diilribution è^ts aumônes , on
doit préférer les domeftiques de la Foi , c'eft-à-dire ,

cejx c]ui nous font liés par la Foi. C'eft un grand"

péché , dit S.T^mbroife , de ne pas a^iîler ua Fidelle

cju'on fait ê:re dans le beloin (^). L'Apôtre enfeigne

auffi dans li première Epirre à Timothie , c^iap. <),

cjuil faut prcféierfes domeitiques.

11 faut , autant qu'on le peu:, obferver dan? h pta-

ti-que de l'aumône l'ordre que nous avons dirqu\'n

dt>it garder dans la charité. Miis com^me les befoins

fjnt dlfferens , on ne peut établir des rcJles bien

fures 8c uniformes ; cependant il eft certain qae quand
on ne peut faire l'aumneà tous les pauvres qui fe

préfentent /il faut préférer ceux qui font dans une

plus grande néceilitéà ceux qui font dans une moins
preiTante ; dé forte qu'il faudroit plutôt àirifter un
étranger qui n'auroit aucune liaifon avec nous , qui

feroit dans une néceiîiré prelTante
,
que celui qui fe-

roit lié avec nous par la parenté ou par quelque autre"

liaifon forte , qui ne feroit que dans une néceiTité

commune i de même un pauvre qui feroit moins réglé

dans fes mœyrs , dont le befoin feroit plus preffant

,

clevroit être préféré à d'autres pauvres qui, qiioiquc

plus gens de bien , aaroient de moindres befbins.

Il faut aufli conlîdérer ceux qui font plus ou moins
foibles

, qui font plus ou moins abandonnés
,
qui ont

plus ou moins de lupport , qui font plus ou moins
âgés , ou plus ou moins en état de travailler, ceux à

qui il y a plus ou moins d'apparence que l'aumône
qu'on leur fera, fera utile pour leur falut éternel j car

leurs befoins font plus ou mcins grands par'rapport à-

cux & à nous , & il faut k-ir faire l'aumjne , eu égard

(y)Chryf. Hom. zi. in Epi/i

cl Rom. 6" Hom . 1 1 . hi Epiji

al Hcbr. S. Ambrof. l. z . d<.

C'^gî,: MinlJ?. c. i5. S. Aug.\dc O^c. Minifïr. ao,
D iij

St.T,7!. 41 , allas 1 1 . npudSim.
(7" Giandis culpa, ù fcicnte

te iîvichs egear. Amjrof. l, i.
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i Ja qualîté de leurs befoins. Suitout on ne doit pas
en faifant l'auraone fuivre fon caprice. & les inclina-

tions natur-clleç , niais les intérêts de Dieu autant
ca'on les conhoit (a .

Qu'on ne dilè point que les eftropics , les vieil-

lards , les infirmes font gens inutiles. Je veux , dit
Ladance , qu'ils foient inutiles aux hommes, mais,
ils font utiles à Dieu (^q).

(a) Confideranda ctiam in

largiendo xtas atque débili-

tas , nonnunquara etiam ve-

lecundia, qu2 ingenucspro-
dit natales ,• ut fenibus plus

largiaris , qui Une laborejam
non queunt vitlum quxrerc.
Simiiitèr 6c debilitascorporis,

& haec juyanda prornptiùs ;

tuin n quis ex divitiis cecIdÎÉ

in cgefîatem , & msximè fi

non vitio fuo qvx habcbat
am Hit. Ambrrf. ikid.

(h) Inutiles funt hominibas,
fcd utiles Dec , qui eos vitâ ,

qui fpiritu, qui luce dignatm.
Inflit. Divin, l. 6. c. 6.

III. QUESTION.

Y a-^-il un Commandement qui nous oblige â
faire la correcîion fraternelle , & queft-ct

quon y doit ohfzrver en la faifant ?

1 1 A corredion fraternelle confifle à reprendre

notre prochain de ï^% défauts & de fes péchés , par

un motif de compaffion & de charité, C'cil certaiae-

ment un des devoirs de l'amour que le droit naturel

lîQus engage à avoir poux le prochain à l'égard de Ton

ame; car pour aimer il faut vouloir du bien à celui

qu'on aime , & empêcher tout ce ^ui ^^i p^'^'^ nuire

,

non-feulement à l'égard de fon corps , mais aulfi à

l'ésard de Ton ame. Or, le péché caufe la mort à l'ame

du prochain, & lui attire la damnation éternelle , &
par la correcîion fraternelle faite avec douceur &
prudence , on retire le prochain du péché. La charité

nous oblige donc de reprendre notre prochain ^t

its fautes , cpand nous jugeons que la correclioa
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lui fera lalutaire i c'eft une aumône fpirituellc que

nous failbns à Ton ame , comme dit S. Thomas , z.

i. q. 53. art. i {a). Si nous femmes étroitement obli-

gés de faire l'aumône corporelle au prochain dans

£ès be'oins prelfans , à plus forte raifon nous lommes
obligés de lui faire la fpirituelle , quand nous voyons

périr fon ame , & que nous pouvons lui aider à la

îauver en lui fiiiant la correction. Si nous ne la tai-

fons pas , nous haïlTons plus le prochain que nous

ne l'aimons {b].

Notre Seigneur Jefus-Chrift pour nous rendre plus

attentifs à ce:te obligation du droit naturel , nous

en a fait un Commandement exprès ,
qui ne regarde

feulement pas les Supérieurs , mais aullî les autres

perfonnes. Si votre frère apécké contre voiis , allc^ lui

repréfenter fa faute en particulier entre vous & lui. S'' il

vous écoute , vous aure\ gagné votre frère y mais s^il

ne vous écoute point
, prens'i encore avec vous un ou

deux témoins {c).

Les Saints Pères (d) ont entendu par ces paroles du
Sauveur un véritable précepte. Les Interprètes de la

Sainte Ecriture en conviennent avec eux : on peut les

confulter ià-deiTus. Nous nous contenterons de rap-

porter ici ce que S. Bafîle en dit. Ce Père s'ctant pro-

pofe la queftion , favoir , s'il convient d'ufer de

diilîmulation à l'égard de ceux qui pèchent , répond
qu'il eit certain que non -, parce que le Seigneur nous
a commandé dans l'Ancien &: le Nouveau Teflameni
de corriger notre firere (e).

{a) Corrigere deiinquen- fi ic audierit,lucratu$ eris fra-

tem cfi quidam eicemolyna
IpLritualis.

{b) Noli jiegare flagellum
correpiionis, quia fi negave-
ris , non tcncbis diledio-
nem , quia ille inoritui in

pcccatis
, qui d forte correp-

tus ea rclinqucret , ôc magis
tibi imputatur vcrumodium.
Aug. Serm. s. apudStrm.
(c) Si autcm pcccaverit in te

fratcr mus , vade & corripe
cuin intct te ôc i^fum foium;

trem tuum : li auteai te non
audierit , adhibe tccum adhuc

unum , Tel duos. Matth. i8.

(d) Hilar. & H'uron. in cap.

18. M^tth. BafiL in Heg.

Brcv. in Kefponf. ad 7. PofiuU
S. Ambr. in cap. 4$. Luc. S,

Aus. Serm. iz. aiiàs 16, d*

Verb. Dom.
(e) Numquid adversùs pcc-

cantes dilîimulationeuticon-

veniat î Sai:è quod fieri non
dcbcat,perlbicuum efte.x prx-
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,A ni les Apones enjoigneiu-ils expre/Tcî-ncnt ailx

Fidelles de faire la correftion à leurs frères. Reprenei,
dii S. Paul

,^
ceux qui font déréglés (f). Si quelqu'un

noheit pas à ce que nous ordonnons par notre lettre ,

n\\y::{ point de commerce avec lui, afin qu'il en ait
de la confufion & de la honte : ne le confidére^ pas
comme un ennemi , mais avertiffe^-le comme frère (p).
Si quelqu'un ejî tombé par fnrprijè en quelque péché ,

vous autres qui êtes fpirituds , aye:^ foin de le relever
dans un ejprit de douceur [h . Reprenc^ , dit S. Jade,
tous ceux ^ui paroijfcnt endurcis & condamnés (i).

L'Eghfe nous a recommande depuis ce remps-ià,par
plcficurs Canons , la pratique de la correction frater-
nelle, & elle a regarde comme coupables da pcché de
leurs frères ceux ^ui ncgîigeoientdj les corrigi:r [k).

S. Auguftin nous fait voir qu'il ctoit très-perfuadé
que ce Commandement nous oblige par lui-même
fous peine de péché mortel , Cjuand il dit que celui
qui connolt le péché de f?n frère

, qui voit qu'il fe
damne

, & ne femet-pas en peine de le corrif^er, eft
pire que celui qui a befoin de corredion (/).

La lin pour laquelle J. C. nous a fait ce Comman-
dement, étant, comme le marque S. Jacques dans

«eptis Domini
, qui in Veterij (/) Et hos quidcm arguitc

quiJem Tcftair-ento dixcnc : judicaro?. V. 22.

Correptionecorripir-sfiatremi (h) Facicntis culpam procul-
tuu!n,ôcnon nfiumespropter'dubio habec , qui q^od poteft
iîlumpeccatum. InEsangcl nicorripere negligir emendare.
aureni , û pecccveiit in te fia-

ter , vade ^•' ccrripecum.

(/) Corripite inquietos.

1. ad ThtfP C-. is.

{s Quod fi quis non oSe-
dit veibo noftro per cpifto-

lam .... ne commi cea.r.in

cum illo . ut con-undatur, &
Roliîe qii.ifi inimicuni ex-fti-

anaie , Vd conipire ut f:a-

ticm. z, ad Th-Jf. c. 3.

(h) Si prx<cciip-itus fuerit

hon-.o in aliquo Jeifto , vos
qui t'p.ritualcj eftis , luîjur.

niodi inftruitc in fpiritu ieni-

Ulïi.AdGal. c. 6.

Can. Facicntis ,diji. 36. Qui
alios, cUin poteft , ab crrore
non revocat , feiprum errarc
deinondiii.Cay. Quialios, de
Harct V. Can. Qui poteji , c,

23. q 3.6' Can. Eccc , c. 23 ,

g. 4.

• /;rile injuriam fecit,&
injuriam faciendo gravi fcip-

ium vulnere percuflît , tu
vulniis frairis fui contemnis

,

tu euin vides pcrire, vel pe-
rille , ôc negli^is. Pcjor es

lacendo
,
quàm ille convi-

ciando, Scrm. %2..



fur les Commandémens de Dieu. 8i
les vcriets ly. & i3. du chap. 5. de Ton Epître , de

fauver l'ame du prochain en le retirant de ion égare-

ment , nous foinmes obligés def^.ire la correction au

prochain , cuand nous pouvons parce moyen pro-

curer fa converfion-, mais ce précepte étant affirma-

tif , il ne nous oblige pas à fiire la correction en tout

temps & en tout lieu, mais feulement dans le cas de

néceirité , c'cft-à-dire , en certaines circonftances ou"

elle eft nécelîj.ire au prochain. Ce ' raifonnem-ent e(t

de S. Thomis , 1. 1. q. 33. art. 1. [m).

Le précepte de la correction fraternelle regarde or-
'

dinùrement ceux qai font revêtus d'autorité , c'efl:-

a-dire , oui ont droit de veiller fur les autres , &: de

les red'.-elf;:r dans le ir^ égaremensi comme fonr' les ^

p.iftedrs & les Supérieurs' cui font cha-gés 'du falJi:'

des âmes. Ils font plus particulièrement & plus étroi-''

tement obligés à la pratique de ce précepte. Dieu le*

déclare par la bouche du Prophere Ezé.hiel. ^- Si'lorf-

3î que je menzce l'impie de Is. mort , tu négliges de •

3î l'avertir de cette m.enace ,
& ne t'eltorces pas de le'

33 détourner de fa vole impie, afin qu'il recouvre la"

33 vie , l'impie mourra dans fjn impiété 5 mais je te'

35 demanier j.i compre de fon fang
, . com.me ' fîtii'

n l'a vois répandu de tes propres mains ^-' (n). D'où'

S; Auguftin conclut , eue les Prélats ecclélîi^ftiques'

font obligés par le devoir de leur miniftere de repren-'

dre le'; p.-chés de lears peuples , & qu'ils pèchent s'ils

s'<n ac ^uittenravee négligence (0).

(m' Corredio fraterna ordi- guinem autèm ejus de manii'

rvatur ad fratris emcndatio- jua requirain. Cap. 3.

j>em, & ideo hoc modo cadit' (0 Qjia in re non utique pa-

lub praccepto lecnnduin quod rem, fed longégt?.v:ore.'Ti ha-

receflaria tft ad illii:n finem, bentcaur^m , ouibusper Pro-

i>on au'.em itaqnoJ quolibet •phetamd:citur.illequ'dera in

loco vel tctnpore, frater de- fao peccaco morieiur.iangui--

liaqvir-os corr; ~atur, jnem autein t
j
tb de ir.anu fpe-

(.'z Siaicente mead impium, culatoris rcquirani. Ad hoc
Morte morieris : non annun icnimfpeculatore^,hoceft.po-

tiavcrisci neiji'.e Icciuusfue- puloruin proepcfiti conftuuti-

ris , ut avertaïur a via lua im- iunr in Ecdefiis , u: non par-

jria . ^c vivat , ipfe ltr!piu^• in icantobjurganiopeccata.^uj.-

iilicuuatcrua icciictui , fan- \d€ Civ.t* D.i , i. i. c. 9i
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Ce Père porte cette obli2;ation fi loin , qu'il dit

que les Pafteurs font obliges de faire la corredion ,

même avec péril d'une perte notable de leur hon-

heur & de leurs biens {p), Ainfi les Pafteurs ne doi-

vent point Te remettre fur les autres pour faire la

corre6lion à ceux qui leur font fournis j quoique les

particuliers ayent fouvent droit de s'en remettre aux
Pafbeurs.

Ceux qui ne font pas chargés du foin des âmes , ne

'font pas exempts défaire la corredion fraternelle {q).

•Comme le devoir & la juftice obligent les Supérieurs

qui doivent veiller au bien public , à corriger les

défauts des autres , de même la charité & la religion

y obligent les particuliers qui doivent aimer leur pro-

chain , &. avoir l'honneur de Dieu en recommanda-

tion (r). Dieu a ordonné à un chacun d'avoir foin du
falut de fon prochain, comme il eft dit dans le ch.

37. de l'Eccléiiallique. Mandavit unicuiquz de proxiino

fuo. Tous les Fidelks font les membres d'un même
£orps myftique que Iti charité vivifie j h l'un de ces

ir^mbres fbuiïre , l'autre doit l'aider à recouvrer li

j^nté , fuivant l'Apôtre S. Paul (i\ La correction fra-

ternelle efl: donc une obligation commune à tous les

Chrétiens ; mais ils ne font obligés de reprendre par

«ux-mêmes les défauts de leurs frères
,
que lorfv^u'ils

jfavent que les Supérieurs négligent de le faire.

L'omiiTion de ce devoir commun à tous les îidelles

cfi: j fdon S. Auguftin . Pendroit qu'on a cité da

(f) Pleiumquè enim ab eis| vit^hujusnecefiâtare conjun-
ûocenc^is, admonendis , ali-gitut, muha monenda vel ar-

^uandoetiamobjarj;aridis, &i guenda novit,.x. negU^ic devi-

corripiendis maie diirunula-
j
tans eorum oîfenfiones prop-

tXLX, velcum laborispiget, vel ter ilUqiiibu?in hac viià non
cumeorum os coram veiccun- indebiiis utitiir,redplufquâin

damuï offendere, velcùm ini-j debiiit delectatur. Auz. ibid.

niiciiias devitani 'S, neimpe-i (; ) Ferveat charitas ad :or-

dianr ôcnoceatit in iflis tem- rip,endum, ad cmendandum ;

pora'ibus rcbus. Auf^. ihid.
j
fed fi lunt boni aiores. delec-

^.^^ Nec ideb îamen ab hu tcnt ; fi iunt mali , emcn-
jufceniodi cui à peniciisalie-, dcntur , corriganiur. Tract.

nnseft, qui li^et prxpoiîrusf 7. /.•! br f!. 1. S. Jou::.

non fit) in iis tainen quibusi ^s)Epi/i.. i« ad Cor, c. ii«



fur les Commandcmms de Dieu, ?^
Livre i. de la Cité de Dieu , une des caufes pour
lefquelles Dieu permet c^ue les gens de bien foicnt
enveloppes dans les calamités publiques , pirce que ,

dit ce Père > ils épargnent très-iouvent & ménar^ent
trop les pécheurs par des complaifances & des conii-

dérations humaines (r).

Un p'ccheur dont le péché n'eft point connu , n'eil:

pas exempt de faire la corredion fraternelle , l'obli-

gation de la faire étant de droit divin \ car le péché
i;e diipcnfe pas celui qui l'a commis de l'oblio-ation

de garder les Commandemens de Dieu , & on ne peut
^as dire qu'un pécheur pèche en faifant k correction

a un autre. Q-iant à un particulier dont le péché eft

public , com.me il n'ell pas obligé , en vertu de (on
rangée de fa dignité , à faire la correction, il ne doit
pas s'y engager-, il fajt au moins être autorifé par
une probité reconnue , fans cela on ne peut avoir de
créance dans l'efprit àts autres : ainii les corrections

que ce pécheur feroit , feroient prefque toujours inu-
tiles , & même (croient fouvent nuifîbles j parce que
Ton pourront être fcandalife de voir qu'un homme
veuille retirer un autre d'une faute dont lui même
eft coupable i mais ce particulier péchear doit ren-
trer en lui-même , donner des preuves de (on repen-
tir , &: prier fon frère en fecret avec beaucouo dç-

douceur & d'humilité , de ne pas imiter fon mauvais-
exem.ple (u).

Ceiix qui ibnt obligés par leur rang ou par leur'

dignité à faire la correction aux autres , doivent fe-

corriger eux-mêmes pour la pouvoir faire utilement;
leur dérèglement empécheroit que leurs avis fuifenc

[t) Quia proptereà peccatis bus eis amari effe noluerunr.
corum dair.nabilibus. par-i (u) Si aute:u cogitances nof-
cunt , diim eos in fuis licètirpetipfos inven^riinus in eo-
Icvibus ôc venizhbus me-

1
efTc virio, in quo cftillequem

tuuntjjure cura eis rempo- jreprehem'.ere parabamus, noa
rallier ftagîîlantur

, quai-nvis: reprehçndaniU3,neqiic objur--
in aîteimiiii iniiiiinc punian-lgemus, fed ramen cong-emif-
tur. Jure ilia^m vitam,quandOj camus , & non jllum r.d ob--
divinitiis alfligantur cuin eiijcemperandiim nobis, ledpari^
amaramfciKiui.r,cujusainan-itérconandu:n;nvitemus./i't/^..
ilo duiceiincm

,
peccanii- i/. i, d^Scrm. in M-nt. cr.p, i J..

D vj,
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profitables à ceux dont ils doivent procurer l'afhen-

dement , les remontrances rju'ils feroient étant dé-

menties par leur conduite , attireroient le mépris de

leur perfonne, & ce mépris réjalliroit fur leur ca-

laftere & Tjr les vérités qu'ils pré:herv:)ient : on leur

diroit , Giiérïffc-ï^-xous vous-mêmes. Il faut que celui

Cjui f^ mêle de reprendre les autres , foit lui-même
irrépL'éhenfîble. Pour qu'un Supérieur f^iX^ la correc-

tion utilement 8c avec une fainte hardiefle , il eft

néceflaire qu'outre l'autorité quelui donne l'on rang, il

ait l'autorité &: la créance dans les efprits que donr.e

la vertu , & il n eft pas feulement coupable de ne pas

reprendre les fautes des autres , lorfque le pouvant

fciire il néçrlige ce devoir j mais aufli quand c'eft par'

la faute qu'il ne s'ell pas mis en état de corriger ceux

qui lui font foum is , & qu'il n'a pas acquis de la

créance dans leur efprit. C'eft de-là que S. Bernard ,

]orf]u'il voyoiï que fes Religieux ne protitoient pas»

de f.s corredions , craigaoit d'avoir perdu créance

dans leur efprit par qwelque faute.

Qiîoiquc la correction judiciaire , qui eft un a(^e

de juftice , & qui a pourJin le. bien public , n'appar-

tienne point aux inférieurs à l'egacd des Supérieurs ,•

néanmoins la correction fraternelle qui eft un aéte

de charité , eft un devoir commun à tous ,
parce qu'il

n'y a perfonne qui ne doive aimer tout le monde ;

par confequent , comme l'enfeigne S. Thomas , i. z,.

0.33. art. 4. . (i les inf rieurs reconnoilfen: d s pé-

chés fcandalcux & des défauts conlidérab'es dans-

leurs Supérieurs , l'amour qu'ils doivent avoir pour

leurs Supérieurs leur doit faire délirer qu'ils fe cor-

rigent j & les doit porter à les en avertir , lorfqu'ils

jugent que cet avertilfement leur fera utile , & qu'il

n'y a pas d'autres perfonnes qui veuillent leur en don-

ner ,. car alors la ccrrciflion eft nécellaite aux Supé-

rieurs i mais il faut remarquer , 1". Qiie c'eft aux

p;in:ipfiux entre les inférieurs, & non pas aux moin-

dres à faire cette corrcâ:! on. Ces derniers ne doivent

e^iti éprendre d'avertir leurs Supérieurs , .]ue lorfque

les pl'.is confîdérables ncg'igent de le faire. 1". Q^ie

ks inféricuis ne doivent, faire di^s remontrances à.
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Inu'S Supérieurs qu'avec tout le refpecl & toute

l'humilité poflîjle. 3°. Qu'un inférieur ne doit pas

reprendre publisuement Ton Supérieur
, quoique

celui-ci ait psché publiquement , s'il peut lui taire la

remontrance en fecret (x). Si pourtant la foi étoit en

danger , izs inférieurs pourroient reprendre publi-

quement leurs S-.ipérieurs. S. Auguicin d^ns la lettre

15». qui eft la 81. de l'édition des Bénédictins, &
S. Thomas dans l'article qu'on vient df citer , ont

remarqué eue S. Paul en ufa ain(î à l'e^ard de S. Pierre :

Qao confidentèr , dit S. Aiig .irtm , aiidsrcnt etiàm mi-

îwres Majoribiis pro defcndenda Evangclica xeritate ,

Jaivâ fraternâ charitate , refifters.

L'ebligation du précepte de la corredion frater-

nelle , n'a lieu eue quand ces trois circonftinces le
'

rencontrent enfemble. La première, lorfqu'ona une

connoillance moralement certaine que le prochain

a commis un péché mortel , & qu'il y a u "i danger-

apparent qu'il y retombe , ou qu'il y i:.iît tomber les

autres. La féconde, quand on j^ige pouvoir empê-
cher le pécheur de retomber en ion poché en l'en

reprenant. La troisième , lorfqu'il n'y a pas d'autres

perfonnes qai lui ialfentla corre^ion.

On commet un péché mortel, lorfjue dans le

concours de ces trois circonftan:es on néglige de re-

prendre {on frère par lâcheté , par une vaine crainte ,

ou par une malheureufe complai*ance i car cette

omiiiiin renferme la préférence de ouelque conii-

dération humaine au falut du prochain , & à l'hon-

neur de Dieu qui eft oiïenfe par la periévérance dans

le péché , puilqu'on craint plus de perdre un bien

temporel, ou l'amitié , ou l'eftime des hommeç, eue

de perdre Tamitié de Dieu (y). Ce Do<5leur de l'Ecole

{x] Cùm aliud fit fratrem in

fç pe.cantGin occuicc corriiT-

re
,
quod quilquc t°r.etur efiî-

cere îecunciùaa rCj^ularu Evan-
f,clicam , ôc aliud lît paircni

îaumdekiuqac-ntem reprehen-
ctrc mân'fcfté , cjuod uriq.îe

jHilii ;icer fecunduin £•. an-

|cji;aA veiitaiCXQ. Limoçent.

cap. Cum ir.ju-iB. d: Hixrjt.

fy) Praîteimittiturfr^teriia

corre^io cum peccato mor-
tali , quando formidaruT ju-

dicium vuliii , & carniî excru-

ciatio vcl peremptin, dum ta-

men lis:^: iradominenriirin a-

n:mo, q lodfraterr.xchariiati

p.r^^unantur, £t hoc videtus-
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a puifé cette doctrine dans le ch. 5). du liv. i. de I*

Cité de Dieu de S. Augullin.

Le péché n'eft que véniel , quand la crainte ou
quelque confidéracion humaine nous rend tardifs à

faire la correction fraternelle , à caufe de l'incerti-

tude où nous fommes il elle fera utile au prochain ,

& que cependant nous fommes dans la dirpoiition

de ne la pas omettre , fi nous étions aiTarés qu'elle

lui fàt profitable (^). S. Thoirias fuppofe ici que cette

crainte & ces confidérations humaines , qui nous

rendent tardifs à faire la corredion , l'oient volon-

taires , au moins dans leur caufe qui eli la cupidité ;

car il n'y aiiroit point de péché (î elles étoient invo-

lontaires , comme ordinairement elles le font , quand
elles nalifenc de la faibkire de l'efprit ; comme il

arrive dans les fcrupaleux , qui , manquant prefque

toujours de la prudence néceffaire , ne peuvent guère

faire utilement la correction.

On n'efl obligé à reprendre que celui qui a commis
un péché mortel. Le Sau>»eur nous dit ; Reprene^ votre

frère s'il a péché : s'il vous écoute , vous ftive^ guigné.

Il faut donc que le prochain ait comjnis un péché

capable de le perdre. Aulli nous voyons dans la

Sainte Ecriture , rue les péché, pour lefquels on tai-

foitlacorredion de la part du Seigneur, étoient tou-

jours des péchés mortels & très-griefs , comme il

paroit dans Gain , dans les enfans de Noé & ceux

d'Htli , dans Salil , David & Herode.

Le péché véniel n'eft pas la matière d'une correc-

tion fraternelle , à moins qu'il re donrve occafion de

fcandale , ou qu'il ne foit capable de caufer un dom-
mage confidérable , comme lêroit le pécKé d'un Re--

ligieux qui tendroit à introduire le relâchement dans

conrincere ,
qiiandh aliquis vel cupii ras tarâiorem fa-

prsrurn.iîdea'iquodelinquen- ciunt hoaineir. ;id corrigen-

te probabilitér, quod poiTet!da deli.3:a frntris. Non tamen
eumlipeccato retrahere 5c ta-j ita quod ii ei conftaret , quod
men propter timorem velcu-i fratreiTi pofl'et à peccato rc-

piditatcm prstermittit, 5". trahere, propcer ti"norem vel

Thom. 2. 2. q. 93 -iirt. z.ad j.' cupiditaton omitteret,qu)bus

(7 Hujurmodiominio eft pec-' in animofiioprarponitcharita-

«aiuin venir.le, quaudo timoii temiiateinam, S, Thom,ibiù,
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Ia dlfcipline du Monaltere , ou qu'il ne loir une dil-

pofîtion prochaine au péché mortel. Au refte , il ell;

plus à propos de dilTimuler les péchés véniels
, que

d'en reprendre le prochain : ces fortes de corrections

ne conviennent qu'entre des amis intimes qui le

connoilTenc parfaitement , elles fervent plus fouvent

à animer la colère ou la haine du prochain
, qu'à

procurer fon amendement.
Avant de reprendre quelqu'un d'une faute , il faut

être sur qu'il l'a commife , & ne pas s'expofer à lui

faire la correciion lorfqa'on n'a qu'une connoilfance

doutcufe &c incertaine de là faute. Ne bla.ncj perfon."

ne avant que de vous être bien informé , dit l'Ecclé-

fiaftique (a). On n'efl: jamais plus obligé d'éviter la trop

grande crédulité à l'cgard des fautes d'autrui , que
quand il s'agir de les reprendre

,
parce oue la correc-

tion étant douloureufe & pénible d'elle-même à celui

à qui on la fait , il eii certain qu'on ne doit point

càufer cette peine a. personne làns un jufte fonde-

ment j c'efl pourquoi il ne faut pas ajouter aifement

foi aux rapports : ils font fouvent contre la charité ,

& prefjue toujours contre la vérité. Peu de gens font

des rapports par un motif de pure charité , (S: très-peu

fe renferment dans les bornes d'une exacte vérité.

Encore moins faut-il aller fouiller dans le lecret des

fimilles, ou gagner des domefticues
,
pour lavoir ce

qui s'y paife , fous prétexte d'y apporter du remède
par la correction ; c'eft pécher également contre les

loix de la fociété civile & contre la charité ; c'eft

rendre la piété odieule. Le Seigneur nous a averti de

ne pas négliger le péché de notre frère , mais il ne

nous a pas ordonné de rechercher les péchés cachés

pour les reprendre-, c'eit bien affez de reprendre ceux

qui fe préfentent à nous fans les chercher ; c^q(ï mê-
me une vertu de n'être point curieux de favoir les

actions d'autrui (b). S. Thomas, i. z. q. 33. art. 1.

dans la réponfeà la, quatrième objetftion, ajoute que

(a)Priu(quaininterroges,nefprccatanoftra, nonqu.trenda
v!tupcresqu?Tiquain.ci7/M i.

(b) Admonuitnos Doininus
noitex noA negiigcrc iaviccm

quidreprehenùasjied viJendo
«juid corrigas. Ai'^\ Scrm, Si,

aliài 16, de Verb. Dom,-
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,

Cl on cherche les défauts cachés pour les reprendre",''

on s'érige en efpion j ce cjui nous eft défendu par ces

paroles du ch. 14. des Proverbes. Ne drejje-^ point

d'embûches au Jujle , ne chsrchej point rinpiété dans

Ja niaifon , & ne troubkj point fon repos [c). Les Paf-

tears bc les Supérieurs font pourtant obliges de s'in-

former d'js péchés de ceux qui leur font fournis ,

quand ceux-ci ont donné lieu à les en ib upconner ,

ou qu'il s'en efl répandu quelque bruit.

Il faut aufli prendre earde de f* lùfler aller à des'
r ^ j • ^

, , . '1 •

loupçonsoua des jugcmens tcmeraires , mêlant incon--

fîd'jrément le vrai a /ec le faux , le certain avec l'in-

certain , Une correclion peu ou mal fondée eft tout-

à-fait blâmable. Il n'eil: p^s permis de reprendre les

intentions qui nous Con.i cachées f 11 elles paroiffent

par quelques mar rues extérieures > il n'en faut juger

qu'autant que ces marques nous donnent droit de le

faire {d). Le pro:hain fe trouve ofFenfé
, qjand on le

juge coupable d'anc faute qu'il n'a p-.s eu delTcin de

commettre ; l'en reprdidïe , c'eit agir conne la

charité
,
qui ne forme point de m.auvais fjjpçons (e).

Nous avons dit qu'on eft obligé de faire la correc-

tion quand il y a un danger appa-ent que le pécheur

retombera en fa faute , parce qu'il y a un ^rand nom-
bre de chofes répréhenfîbles , Ihr lefquelles il faut fe

contenter de gémir & de prier ; car d'entreprendre de

fiire la correction de tous les péchas qui fe ommet-
tent , ce feroit un zèle ajfîî dangereux qu'indifcret {f).
La corrcdiLon ne r.^garde ordinairement que les pé-

chés d'hibitude^ ainli on n'eii pas obligé de la faire,

lorfqi'il n'y a point d'apparence que le pécheur

{c j Efficeremur exploratores.Non ergo reprehcndamus ea

vjrxalioru.n , contra id quoi qux nelcwiius quo aniaio

djcitur. Prov. 24. Nequarras Çiawx. Au^.J. z. de Scnn.Dom.
impietateir. in domniaûi, ne inMcr.t.c. 18.

que va'^es requivrm ejus. ft) C'îari'.as.... non cogitât

(d) Sunt qujîdam fa:ta rac- malu:n. Epiju z . ûd Cor. ci}.
dia , qux ignoranius quo ani- [f Eft ratio d.lTr.uulandi

mo fiant, quia & bono&'ôc toleiandi malo- in Ecde-
malofieri poifunt, de quibus-lla , & eft rursùs ratio cafti-

î^meraiium e^ judicare , gandi 6: cocripiendi. Aug. h
inasiinè utfondçnniemu5,r..j$t'f»<ic ^ O/.cr. c. 3-.
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retombe dans U mêm^ faute , car alors on peut eA
peter , Se il eft même probable qu'il le cotrigera de

lui-mcme.

Lss particuliers oui ne font p'^int revêtus d'auto-

rité, ne (bnr obligés de reprendre le prochain de fès

fajtes
, que quand ils ont une efrérancc probable

que la correction lui l"-ra utile. Le Sigre nous avertit

cju'on ne d^itpaî répandre la parole, lorfqu'on n'eft

pas di'pofe à l'écouter 'g\ Mais pour (es Parte ars & les

Supérieurs qui font obligés p.ir leur charge de veiller

au fâlut des âmes qui leur font commifes , il fuffit

,

pour qu'ils (oient obliges de faire la corr.ction, qu'ils

ne foienr pas certains qu'ils la feront inutilement, ou
gu elle fera plus de mal que de bien ; (î alors ils né-

gligent de la faire, on les croit coupables de péché.

La correction étant un remède qui a pour tin-

ramendcmeni du pérh?ur , on ne doit pas la lui faire

quand on juae qu'ehe le rendra plus mauvais , ou
en l'eQdarciîrant en fon crime , ou en lui donnant
occaîion à!zï\ commettre d'autres. En cette rencontre-

ce ne font pis des confîd^rations humaines qui la font

omettre, mais le confeil de la charité , oui avertit de

ne pas faire des réprimandes aax perfonncs qu'on

juge obllinées dans leurs pcchés , de peur de les leur

Élire multiplier 'h). AuGî Salomon dit dans le ch. 9.

des Proverbes : Ne reprene^ point le moqueur , de peur

qu'il ne vous haijje (i k Ce n'eji pas , die S. Grégoire ,

qu^un jujie doive craindre les injures que lui dira un

pécheur qu'il rep:-end , mais il doit appréhender de le

rendre pliis mauvais en excitant fa haine {b\ Quand on

(e) Ub'i audiîijç non eft ,

non effunùas lermonem. Ec-
cli. c. 32.

(h) Siproptercà quirqueob-
jurgindis&cor.ipxndismal'j
agentibus parcit, quia oppor-

tunura temj'usinq-.iritur, vel

eildcm p '.s rnciuit . ne detc-

liores ex noc cfîiv.iantur , vci

ai bonam vr.^in & piain cru-

diendos impcd:;'nr alios in-

âimos ^ piemaiit , acque

avertant à fide , non videtur

elTe cupidiiatis occafio , (ta

joniàlium charitatis. Auf^. l.

1. i-: Civit. Dei , c. 9.

i/)Noli arguere deriforem,

ne odcrit te. Prov. c. 9.

(}:) Neque cnim jiiflo ti-

:r.rn 'ura eft , né derilor.nm'

cortip-tur , contumelias in-

Iferat , led né trartusadodium

pejor dat. L, 8. Mor. c. 24.
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voit donc un jureur qui blafphemera , C\ vous le repre-

nez , il eft de la charité & de la prudence de s'abfte-'

nir de le reprendre i on doit Te contenter de gémir
pour lui devant le Seigneur. Il arrivera qu'on lui fera

une correction plus utile en gardant le filence , &
rédiiiant par de bons exemples.

On ne doit pas non plus faire la correction , quand
on a fujet de croire qu'elle fera entièrement inutile ;

parce qu'alors il y a du danger qu'elle ne foit nuiiî-

ble , & l'on fait mal en fe fervant d'un remède dont
on n'attend rien de bon , & dont on peut craindre

un mauvais effet j il faut en cette rencontre fuppléer

par des prières au défaut des avertifferaens.

Il ne faut pourtant pas toujours négliger de faire

la correûion j parce que celui à qui on la fera (è fâ-

chera à l'heure même , s'emportera à dire des injures

à celui qui le reprend , & concevra de l'averlion con-

tre lui i car , comme S. Auguftin a remarqué , qu'il

arrive très-fouvent que tel qui étant repris en témoi-
gne d'abord du chagrin & du dépit , ne lai.Te pas

enfuite de profiter des avis qu'on lui a donnés , lors-

que le dépit étant paffé , il vient à confîdérer les

chofesavec un eiprit plus dégagé de palîions (/}. Ainfi.

lorfqu'on a lieu d'eff-érer que le prochain , après fes

emportemens , réfléchira fvir ce qu'on lui aura dit , 8c

en profitera , on ell obligé de lui faire la correélion ,

particulièrement fi fon péché caule du fcandale , oa
ell capable d'en infeéler d'autres , ou eft plus énorme
que la coleie ou l'averfion qu'il concevra contre celui

qui le reprend. C'eft le fentiment de S. Thomas (m) y.

(l) Solet cnim fieri & fré-

quenter accidit , ut ad horam
contrirtetur ciim reprehendl-

tur &c refiilar , ^ contendar

,

ôc tamenpol^eàconlîderet fe-

cum infilentio , ubi nemocft
nifi Deus Se ipTe, nec timc:

difplicere honiinibus quia

5^ quantum odit peccatum
fuum, tantùm diligat fratrem

quem fenfit hoftein peccaii

1 ui. Ep-Jl 2 1 o , alids 8 7

.

(m) Seinpcr vitandum eft né
excorrcdionercquaiurodium
ex nofira culpa , fcilicét ex

noftra indiùreta corredione j

corripitur,red timet difplicere! Il autcm ad odii n provocc-

Deo ; quia non coiripitur, Stjtur, ex quo dcberet ad dilec-

deinceps non ficiat illud initionem incitari , non cft cu-

quo ;uûe reprehenfus eû ,iiandujn
,

pra:ci£ue quand»
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on peut , avec S. Augafliin far le ch. 6. de l'Epîtreaux

Galates , appliquer à cela ce que- S. Paul dit dans le

4e. ch. de la féconde Epitre à Timothée : Infta opper-

tunè , importuné (n).

Ceft une adion de charité de ne pas craindre de

caufer au pécheur une palTion palîagere , lorfque dans

les avertilîemens qu'on lui fait , il n'entre aucune vu^

humaine ,
qu'on ne s'engage à les lui donner que

pour lui procurer un avantage fpirituel , 5c qu'on ne

les lui donne qu'avec prudence & difcrétion. Saint

Chryfoftôme , Homélie 30. fur l'Epitie aux Kcbreux ,

& S. Auguflin, à l'endroit qu'on vientde citer , difent

qu'on imite en cela les Médecins ,
qui appliquent le

fer & le feu fans s'arrêter aux cris que font les mala-

des , ou aux injures que ceux-ci leur difent. M.iis fi on

prévoit qu'en corrigeant un pécheur , on lui donnera,

occafion'de faire quelque péché plus énorme que ce-

lui dont on veut le corriger , ou de caufer quelque

grand fcaniale , ou de nuire au prochain, ou de pro-

férer des blafphemes j en ce cas , félon le fentiment

de S. Thomas ,
quoique nous prévoyions que dans

la fuite il profitera de la corredion fraternelle , nous

ne devons pourtant pas la lui faire.

Q.-iand on doute fi la corredion fraternelle fera utile

ou nuifible au prochain , 8c qu'il n'y a pas plus d'appa-

rence à l'un qu'à l'autre , on n'eft pas pour l'ordi-

naire obligé de la faire ,
parce que la corredion elt

un ade de charité ,
qui a pour fin le bien de celui

qu'on reprend. Or il ne paroit pas qu'en ce cas elle

faiTe le bien de celui qu'on reprendroit , puifqu'oii

craint autant qu'elle lui foit noiiible ,
qu'on efpere

qu'elle lui fera utile : il n'y a donc point d'obligation

de la faire dans cette circonftance ; cependant comme

cjus peccatum in damnumj (n) Sic accipias quod dic-

aliorumvcrgit.veletiamdam-tum eft importuné , utilîi

num lequens , aut ctiam pcc- videaris importunus, qui non

catum ipiuineilgravius odio,';libcntcr audit quae dicuntuc

quod in nos excitamus, vel in eum : tu timen fcias hoc

quandorperair.usquododiumil'i elfe oppo^unum , 6c di-

paulatim teptfcet, î< correc- Icflionem curamque fanita-

tio Tequctur. /i 4- «^i-^ ip.g.jtis ejas anime teneas man*

2.. art. i.^uotji. i. ad s. |fucio , modeûo 2i fiateino.
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fa correction judiciii t n'a n^is feulement pour fin

le bien de celui qu'on repre d , rra's a-jffi le b'en de
ceux à qui la faute dj prochain poarroit nuire, quoi-

cjii on pré voie qu'un péche-ir , bien loin de prcfirer

de la corre(flion , ne fera au contraire ru'en devenir

plas mauvais il ne s'enfuit pas qu'en ne le doive

point reprendre , fi l'on prévoit empêcher par-là que

Ton mauvais exemple ne s'éterde à d'ajtres & nr les

corrompe ; mais cette co rcclion cui a pour bat le

bien des autres plutDt que celui de la perfoiine c^ue

l'on reprend , n'appartient qu'à ceux qui
,

par la di-

gnité dont ils font revêtus , ont autorité Se lont char-

gés de procurer le bien public , comme font les Paf-

reurs & les Magiftrats.

Enfin on n'eft obligé de reprendre le prochain ,

que lorfqu'il n'y a pas d'autre perfunne qui le faiTe j

car on n'y eft obliç^é que dans le cas de la nécef-

{îré : or cette néceffiré ceife lorfqu'il fe trouve une
autre perfcane qui s'acquitte de ce devoir , fur-tout

fi elle a quelque cara(f!lerc ou quelque autorité. En-
treprendre alors de faire cette corredion quand on
n'a aucun titre , c'eft une grande indifcrétion. Il n'eft

pas non plus néceiTaire de reprendre le pécheur lors-

qu'il s'eft amendé , ou lorf^ju'on a d'autres moyens
pour le retirer du péché.

Ceux qui font faiis aucune autorité , ou dont la vi€

eft déréglée , ont trés-fouvent fujet de juger qu'ils

reprendroient fort inutilement le prochain de fes

péchés j ôc que mal-à-propjs ils entreprendroient de

lui vouloir fiiire la correction •, ainfi ils peuvent fou-

vent s'en abftenir fans péché ; car comme l'on fait

das fautes en ne reprenant pas ceux qu'on djit repren-

dre , on en fait fouvcnt a-iffi en reprenant mal-à-

propos & à contre-temps les pécheurs qu'on n'eft pas

en état de corriger. L'expérience nous fait connoitre

qu'une répréhenhon faite mal-à-propos ou à contre-

temps , n'eft g lere moins nuilible au pécheur que la

propre faute & qu'un z.le iniifcret eft moins à tolé-

rer dans cACi ui reprend , que ne l'eût é:é fon filence

fur le pèche .u'il veat corriger.

lifaut ufeide condefcendince envers ceux à l'égard-
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de f}ui on ne peut pas pratiquer !e précepte de la.

.correclion , foiz parce qu'on ne les juge pas en état

de recevoir des avis , foit parce qj'iis les ont rejettes

avec mépiis , Toit parce qu'on craint de les rendre

encore plas coupables Se moins di 'poks à fe corri-

ger de le-irs d-faats. Ce:te conielccndance conlîile ,

1°. A entretenir une paix extérieure avec e ;x. i°. A
les rapporter avec patience , à l'exemple de Dieu ,

.dont on ignore les delfeins lur eix (o). Celui qui ne

peut corriger le prochain p^r fes paroles , le peut

préparer à la correftion par fa patience 2c par fa dou-

ceur. 3^. A leur témoigner le reiped Se l'eftime que

les devoirs de la focicté civile & de la charité chré-

tienne nous obligent d'avoir pour eux, & à leur mar-

quer de l'affection , afin de g;a2;ner leur cœjr , & de

les dilp3ler par-la a revenir.a eux-mêmes Se a recon-

noître leurs fautes.

S'il y a quelque rencontre dans la vie où nous

idevions bien examiner l'importance & les faites ds

ce que nous entreprenons , c'eft quand il s'agit de

reprendre le prochain de fes fautes. La corieclion

étant une efpece de médicament , la prudence eil

abfdûment requife pour ne les pas appliquer à con-

tre-temps i lans le iécours de cette vertu , la correc-

tion deviendroit non-fc-ilcment inutile au prochain ,

mais même préjudi'.iabîc (p). Il faut donc prendre des

mefjres de prudence par rapport à la faute , par rap-

port aux personnes , au temps , au lieu & à la ma-
nière de la fii:e.

i". On doit non-feulement s'aiTirer de la vérité

de la faute dont on veut reprendre le prochain, mais

encore examiner fuffi amment de fang-froid & fans

ptéventi'^n i\ elle eft grieve ou légère : bien loin d'exa-

girer la fi ite dont on veut corriger quelqu'un , en
doit bien fe donner He i^^rde de bleifer les loix de

l'équité en cxerçintlViErc déjuge à l'égird du pro-

('^j^DçusmircricotdirtîmusSc! (p) Nlfî eni-.nPrxd: atorriîf-

fupcr impioshominespariens. tineat , quandop>oferre con-
efî, 5c pracbct cis uenitentii^grué conectiv-jnciupoinc , au-
atquc corrrftionis locum. get in eo aislu n q.ioi infe-

Aug. l. de cdtcJUf, rud.c, ip. iquitur. Greg. /. 13. Mor.c. î.
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chain. Un jugement trop rigoureux l'irrite & attire
fouvent du mépris à celui qui fait la correflioii :

Tamour-propre de celui à qui l'on fait la corredion ,

s*en prend ordinairement aux excès que l'en mêle
dans la corredion

, & s'en fertpour la rejetter comme
un efFct d'averfion & de malignité : il faut donc pro-
portionner la répréhenfion à la faute, 8c ne larepren-
<ire CjUe dans le degré de rigueur convenable. Ne hla-
me^ perfonne avant que de vous être bien informé , &
giiand vous l'aurejfait , reprene\-le avec équité (q\

i". Il faut avoir égard à la qualité , a l'âge , au
rang

, au fexe , à la foiblefTe , au tempérament , &
aux circonftances où fe trouvent , tant celui qu'on
doit reprendre

, que celui qui doit faire la corredion.
Ne reprene:[ pas les vieillards avec rudeffe , dit l'Apo-
tre

, mais avertijfe^-les comme vos pères , les jeunes
hommes comme vos frères , les femmes âgées comme
vos mères ^ les jeunes comme vos fœurs (r;.

3°. Comme l'on ne doit avoir en vue que le feul
bien des pécheurs en^ear faifant la corredion , il faut
choifir le temps & le lieu les plus propres à gagner à
Dieu le prochain. Il y a de l'imprudence à faire la

corredion pour un péché qui ne vient que d'être
commis dans le temps que la pafTion eft encore dans
û. violence

i c'eft la vouloir ranimer j il faut attendre
qu'elle Toit moins forte &: moins émue. On doit don-
ner quelque temps à la rcHexion, peut-être que le pé-
cheur rentrera en lui-même , & qu'il y rentrera utile-

ment. Ce ménagement eft même une preuve de con-
sidération

, qui difpofe celui envers qui on en ufe,
a bien recevoir ce qu'on lui dit.

Quoiqu'on foit obligé de faire la corredion au
prochain aufli-tôt qu'on peut la lui faire utilement

,

on fait mieux de la différer , lorfqu'on juge que le

délai ne pourra nuire
, qu'au contraire la corredion

fera plus de fruit dans un autre temps ; mais aalli

(q) rriufquàm interroges, tris , fed obfecra ut patrem
,

ne vitupères quemquam ,&! juvenes ut f'-atrcs, anus ut
cùin interrogavcris

, corripe matres, juveiîculas ut loro-
iufté. Eccl. II. jres. 1. ad Tim. c. s

(rj Scniorem ne iacrepavc-
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Huand la prudence & la charité nous dirent que le

djlai de la correction fraternelle n'aura pas un bon
effet , c'eil un p:ché de la différer i ce péché peut

être mortel ou véniel.

Le délai de la correction fraternelle eft péché mor-
tel , lorlViu'on prévoit qu'en laiffant paffer i'o.calîon

qui fe prrfente de corriger Ion inrere , on n; pourra

plus le faire , ou da moins on ne pourra le faire d*

long-temps ; de foriie que le pécheur demeurera dans

fon péché , & en commettra encore d'autres qu'on

auroit probablement empêchés, ou mourra dans l'im-

pénitence -, par exemple , li on diffère à la faire à un
homme mourant , ou à un homme qu'on prévoit

devoir périr en chemin. Ce délai eft véniel , félon la

doctrine de S. Thomas , 1. 1. q. 35. art. 1. lorlquc

quel.jue conildération humaine nous rend plus lâches

à corriger les fautes de notre prochain , quoique

nous ne vouludions pas manquer à ce devoir, (î nous

-étions alTarés que cette correc^tion lui fut utile 8c

néceffaire en cette occafion.

4". Il faut faire la correcTion avec charité , &;

prendre garde à ne la pas bleiTer en voulant en faire

un ade (j). S. Au^uftin , dans l'explication de l'Epittc

aux Galates fur le ch. 6. nous avertit qu'avant de

faire la correction au prochain , nous devons nous

examiner devant Dieu , h c'eft la charité qui nous

porte à la faire , ou bien la palîion , l'envie , l'aver-

îîon , la prévention 5 car on ne la doit faire que dans

la feule vue de gagner à Dieu fon frère , & de s'ac-

<]uitter (oi-méme de fon devoir.

Comme il s'agit ordinairement dans la correélion

fraternelle de faire voir à des p-ens ce qu'ils ne veu-

lent pas voir , &: que fouvent on ?-rtaqae leur vice

dominant ; (î nous y mêlons de Tintérêt ou de la

pafll >n , c'eft le moyen de faire croire à celui que
naus reprenons , que nous ne cherchons pas fon

bien , mais le nôtre , que nous penfons à nous fads-

faire , & non pas à le convertir i mais fi nous y joi-

Ci)Debemuç amando cor-Mu^. Serm. li. allas 8:. di
tipcre , nonnocendi avidita- |Feri. Z?<?;r»,

te , fed (ludio coiiigendi.
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gnons des tcmoignages damitie & d'eftime , nous
lui pjrfuaderons f]ue qucûjue nous le j.i<:rion5 blâ-
mable en .|aelque rh/jlè , nous laim ^ns" & i'elH-
mons par d'aacrcs endioits , & nous rcufilrons dans
k deikin c^ue nous avons de U corrifrer (f).

5". Il raut faire la correction avec djucear & avec
modL-rarion

, Il Ion l'avis que donne S. Paul {u). Si quel-
qu'un eft tombé dans quelque péché, vous qui étesjpi-
rituels

, ayej^ foin de le relever dans un efprit de dou-
ceur (x). Si en fai/ant la coir.aion on fait paroitre de
remportement

, de l'aigrcar , de l'indignation , c'eft

/ouvent une preuve que l'averfion qu'on marque avoir
pour la faute ;]u'oa reprend , n'tft pas bien pure , &
qu'il y a de la mauvaife humeur, dé la paillon & du
.tempcrament mêlés. La douceur n'empêche pas qu'on
ne cortige avec force & avec zèle.

6'\ La correclion fraternelle doit être accom.pa-
gnce d'humilité (y). La correction nous élevant en
quelque forte au deifas de celui que nous reprenons ,

on eft tenté de s'eftimer plus que lui & de le prckrec
.a lui

; il faut donc fe rabaiircr pour ne pas fe perdre
foi-mênie par l'orgueil , d^ns leteirps ^m'on veut em-
pêcher Ion. iVere de fe perdre par un autre péché : il

faut fê fouvenir de ce qu'on eCi , & faire rcilexion à
la pr pre foibleffe (j). Prendre un air fier & hardi ,

parler d'un ton élevé , ù fervir de termes hautain*; ou
.menaçans

, c'eft plutôt vouloir châtier le prochain
que le corriger (aj.

(OQurireil!umcorrip's,quiafroruTîcavencium eft nè^eex-
tudolesquod peccave:itin te?| toliat qui al'fum corripir.

.
Abfir. Si ainore tuiid facis ,My^. Scrm. iS. alius i.-.de
iiihiifacîs : li jmore illiiis ta-U'e-i Domhi
cis , op.ime Liciç. Ai.g. ibid.

(u) Ciiin niodel'â corripite

eos qui relli'unt vcritati.2.

ad Cor. Ciip. 2.

't(x) Si prxoccupat'.;s fuerit

(fi Nos eniin quia infirtni

IioiiiinC'» fuinus, cum de Dco
homiriîbu* loouimur , debe-
mu5 primîim niemimlTe onoi

, , . _ luinuï , ui exoroprîà infifrtii-

lîomo in aliquo delifto , vos; tate pen;e:niis
, quo docendi

qui fpiîicuales eft, s , iiujuf o.dine infirmi^ fratriSuïcop-
modi inftruite in fpiritu le- fulainn';. G.^ij. /. Z3 . Af<or.c."8.

r.itaiis Ad G. l. cap. 6.
j

(,.) (.^uidqaid enim la-erto
Tv; In ip'a correil:ion? ve!|ani;Tjv/ dixcr^s , punientis eft

coerciuoae aiicnoaan pecca-' iaipems , non chaxicas c-->rii-
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7*. Il faut faire la correclioii en pea de paroles :

éit grandes acclamations , de longs reprociies , des

réflexions prolixes fur la colère de Dieu , lur la tar-

pirude d-i péché, ne fervent fouvent qu'A rendre in-

fupportabîe la correclion déjà aniere par elle-même

,

& à faire révolter le pécheur. Samuel reprit en peu

de mots Saiil , comme il eft marqué au livre i, des

Rois , ch. 13. S. Jean-Baptifte dit lîmplement à Hé-

rode : // ne vous ejl pas permis d'avoir pour femme la

femme de votre frère , en S, Marc , ch. 6.

Enfin , il faut faire précéder & faire fuivre la cor-

reélion de la prière , afin d'obtenir de Dieu qu'elle f3it

utile à celui qui la fait , & à celui qui la reçoit (h^.

Lorfque le péché du prochain eftfecret , 8c qu'il ne

porte aucun préjudice à un tiers , on eft obligé de le

reprendre en particulier , fans que perfônne le fâ-

che, comme Notre-Seigneur nous l'ordonne (c) ; car

on doit ménager Thonnear & la réputation du pro-

chain , quand il ne les a pas perdus. Si on lui fait la

corredion en préfènce de quelque autre , il lemblc

qu'on lui veut faire fon procès , & non une correc-

tion ; qu'on veut l'accufer , & non le gagner
; qu'oa

veut divulguer fa faute pour lui en faire confafîon

,

& non pour lui en donner du repentir ; & il arrive

fouvent de-là que le pécheur en devient pire , & ainfi

la correflion efi l'occaiion de fa ruine (d). Saint Chry^-

fbflonie dans l'Homélie 45. fur la première Epître aux
Corinthiens, & S. Jérôme fjr le ch. i8.de S. Mat-
thieu , nous donnent le même avis.

Quand on a repris en particulier le prochain de

gentis. Aug, in cap. ^. Epi/}, cipit defendere peccatuia
tid Gai. luum , 6c quandô vis facerc

C6' Pro illo cui adhibetur correftionein, fac s pejorem,
corxc£lio , orandum eft ut Quia fecretum fit, quand»
faDCtur. Aug. /. de Correci. & in te pcccavit fecr.'tum qu?c-

Orat.c. 14. rCjCiiin corripis quod pec-
(c) Corripc intcr te & 'pfum cavit ; nain fi folus noQi quia

folam. Mat th. i8. {peccavit in te , & cura visco-
(d) Corripc intcr te & ip-'ram omnibus arguerc, non es

fum folum , intendcps cor- corrcptor , fcJ ^roiitor. /Ju2.
re£tioni

, par^cns pudori >\Serm. i2, c. j^. ^ c. 7.

ioiii cnimprx verccundia in-l

Tome II. (1) E
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fà faute , Se qu'il n'a pas écouté la correâiion qu'o«
lui a faite , mais qu'au lieu de fe corriger il perfcr

vcre dans Ton péché , on eft obligé d'en avertir fbn
Supérieur , après lui avoir fait la correclion en pré-

fence d'une ou de deux perfonnes , comme le Sau-

veur nous l'enjoint au ch. i8. de S. Matthieu. 5i \otrt

frère ne \o:ls écoute -point , prene:( encore avec vous une

ou deux perfonnes ; que s'^il ne les écoute pas non plus ,

dites-le à l Egiife.

II y a des cas où l'on n'eft pas oblige de jfàirc la

correction en fecret. Le premier eft , loriciue le péché
du prochain eft public j on peut alors en avertir

d*abord le Supérieur [e). La raifon c]u'en rend S. Tho-
mas , 1. 1. q. 5 3. art. 7. eft que la correclion a pour
but non-feulement le bien de la perfonne qu'on re-

prend j mais encore le bien des autres qui ont
connoilfance de fon péché ; c'eft pourquoi S. Paul

difoit à fon difciple Timothée en (à première Epître ,

ch. 5^

(f) , ce que le Concile de Trente , felîl 14. ch.

S j entend des pécheijrs publics. Non ejl^ dit S. Tho-
mas , tantitm adhibcndum reniediuni ei qui peccavit

ut melior fiât , fed etiam aliis , in quorum notitiam

devinit ut non fcandalifcntur. Mais pour que le péché

foit cenfé public , ce n'eft pas aficz qu'il Ibit connu
d'un nombre de perfonnes qui fuffife pour en faire

preuve devant un Juge , il faut qu'il foit fu dans tout

îe voifinage.

Le fécond cas eft , lorfquc le péché du prochain

eft fecret , mais qu'il y a à craindre qu'il ne porte

quelque préjudice fpirituel ou temporel à un tiers ou
au public , comme font l'hércfie ou le crime de leze-

Majefté. S. Thomas , au même endroit , enfeigne

qu'en ce cas il faut incontir.ent en avertir le Supé-

rieur , à moins qu'on ne fût très-alfuré qu'on auroit

alfez de crédit fur Ti-Tprit du pécheur pour l'empc-

cher de nuire au prochain ; ce qu'on n'a gi'ere lieu

de croire ,
quand il s'agit de l'hérélle ou du crime de

(e) Ipfacorripicndafunt co-!caniutfccretiùs.^u^.Stfrm.S2.

tâin omnibus quï peccanturi ( /) Peccan.?s coram omni-
cprAin omnibus ; ipfa corri-,bus argue , ut ôc cxtcritimo-

picnda funtfccrcciùsquat pec-'.xcm habcant.
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lézc-Majeftc (g). Ce faint Dodeur en feigne 1« même
chofe cuPxS les queftions difcutées , au titre de la

corredion fraternelle , art. %. dans la répor^fe à la

/ëpticme objecHon ; cii il remar(][iic qu'il eft quel-

quefois dangereux d'avertir fecrétement ces fort-es de
coupables , parce qu'on leur donne lieu de prendre

des précautions pour commettre leurs crimes plus

furement & les cacher. Dans îe Qnodlibst 11. q. ic.

art. I. traitant la même matière , il dit qu'il faut

préférer la fureté publique & le falut des innocens ,

à la réputation du pécheur.

Le troifieme eft , quand on prévoit que la correc-

tion qu'on feroit au pécheur fera ou inutile ou pe*
profitable, & qu'on croit que le Supérieur qu'on (ait

être modéré, prudent & dilcrer , la fera dune ma-
nière plus utile : alors on peut lui déclarer comme
à un Père 8c non comme à un Supérieur , la faute du.

prochain, fans l'avoir auparavant averti en particu-

lier. On p:ut même , faivant le fentiment de S. Aa-
guftin , déclarer le péché fecret du prochain à un
homme charitable & prudent

, quoiqu'il ne foit pas

Supérieur , lorfqu'jn connoît qu'on n'eft pas propre

à lui faire utilement la correjftion , & qu'on eil per-

fjadé que celui auquel on s'adrelfe la fera utile-

ment(;i>
_

:' :.-^:,^'

On ne pèche point en découvrant ainfî la fàJtc de
fon frère

,
pourvu qu'on ne le fàlfe que par un motif

de charité , 8c non par une malignité d'efpric pour k
charger de confufion & de mépris (/;.

(g) Quia ille qui fie occulté obeflTe perjuro , fîvcad corri*
peccat,non foluin in te pec-

cat, fcd ctiam in alios, oportct

ftatim procedcreaddenuntia-
tionera , ut hujurinodi docu-

mentuin impediaiur, nifi for-

te aliquis tirmitér cxirtima-

xct , quod ftatim pcr Iccrc

tamaimonitionem pofletlm-

jalmoGi mala impd rc

.

(h) Vidctur mihi quod fc ho-

me folvat ctiam à peccati

gendum cutn , five ad Dcum
pro co pLâcanùum. Aug. l. i,

in Levit.q. i.

(i Ncc vos judicetiseflcma-
levolos , quindohoc indica-
tis, magis quippe innocentes
non cfiis , h forores veftras

quas indicando co-r:gcre po-
tcftis.tscendo perire per.nicti-

tis.Siforor tua vulnuî habcret
in corpore qcod vellct occul-

irinculo, fi indicct talibus qui i taii , dum t.'inet fecari , noa-
»agi» pofTunt piodclTç qu«fiv'4ie cmdciitcr aSs tefiicret ur ,

^•^ ^*
M

'\
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S. Thomas remarque fort judicieufemeiu qu'on ne

peut donner fur cela de règle générale & certaine, à
çaufe des difFcrens génies & des différentes inclina-
tions des Supérieurs, & de ceux qui leur font foD.mis.
II tauc nue la charité & la prudence nous fervent de*

règle
, & il ne faut dénoncer le pécheur à fon Supc-

fiear , que quand ces deux vertus nous dident qu'il
Cil plus à propos de déclarer le péché d'un homme à
ion Supérieur

,^
que de reprendre en particulier le pé-

cheur
} mais il on dénonce le pécheur pour le faire

mépnfer
, on pèche grièvement. Voici les termes

dans lefquels ce Doreur de l'Ecole s'explique dans
le Quodlibet n. qu. lo. art. i (b).

& mifericorditèr indicaretur ?

Quanto ergo porias eam dc-
bes manifeflarc , nepernicio-
fiiis pucrefcat in corde ? Sed
antequàm aliis deinonftretur,
pcr quas convincenda eft , h
negaverit

, pr^^oofita débet
oftendi. Aug. Reg. ad S6T.

(l:i Utiùm ftatimciim quis
fcit fratrem fuum peccafle

,

debcat denunriare Pra;Iato :

-dicoquoùin his diftingi:cn-

duRi eft de conditionibusfub-
diti & Pr^îati ; nam fi ego
fcio quod frater pcr me corri-

getur , tune non debco hoc
denuntiare Prxlato , C autem
videtur quod lioc meliu^hat
jper prxlatum , & Prilaïus
uihilômiriùs lit pius , dilcre-

tus de fpjritualis , non habens
rancorcm feu odiura adver-
sùs illum fubditum, tune ii

cité poteft denuntiare ipfi , &
txnc non dicit Ecclefix , quia
non dicit ciûcut Prîelato,fcd

fîcut perfonx proficienti ad
corre^ionem proximi 5c e-
mendara ; fcd quia propter
diverfas condiricnesPraelato-
rum & fubdirorum, non po-
teft in hoc dari générale ju-
dicium

,
quia aliquando vel

Pijclatus movetur ad odiiim
adversùs fubditum, vel fubdi-
tus non bené ferrer verba
Praelati ; ideo tenendum eft

hoc pro régula
, qubdi» om-

nibus iftis femper fervanda
eftcharitas, & qu6d melius
ôc magîs cxpedire yidetur, &
fie hoc intcndat, ( fcilicet

emendam proximi ) ac fer-
vet, quantum poteft, bonum
charitatis , tune dcnuntiando
non pcccat : fi vcro denun-
tiet cuicumque perfonœ hoc
ex malitia , & ut proximus
confundatur, vel dcpnmatur,
tune dcnuntians , hve accu-
fans , peccat mortalitcr.

4'
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IV. QUESTION.

Doit-on rinftruciion au Prochain ?

±S Ou s avons déià dit que tirer le prochain^ de

fon ignorance par l'inftrudlion , c'eft unie oeuvre de

mifericorde ipirituslle. '.'.
On peut diflinguer trois fortes d'inftra^Hôns. La

première c^ui eft propre aux Supérieurs Eccléfiaftiques

& leur eft réfervée , eft celle qui fe fait dans TEglife :

la fecrnde appartient à ceux qui font obligés de veil-

ler far la conduite des perfonnes qui leur font fou-

mifes , comme aux pères & mères à l'égard de leurs

enfansj aux maîtres à l'égard de leurs ierviteurs : la

troilieme, qui appartient à un chacun a l'égard de

tous ceux qui en ont befbin , confifle à inil:ru.ire de

certaines vérités ceux qui les ignorent.

Les Ecclcfîafliques , à oui Dieu a donné le talent

de la parole , font obligés de Temobyer pour le ialut

des Fidelles & pour l'édification de TEglife , comme
ceux à qui Dieu a donné des richeffes de la terre ,

font obligés d'en faire l'aumône aux pauvre? : ils

doivent craindre les menaces terribles que le Maître

de la Parabole rapportée dans le chap. Z5. de Saint

Matthieu, fait à ce ferviteur in.irile qui avoit enfoui

fon talent en terre : Méchant & parejfeux firviteur ,

\'o:is deviej^ mettre mon argent entre les mains des

Banquiers , afin que je retirajfe avec ufure ce qui ejl à
moi : pardonne qu^on \ous ôte le talent que vous ave^

,

& qu'ion vous jette dans un lieu de ténèbres , où il y
aura des pleurs & des grincemens de dents. Ces Ec-

défiaftiques qui tiennent leur talent caché, n'aiment

ni le prochain , ni l'Eglifc , ni .Tefus-Chrift ; ils n'ai-

ment pas leur prochain comme eux-mêmes ,
puifquc

pouvant lui procurer le (àlut éternel par le miniftere

de la parole j ils négligent de le f:iire ; ils n'aimemt

pas i'tglife
, puifqu'iis refufent de l'cdilier par la pré-

dication de l'Evangile : ils n'aiment point Jefus-

E iij



101 Conférences (TAns^ers
,

Chrift, pi-iifqu'ils rcfdfcrnt de rompre à Tes enfans le

pain de la parole dont ils doivent vivre : ils ne font
pas moins coupables que les riches du fiecle qui lail-

fent languir de fiim les pauvres (iV\

Les entretiens des Chrétiens devroicnt être de$
iullrr.dicns continuelles , dans lefqueiles chacun
s'inflruiroit rëciprocjuement des vertus c.ui convien-
nent à fon état. Ils ne devroient parler , à l'imitation

de S. Paul , c]uede la part de Dieu, devr.nê Dieu , &
dans l'efprit de Jefus-Chrift !b'). Mais comme la plupart

des Chrétiens ont le cœur & Tefprit rempli des fauf-

fes maximes du monde ,aii lieu de s'inilruire les uns

^ les autres des vérités Evar.géliques dans ie com-
merce ordinaire de la vie , ils ne s'entretiennent c]uc

des vaniré:. & des folies du fiecle. La bouche des

infeniésfe répand en folie , dit le Sage (c).

La charité nous oblige très- étroitement en cer-

taines cccafîcns à inftraire le prochain de certaines

vérités , d-jnt l'ignorance feroit la caufe de fa perte.

On ne peut douter c^ue l'omifGon de cette inftruc-

rion ne foit un très-grand mal , puifc^u'elie eil d'une

bien plus grande conféqaence que l'oirùlTion de cha-

rité corporelle , R féverement condamnée dans la

Sa'.nte Ecriture, Si un habile Chirurgien eft coupa-

ble de la mort d'un malade pour n'avoir pas ouvert

ûx plaie , Ior(f{a'en le faifant il pouvoit lui (auver U
vie , peat-on excufer un Chrétien qui , voyant les

plaies de l'ame de (on frcre , qu'il pouvoit guérir par

fes paroles , a négligé de l'inftruirc ? Si medicinalis

nrtis minime ignari fccandwn vulnus cerner&nt , dit

S. Grégoire au même endroit , & tamen fecare reçu-

(rt) Admoncndifuntquicîim conftringantur , afpiciant qui

utilitcr prxdicarepofluntjim- dùm peccaniibus fratribus

moderarâ lainen humilitate verbuui prxdicationis lubtra-

refugiunt,utex minoii confi- hunt, morientib«s mcntibus

dcratione colligant, quantum, vitx remédia abfcondunt. S.

in majoribus rébus àclin- Greg. Fa/î. i. part. Mon.z6.
quant. Si enim indigentibus (b) Ex fincexltate ficut ex

proximiswpfisquashabentpe- DeOjCoramDe*. inChriftolo-

cunias abfcondcrent ,adjjto- quimur. £/»»/?. i. ad Cor.c. z,

tes piocal dubio calamitati (c) Osfatuorum ebullit Ûul*

csiiiiifcnt. Quo crgo Kaiu lïiizaa. Prov. c. 15.
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firent , proféra peccatum fraternœ mcrtis exfoh cor'

pore committerent. Quanta ergo ciilpii involvantur >

afpiciant , qui dum cognofcunt vidnera mentiurn , cu-

rare negligimt ea feciione verbonim.

Un Chrétien qui voit que fcn frere eft en danger

de pécher mortellement , en faifànt une aiflion par

ignorance du fait ou da droit , pèche lui-même, s'il

n'inftruit pas fon frere , lotf.iu'il a lieu d'erpércrcju*é-

tant inftruit il s ablliendrade fair.! cette adion j mais

s'il prévoit que Ion frere ne profitera pas de l'avis qu'il

lui donneroit j il n'eft pas obligé de lui en donner,

à

moins que cela ne fut utile à d'autres qui feroicnt dans

la même ignorance. Quant aux Pafteurs & aux Pré*

dicateurs , ils ne doivent pas négliger d'inftruire

,

quoique les ignorans ne profitent pas toujours de

leurs inftrutlions
, parce qu*ils font obligés d'enfei'

gner ce que les peuples font obligés de fa voir.

Lorfqu'un homme
, par une ignorance invincible du

feit ou du droit , fait une action contre les loix divi-

nes ouhumaines j quoiqu'enfaiiant cette aclionil ne

pèche pas
, parce qu'il efl dans la bonne foi , fon.

Ignorance n'étant pas criminelle ; on eft cependant

obligé de l'inftruire , quand on efpere qu'il profitera.

de l'inflruclion , & qu'il n'y a pas fajet de craindre

que les avis qu'on lui donnera , caufent de plus grands

maux que celui qu'on veut empêcher j mais fans ces

circonftances il ne Êiudroit pas le tirer de fa bonne
foi , comme Innocent III nous le fait entendre dans
le ch. Quia circa , de confang. & a^n. où il dit qu'il

faut lailfer enfemble des perfonnes mariées far une
difpenfe mal obtenue , fans les avertir de leur état

,

quand il y a lieu de craindre (jue leur féparation ne

caiifè un grand fcandale.

»^8»

Ei7
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f^v^^-

RÉSULTAT
DES

CONFÉRENCES
SUR

X^i" COMMANDEMENS DE DIEU.
TcaUcs au mois de Septembre 17 14.

PREMIERE QUESTION,
Queft'Ce que le fcandak , & combien y a-t-it'

de fortes de fcandales ?

Xj E mot de fcandale vient du Grec , ^ ficrnifîe

proprement une chofe contre laquelle on heurte en
marchant. C'eft de-là c]vie David

, pour figniHer les
embûches cjue fcs ennemis lui avoient drelfées , fc
fertde cette exprefTion dans le Pf. 119. Juxtà iter

fcandahim pofuerunt niihl: Ce mot (ignifie par méta-
phore un obdacle , ou un empêchernent à ciuelquc
chofe. C'en: par cette raifon qu'on nomme /rnniia/»
tout ce c]ui nous empêche d'arriver à la vie éternelle ,

en nous donnant occafioA de pécher. C'eft en ce fens
que S. Pierre dit que Jefus-Chrift eft aux incrédules
une pierre contre laquelle ils fe heurtent, & une pierre

<J^i les fiiit tomber (u).

{m) Lapis ofFçnrionis & petra fcandali, E/?i,'?. 1.. ci*
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Les Saints Pères 8c les Théologiens entendent par

^

îc mot àçjlandale , une parole ou une aâ:ion cjui n'a

pas toute la droiture qu'elle doit avoir. , & qui par^'

là "donne occafion an prochain de tomber dans le
'

pèche.

1°. On a dit, , (une parole ou une action
)

parce que
quoiqu'on ait la volonté de faire tomber les autres

dans le péché , dès que ce mauvais deifein ne le' ma-
nifefte point au dehors , on ne caufe pas du fcandale ,•

puifqu'on ne donne pas au prochain occafion de"

pécher.

On comprend fous les termes de parole & d'adiori,

romilfion de l'une ou de l'autre : car celui qui ne fait

pas ou ne dit pas ce c,u'il doit dire ou faire ; par exem-
ple j celui qui n'affifVe pas à la Meffe le jour du Di-
manche , celui qui ne reprend pas un blafphémateur

fur le luel il a autorité , donne du fcandale.

z^. On a dit
, (

qui n^a pas toute la droiture , ) c'efl-

à-dire , qui eft ou mauvaife en elle-même , ou qui a

Tapparence damai; car on fcanialife le prochain,
en faifant une aâ:ion qui a l'apparence du mal , quoi-

qu'elle ne foit pas mauvaife en elle même.
3-^. On a dit , (

qui donne occajion de tomber dans
le péché , ) car pour qu'une adion caufe du fcandale

,

il- n'eft pas nécelTaiTe que la chute du prochain s'en-

fuive i il fuffit que l'adion y donne occalion , car

quoique perlonne ne l'imite effedivement , elle peut
néanmoins être imitée. Celui , dit S, Augufrin

, qui ,

à la vue du peuple , mené une mauvaife vie , caufe la

mort , autant qu'il eft en lui , à ceux qui le voyant.

Qu'il ne le flatte donc pas que celui qui a été fpec-

tateur de fà ma\ivaife vie , n'en eft pas mort. Le f^ec-

cateur eft vivant , mais le fcandaleux ne laiife v s;

d'ctre homicide.... De même qu;^ çuaiid un h mme
déréglé jette fur une femme des reg^îrds impadiru:;

,

la fjmme demeure chafte , mais cet homme n. Ldife

pas d être adultère
, i).

{b) Q.ui in confpeftu populi tur
,
quia i!le non cfl mor-

maie vivit , quantum in illo

crt , euinàquoattenditut oc-

ddit. Non ûbi erga blandia-

ruus : 5c ilie xivir, & ifte ho-
niicida el^.Qiiomodo cuiu iaC-

civus homo irtendit in amlic-
L Y
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Il n'y a pas de fcandale prccilement parce qu'une

a<ÎHon a caufé de l'ctonnement & a excité des bruits
ou murmures parmi le peuple j ce que pourtant le
vulgaire appelle ordinairement yZ-nHia/e. Il arrive
néanmoins fouvent qu'une telle aclion

, quand elle
eft mauvaife en elle-même , donne occafion à quel-
qu'un de tomber dans le pécht , & alors il y a du
fcandale.

La définition que nous venons d'apporter du fcan-
dale 5- fuffit pour faire connoitre qu'il eft diredemenc
oppof^i à la fin de la charité qui eft d'aider le pro-
chain à s'avancer dans la voie du fàlut.

Ce péché eft une efpece d'homicide
, puifqu'en

donnant occafion au piochain de commettre un pé-
ché mortel , on donne la mort a fon ame , & on le
prive de la vie éternelle. S. Paul nous l'apprend ,
îorfqu^il dit que ceux qui fcandalilent leurs frères,
font coupables de leur perte (c). C'eft par cette raifoiî
que S. Gr'^oire le grand dit que les châtimens qu'un
Pàfteur mérite pour tes péchés qu'il a commis, font
multipliés à proportion des perfonnes qu'il a fcan-
dahiees par le mauvais exemple qu'il leur a donné j

puiiqu'il n'eft pas feulement coupable de la mort qu'il
s'eft procurée à lui-même par fes péchés ; mais aulîi
^e la mort de tous ceux qui ont été fcandalifcs par
/es crimes {d).

Il y a deux fortes de fcandales , l'ua que l'on nom-
me fcandale actif ou donne , l'autre quon appelle
fcandale pajjif ou pris. Le premier fe tient du coté
de celui qui fcandalife les autres j le fécond , du
côté de celui qui eft fcandalife.

Le fcandale aCtif eft , quand on donne au prochain
eccafîon de péché par quelque aclion , ou par quel-

xem ad concupifce»dum eam , » perdiiionis exempta tranfmic-
ecceiHa cafta eft, & moechusjtunt. Un..è neeefle eft tit
eft ifte. DePaJior. c. 4. tanro fe cautiùs à culpa cuf-
(t-)Et peribit infinnusintua todiant , quantô pcr prava

fuentiafrater. i.a^ Cor. c. 8,1 qux faciunt non foli mo-
(d; Se ire Frzlati debent

,

'riuntur , led aiorum anima-
q lia fi ptrveifa unquàni per-

i
runi quas prati^ exemplis def-

p-ntant, lot morùbus digni truxrrun , it\ Ç\iïi\..' Fafior
font, quot ad fubdiioifuos v. i.mon, s-

•
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<5ue parole déréglée , ou qui en a l'apparence. Lorf-

qu'en faifant cette adion , ou en difant cette parole ,

on a deiTein d'induire le prochain au péché, le fcan-

dale eft direct. Lorfque fans avoir cette mauvaifc
intention , on dit cette parole ou l'on fait cette

adion pour fbn plaifîr ou pour fon profit , dès qu'elle

porte d'elle-même le prochain au péché , parce qu'elle

eft miuvaifê de fa nature , ou par les circonfîances

qui l'accompagnent , le fcandale eft indired. On voit

par- la que c'eft du fcandale adif dont nous renons
de donner la définition.

Le fcandale palTif eft la chute même du prochain ,

caufee en quelque manière par une parole ou par une
adion déréglée , ou qui en a l'apparence. On le nom-
me \tfcandale des faibles . lorfqu'il procède de l'igno-

rance ou de la foiblelTe de celui qui eft fcandalifé.

Jefos-Chrift nous recommande d'éviter avec foin ce

fcandale. Si quelquun , dit ce divin Sauveur , ejl un

fujet de chute 6* de fcandale à un de ces petits qui

croient en moi , il vaudroit mieux pour lui qu^on lui

pendit au cou une de ces meules qu''un âne tourne , fir

qi^on lejettât au fond de la mer (e).

Le fcandale paflif eft quelquefois fans le fcandale

adif i favoir , quand quelqu'un par fa mauvaife dif-

pofition prend occafîon des adions ou des paroles des

autres
,
pour faire quelque faute , quoique ces adions

& ces paroles foient non-feulement innocentes en

elles-mêmes , mais qu'elles n'aient rien qui porte aa
mal. Ce fcandale eft l'effet de la malice de celui qui

eft fcandaliié : on l'appelle le fcandale des Fhari'

fietu. JefiisXhrift , dans le ch, 15. de S. Matthieu ,

nous avertit de le méprifer^ Auffi quand fes Difciples

lui dirent-4.|ue les Pharifiens s'étoient fcanialiféb de
re qu'ils lui avoient entendu dire , il leur répondit :

Laijfe:{-les , ce font des aveugles qui conduifcnt des

nveugles{f).

(«) QoJ aiwem f<andalifave.

ikunum<U putillisiilisquiiD

mecrcdunt, cxpcdit ci utfuf-

fCAdacui moia aùnaiia in col-

lo«|tJS, 8cd«mergaturin pro-

fundui:i tTiari«:. Marv':. i-^.

f/)Sinice illos , csci fujit

Àdttccscxcoium.

'J
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II. QUESTION.

Efl'Ce un péché que h fcandaU , & m quzlks
occajîonsjl nnd-on coupable dz ccpécké?

i-iE fcandale y.dif , même indirect , eft de fa na-
ture péché mortel ; ces paroles de Notre-Seigneur ,

Malheur à Vhomme par qui lefcandale arrive (a) y nous
en doivent pleinement convaincre , aufH bien que
celles de S. Paul au chap. 14. de l'Epîrre aux Ro-
mams: Si en mangeant de quelque ckofe , vous anrijle-{

votre frère , dès-lors vous ne vous conduife^ plus par
la ckarité : ne faites pas périr par votre manger celui

pour qui Jcfus-Chrijf ejï mort (b). Et encore celles du
mém.e Ap^^tre d^ns le ^hap. 8. de la première Epure
aux Corinthiens : Par votre fcience vous perdre:} votre

frère encore faible , pour lequel Jefus-Chrijl ejl mort :

orpéchant de la forte contre vos frères y & blejfant leur

confcience qui cjl faible , vous péche^ contre Jefus-

Chrijl [c). Cependant le fcandale eft péché mortel ou
véniel , lelon la délibération ou Tindélibération de

la volonté , félon la grandeur ou la légèreté du péché

qui eft occafion de chute au prochain , félon que les

péchés oi\ l'on fait tomber le prochain , font mortels

ou véniels. Il eft clair que S. Paul , au moins dans ce

dernier endroit , condamne le fcandale indircél com-
me un très-grand péché

, puifqu'il parle de ceux qui

mangeoient lans (crapule des viandes offertes aux
idoles

, parce qu'ils étoient perfuadés que les idoles

n'étant rien , ces viandes n'étoiciit point louillées :

(j) Va£ homini illi per quem! (c) Peribit infitmus in

fcandaluni \çn\\.. Mr.ttk. 18. fcieniia fiater ,
propterqu

{b Si piopter cibum fratcr

tuuscont'iftocur, jam non fe

cundnni c.iaritacemambulas;
noli cibo tuo ilJum perdere

,

fro quo Cliiiftus raortuus eft.'peccatis.

tua

ein

Chriftus inortuus eft : fie au-

tem peccantes m fraircs ; &
percutienresconfcientiam eo-

rum 1 i rniaiu j in Ciuirtam
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TApotre dit qu'ils faifoient mourir leurs frères , parce

que la liberté qu'ils prenoicnt de manger de ces for-

tes de viandes , qui n'étoit point criminelle par elle--

même , étoit une occalion de chute aux foibles qui

les voyoient manger , & étoient portés par leur

exemple à en manger contre leur confcience.

Ajoutez que fi nous fommes obligés fous peine

de péché , de loulager le prochain dans les miferes^

fpirituelles & corporelles , en lui failant la correction

fraternelle & l'aumône , à plus forte raifbn nous fom-
mes obligés de prendre garde de ne le pas faire tomber
dans le péché en le fcandaliiant ; car c'eft lans doute

un très-grand péché, que de faire mourir lame defon

frère ; c'eft un homicide fpirituel beaucoup plus cri-

minel de (ci-même que les homicides corporels -, c'eft

faire mourir Jefus-Chrift même dans les âmes : c'eft

pourquoi S. Paul difbit que fi ce qu'il mangeoit (can-

daliibit fon frère , il ne mangeroit plutôt jamais de

chair ,
pour ne pas fcandalifer fon frère {d).

Lefcandale paflîf eft toujours un péché dans celui

qui eft fcandalile
,
puifque c'eft la chute même dans

le péché caufée par les actions ou les paroles d'une

autre perfonne , mais ce n'eit pas un péché diftingué-

de celui auquel on a été induit , c'eft une impareté ,

ou une intempérance , ou une iiijuftice , -fi on a été

pouffe à commettre un de ces péchés ; ainfi en s'ac-

cufant de ce péché dms la confelfion , on n'eft pas

obligé de s'accufer qu'on y a été porté. Si cependant

quelqu'un fe fcandaiifoit purement par malice des

bonnes œuvres que fait le prochain, dans le deifein-

de les empêcher , il feroit obligé de s'accufer de

cette circonftance.

Quand on a commis une faute qui a donné occa-

fion au prochain de tomber dans le péché , ce qui-

eft un Icandale ac\if , il ne fuffit pas de s'accufer de-

cette faute dans la confefiion i il faut encore déclarer

que cette fiutea fcandalifé le prochain ,
parce que le

fcandale eft un autre péché diftingué & d'une efpece

-

C^) Qjiaprcptèr fl efca fcan-'num , nefratremmeurnfcan-
dali'at fiaticm meum , non •lialilcm, i,adCor. c. %.

nianducabo çainem in stcx-j.
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différente. Il faut même marquer le péchc que cette

faute a donne occafion de commettre , expliquer fi

Ton avoit intention de le faire commettre , ou /i le

prochain y a feulement été induit par la faute qu'on a
faite , & fpécitîcr le nombre des perlonnes à qui cette

faute a été une occafion de chute ; parce que i« péché

^e fcandale fe multiplie à proportion du nombre des

perfonnes qu'on a induit à péché.

On eft coupable du péché de fcandale quand on
ordonne , l'on confeille ou l'on demande à quelqu'un

<^u'il falfe une chofe qu'il ne peut faire (ans péché ;

•c'eft le pouffer direciement à pécher. Quand même
le prochain feroit tout difpofc à faire la chofe, on
n'efl pas excu(able , puif^u'on lui donne occafion

d'exécuter fon mauvais defîein. Ainfi c'eft un péché

At folliciter un Magicien à faire ceffer un maléiicc

par un autre malélice , un Infidelle à jurer par les faux

âieux j un ivrogne à s'enivrer. Néanmoins fi la chofe

«ft bonne oi-. indifférente par elle-même , & peut fe

faire fans péché , il eft "pjermis d'engager un homme
à la faire ,

quoi ,u'on croie qu'il péchera en la fai-

sant j mais cela n'eft permis que lorfqu'on a une jufle

caufe de la lui demander ; autrement on pécheroit

en la demandant. Ccft fur ce principe qu'on dit

qu'un Paroiffien peut , en l'abfence d'autres Prétres^,

demander les Sacremcns à fon Curé, quoiv^u'il ait lieu

•de croire qu'il péchera en les lui adminiftrant ; qu'on

peut exiger le ferment des infidelles , & demander a
im ufurier de l'argent à emprunter, parce qu'ils peu-

vent accorder fans péché ce qu'on leur demande.

C'eft une erreur que de fe perfuader qu'il n'y a que
ies vices greffiers qui puiffent caufer du fcandale : ces

déréglemens pafTés en coutume , auxquels le monde
ji'a point attaché de déshonneur , qui au contraire font

autorifés par la pratique , font des Icandales d'autant

plus dangereux , qu*étant moins désapprouvés on y
fait moins de r.flexion j ainfi ils font tomber plus de

inonde, & ils font plus occafion de chure; par exem-
ple , frapper les yeux des autres par fon luxe , faire

paroître fa vanité , fcn ambition , fon attache à fon

coips & aux dirertiffcmens , rendi'e ces dcr^glemcas
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aimables , en étouffer le fcrupule , attirer le monde
en ces vices , autorifer ces pratiques , marquer da
mépris pour la pieté , pour la vie pénitente , ce font

de véritables fcandales.

Nous dirons même, ^ns crainte^de paiTer pour
trop révères

, que le fcandale eft inféparable de tous

les péchés & de toutes les paflîons déréglées qui pa-

roilTent à l'extérieur : car tout ce qui eft extérieur

failant impreflion dans l'imagination de ceux qui le

voient , les rend plus portés à l'imiter qu^ils n'étoieiit

auparavant 5 c*eft pourquoi les Saints Pères recom-
mandent tant la fuite du monde & la retraite à ceux
qui veulent s'avancer dans la vertu i un homme re-

tiré ne contrade pas les vices qui fe communiquent
par le commerce du monde.

Ceux qui perfécutent les perfonnes dévotes , fc

moquant de leur piété , les traitant de bigots , mé-
prifant leur air modefte , blâmant leurs exercices de

dérotion , donnant un mauvais tour à leurs plus fain-

tes pratiques
,
pcchent fans doute & doivent être mis

au nombre des fcandaleux , que Jefus-Chrift a con-

damnés dans l'Evangile , puifqu'ils fcandaiifent ces

perlbnnes en les portant à quelque efpece de relâ-

chement , en refroidilfant en elles l'ardeur de s'avan-

cer dans la voie du fàlut , en les détournant de l'état

de perfection , en affcibUifant en elles l'humilité &:

l'efprit de mortification , en les difpofant à dimi-

nuer quelque chofe de leurs exercices de piété , en
leur faifant changer certains dehors qui les mettoient

a couvert du péché. Ils font refponfables devant

Dit- II de tout le bien qu'ils empêchent.

Les femmes qui fe parent en vue d'infpirer aux

hommes un amour dcshonnéte ,
qui fe coeiferic

d'une manière indécente
, qui s'habillent immodefte-

ment, (e découvrant les épaules ou la gorge , font

coupables de fcandale , c'eft du poifon qu'elles ver-

fent dans le cœur des hommes ,
qui les infede & les

corrompt, & tend à leur faire perdre la vie de l'ame.

Les Saints Pères ne les croient pas excufables , fous

prétexte qu'elles vivent chaftement , & qu'elles ne

le Ibnt pas appercues qu'aucun homme foit tombe
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daîis le péché à leur occafion. S. Cyprien (e) & Saint

Chryfoftôme [f] en jugent ainfi.

Les Sratats Synodaux de plulieurs Diocefes font

défenfes aux Prêtres de donner rabrolution aux filles

& aux femmes qui paroiifent ea public ayant les

épaules & la gorge découvertes. S. Clcmcnt d'Alexan-

drie enfeigne qu'on ne doit nullement leur permettre

de faire voir nue aucune partie de leurs corps (g\
Les hommes & les femmes qui font des dcpenfes

excefllves dans leurs habillemens au-delà de leur con-

dition & de leurs biens , fe revêtant d'étoffes riches

,

curieufes ou magniHques , ou changeant fort (buvent

d'habits qui font paroitre trop d'attachement à leurs

parures , en s'en donnant trop de foin , ou y em-
ployant trop de temps , s'abuient s'ils le croient

exempts du péché de fcandale j ce que dit S. Paul

dans la première Epître à Timothée, ch. i. doit'

leur faire ju^er le contraire. Que Us femmes > dit cet

Apôtre ^foie-.î \étiies comme Vhonnêteté le demande ,

qiCelles fe parent d\ine manière modejie 6" chafîe , &
non avec des cheveux frifés . ni des ornemtns d'or ni

dts perles , ni des habits précieux {h).

S, Jérôme, fur le chap. i. du Prophète Sophonie

,

blâme fort les hommes qui imitent en cela la folie

des femmes (i

fe^Caeterum fi tu te furap-'ma fupplicia. Paravit quippc

tuofiùs comas &per publicum virus , temperavit venf num ,

notabihtèrincedas, oculosin vorrexii po^ulum ,
etiamfi

te juventutis illicias, fufpiria|nulms qui biberet invcntus

adolefcentium poft te trahas,

concupif.endi hbidinem nu-

trias , fufpirandi fomenta
luccendas , ut etfi ipfa non
perças , alios tamcn perdas ,

& velur gladium te & vene-

num videntibus p acbcas, ex-

cufari non potes quafi mente
cafta lis & pudlca. De Difi-
piiii. & Habita Virginum.

(f) Si quaioeo ornatur &
comitur ut in fe oculos oui

niuin irriter, etiamfi null-:!-.

pulchritudine fuÀ potucii

v-uiaeiâie , ùâbit umen çuiç-

eft. Homil. i8. in Matth.

[g; NTullomodo permitten-

dura eft mulieribus , ut nu-

dam aîiquam corporis partem
offeranc viris , ne ambo pro-

labantur Fotdjg. l. 2. c. 2.

i^hj Mulicrcsin habitu orna-

co cum verecundia & fobric-

tate ornantes îc , & non in

cortis crinibus , aut auro

,

aut margaiitis > vel vefteprc-

:'osâ.

i; Peribit qui in foem'.neo

TDgore molhtùs comam nu-

iiit, vcUiipilos, cmcm£olit,
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On convient avec S. Augaflin (fc) , & S. Thomas (/),

^u'il eft permis aux femmes de fe parer félon la

bienfëance qui convient à leur état & à leur condi-

tion , félon i ufage & la coutume du pays , mais cette

parure doit être i^^ns excès i de forte que les fem-

mes pèchent , iî elles portent des habits qui font au-

delfus de leur rang & de leur condition , faivant la

coutume du pays. Ceft une ambition infupportable

de porter fur foi le prix d'une forêt ou d'un fond d'un

grand revenu (m).

S'il n'y avoir point de péché à {e vêtir de robes

trop précieufes & ibmptueufes , l'Ecriture Sainte ne

reprochsroit pas au mauvais Riche qu'il éroit vêta

de pourpre Se de lin : induehanir purpura & byjfo ,

Luc. i6. Il y a au moins de l'oftentation & de la vai-

ne gloire , car on ne s'étudieroit point à fe parer de

ces fortes d'habits , fî on favoit n'être point vu (n).

Or, il ne fied point à un Chrétien qui fait profeffion

d'une vie humble & qui afpire aux biens fpirituels ,

de Ce glorifier en £a chair fo).

On ne peut excufer de péché véniel cette vanité ,

mais Cl les femmes font des dipenfes exceflives dans

leurs habits > ou leurs autres omemens > qui ruinent

&adrpeculura comitur
,
qux

proprié pafllo ôc infania foe-

minarum eft.

(/;, DeDjct. Chrijl.c. ii. 6*

12. b'Eplfi. 199- nui:c 6z.
]

(7; 2. 2. q. 169. art. 2. ai
tertiam & quartam.

(m, Saltus ^ infuU tcncra

cervix circumfert . . , hx funt

vires amH'rionis tantarum
ufurarum fubdantam uno &
iKulicbri corpufculo bajulare.

Tertull. de cultu Fcemin, l. 2.

£ 9.

'il: Suntnonnulliquicultum
fubtiliumpretiofarumque vef-

tium non parant elle pecca

tum : quod fi culpa non eflet

,

nequaquàm fcrmo Dci tam vi-

gikinxeicxprimei.ec quodDi-

ves qui torquebatur apud infe*

ros , bvlTo & purpura indutus-

tuifTet ; nemo quippe vefti-

nientapretiofaniiiadinanem-

gloriam qiicerit , videlicet ut

honorabilior cxt'ris videarur;

nam cuia pro fola inani glo-

ria v-'ftimentum pretiofius

quaericut , res ipfa teftatuc

quoi nen:io vult ibi pretioûs

veftibus indui , ubl ab aliis

non poflîc videri. S. Gregor,

Hom. II . in Evan^.

(n) Exaltatio non congruit

prcfelforibus humilitatis ex

prxfcriptis Dei non la

'carne placere velle debemus,
Iquiafpiritaliamfcftaroresfu-
I mus Tertull, de cultu fatmiiu.

U.z.c.i.
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leur famille , ou qui l'endettent notablement , ouqùî
les empêchent derablir leurs enfans , de donner le

nécelFaire à leurs domeftiaues , ou de payer leurs

gages , défaire les aumônes d'obligation
, qui cau-

fent de la dilfention entre leurs maris & elles , il n'y

a point de doute, félon le fentiment de S.Charles

Borromée , qu'elles ne pèchent mortellement. Il en
cfl de même quand elles portent des habits curieux

& magnifiques , qui font notablement au-deffus de

leur condition , félon la coutume du pays où elles

demeurent.

Ceux qui inventent des modes d'habits capables

d'infpirer l'impureté , ou immodeftes, ou trop fomp-
tueux , bien loin qu'ils foient excufables de fcandale

,

fc rendent coupables d'un très-grand nombre de pé-

chés que leur exemple fait commettre : ce maudit art

cft l'invention de l'amour déshonnête & de l'ambi-

tion > étant tout-à-fâit oppoie à la pureté & à l'hu-

milité chrétienne : quia utrumque fexum énervât -, fu-

perfluam , imo maleficiam artem appellamus > dit S,

Qiryfoftôme dans l'Homélie 50. fur S. Matthieu.

Tenir des difcours lafcifs , chanter des chanfons

impudiques en préfence d'hommes ou de femmes ,

eft un fcandale , puifque , félon l'Apôtre , les mau-
vais difcours gâtent les bonnes moeurs (p),

Fournir à un homme difpofé à pécher la matière

<^ui fêrt par elle-même à fbn péché , laquelle les

Théologiens appellent 1? matière prochaine du pé-

ché , c'eft donner du fcandale ; par exemple , louer

une maifon à des filles de mauvaise vie , ou à des cct-

rupteiurs de jeunefTe, quand on fait que ces fortes de

perlôn nés s'en fêrviront pour continuer leur méchant

commerce ; porter une échelle à des voleurs , pré-

parer delà viande à des libertins <^\ii veulent en man-
ger les jours qu'elle ei\ défendue , conduire dans U
maifon de fcn maître eu d'un autre une fille débau-

chée, porter des lettres de gab.ntcrie à déjeunes per-

(bnnes , donner du vin à un homme ivre , vendre

du poifon à des gens qui en veulent faire an mauvais

^)CoriuBpuncinoicsbonoscolloqulaprava.i.aiC0r.c.is«
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uiâge , vendre ou prêter des livres hérétiques , ré-

pandre des libelles impudiques.

La crainte de ibufFrir un dommage confidérable

n'excufe pas de péché ceux qui font ces fortes d'ac-

tions : c'eft pourquoi le Pape Innocent XI. a con-

damné cette Propofition qui eftla 51e. dans fon Dé-
cret de l'an i6-j9. Famulus qui fubmijjis humerisfcien^

ter adjuvdt herum fiiiim afcendere per fenejlras ad jïu-

prandam virginem , & multotiès eidem fubfer\it defe'

rendo fcalam , aperiendo januam , aut quidjimile coê*

perando , non peccat mortaliter , Jï
id faciat nietu nota»

bilis detrimenti , putà ne a domino malè tracietur , ne

torvis ociilis afpiciatur , ne domo expellatiir. Elle a
depuis été condamnée par le Clergé de France danj

l'alFemblée de l'an 1700. La Faculté de Théologie de

Paris avait déjà condamné cette Propofition. Licet

locare domos meretricibits , non intentiohe ut psccent >

fed ut ibî inhabitent. Elle l'avoit jugée fàuiTe , fcanda-

leufe & pemicieufe à l'Etat
,
par la cenfure qu'elle pu-

blia le 3. du mois de Février de l'an 16^5.

Les Ecdéfiaftiques font coupables du péché de

fcandale , non-feulement quand ils font de mauvaifej

aéiions , mais aufïi quand ils ne s'acquittent pas com-
me ils le doivent de leurs principales obligations ,

& particulièrement les Pafteurs i car les peuples s'é-

cartent fouvent de la Loi de Dieu , négligent celle

de l'EgUfè , Se fe portent au mépris des chofès faintes

,

lorfqu'ils voient que ceux qui en font les miniftrescn

font peu d'eftime , ou les traitent indignement.

Les fautes des Ecclé(iaftiques ne peuvent que caufer

du fcandale , non-feulement parce qu'ils doivent

donner bon exemple aux Fidelles , mais encore parce

que les ge;iS du monde & beaucoup de perfonnes fim-

ples s^app.iient fur les avions des Ècclcw'aftiques pour

excufèr le mal. Ils fe perfuadent n'être pas criminels

quand ils règlent leur vie fur celle de ceux qui doi-

vent être leurs guides.

•^
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III. QUESTION.
Y a-t-il obligation de ne caufer aucun fcan-
dak au prochain , & di U réparer quand
on en a caufc ?

N Ou s avons dit en expliquant la définition dir

icandale
, qu'on en caufè en faifant une aûion qui

a l'apparence du mal , quoiqu'elle ne foit pas mau-
Taife en elle-même ; c'eft pourquoi il faut s'en abf-

tenir , quand il n'y a pas de néceflité ou une bonne
raifbn qu'on puifTe faire connoître à ceux qui voient

faire cette adiion ; car fans cela 1 aélion devient mau-
vaife par le fcandale qu'elle caufe , & fi on ne s'en

abftient pa.*; , on blefle la charité , comme remarque
S. Thomas , i. z. q. 45*. arr. 1. car fi la charité nous
oblige à faire la corredion au prochain pour le reti-

rer du péché , à plus forte raifon elle nous oblige à

éviter ce qui peut induire le prochain au péché.

L'iApôrre nous enfeigne cette vérité ,
quand il dit

aux Thelfaloniciens qu'ils doivent s'abftenir de tout

ce qui a qjel.me apparence de mal (a) ; & quand il

avertit les Fidelles de Corinrhe qui mangeoient de la

viande qui avoic été otferte aux Idoles , de prendre

garde que cette liberté ne fit aux foibles une occafion

de chute
, parce cu'en bleffant la confcience de leurs

frères qui étoient foibles , ils péchoient contre Jefas-

Chrift (b).Vàx cette raifon , du temps des Apôtres, les

Chrétiens s'abftenoient de manger des viandes dé-

fendues par la loi , àz crainte de caufer du fcandale

aux Juifs con\'ertis à Jefus-Chrilt , qui croyoient

que pour être fauves il leur falloir obferver ce qui

étoit prefcrit par la loi de Moyle.

(a) Ab omni fpecie mala
abftincte vos. i Tkc(f. c. s.

(b) Videte autem ne forte

^2C licencia vellra offendicu-

lum fiât infirmis, .peicutien-

te5 conlcientiam corum in-

finnam , in C'nriîlum pecca.-

lis, I, Cor.c. 8.
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Si néanmoins il y avoit une n-cefhté de faire une

aAion qai a quelque apparence de mal , ou qu'on en

retirât an grand avantage, on ne feroirpas obligé de

s'en abftenir , faifant connoitre à ceux qui la ver-

roient, qu'on n'a nulle mauvaife intention, bien plus

qu'on a raifon de la faire, & qu'elle n'efl point véri-

tablement criminelle. En ce cas , on ne pécheroit

point en la faifant
,
puifqu'on ne feroit qu'ufer de fes

droits : fi quelqu'un s'en Icandalife , c'eft un effet de

fa malice. Sur ce principe Elifée pe:mit à Naaman de

iôutenir de fa main le Roi de S/rie fon maître dans

le temps qu'il adoroit les Idoles. Cette a<Slioa avoit

l'apparence du mal, m.ais on ne de/oit pas s'en fcan-

dalifer
,

parce qu'elle n'étoit pas mauvaife en effet :

puilque Naaman , en profeffant publiquement qu'il

adoroit le vrai Dieu , feifoit connoître qu'il ne fou-

tenoit pas de (a main le Roi de Syrie
, pour avoir

part au culte qu'il rendoit à fes liDles , mais unique-

ment pour fatisfaire à fon devoir qui l'obligeoit de

rendre Ces fervices à fon maître.

On ne doit jamais faire ce qui eft mauvais de foi

,

pour éviter le fcandale pafSr du prochain. Ainfi , en
quelque circonftince qu'on fe trouve , on ne doit

jamais faire ce qui eft dél-endu par un précepte néga-

tif du droit naturel j par exemple , on ne doit jamais

faire un faux ferment, ni mentir, ni faire un péché

véniel pour empêcher que le prochain en falfe un
mortel; une femme ne doit jamais commettre des

impuretés contre nature , pour empêcher que fon

mari ne s'emporte & ne blafpheme ; car nous ne fom-
mes obligés d'éviter le fcandale que quand nous le

pouvons fans péché (c) -, parce qu'il ne faut pas faire

le mal pour qu'il en vienne un bien [d).

Mais quanta ce qui n'eft mauvais que parce qu'il

efl défendu de le faire par un précepte négatif de

droit pofitif humain , on peut en quelque cccafion

le faire pour éviter le fcandale ; par exemple , un
Catholique qui vit caché parmi des Hérétiques

,
peut

(c) In quantum fine pcccato, gor. Hom. 7. in Ejcch.

pofTumus , vitare proximij ''d)^on funt facienda mala
fcandaium dcbcmui. S, G re-\ui^QaiÀni\>Qïï3, Ad Rom, c,i>
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^

manger de la viande les jours qu'elle eft défendue
^

fi Ton abilinence donnoit occafîon à une perfccution
contre les Catholiques : un domeftique qui ne peut
(brtir de la maifon de fon maître fans Te réduire à la

mendicité
, peut travailler à quelque œuvre fervile

un jour de Fête, de crainte que Ion maître ne s'em-
porte à proférer des blafphemes , ou à jurer le Nom
de Dieu.

Avant d'expliquer fi on doit s'abftenir de faire des

bonnes œuvres , afin d'éviter de donner du fcandale

aux foibles, nous fjppoi'crcns , i". que nous ne de-

vons point omettre ce qui eft de néceiTité de falut ,

pour éviter le fcandale paflîfdes foibles j car l'ordre

de la charité veut que nous aimions plus le falut de
notre ame que celui dj prochain. i°. que lorfque le

fcandale ne naît que de la malice de ceux qui (e

Icandalifent , on ne doit pas abandonner ou différer

les bonnes œuvres qui ne font même que de confeil ,

autrement les méchans empéchercicnt toutes les

oeuvres de perfeétion. Jl faut pourtant avoir quelque
caufe raifonn:bIe de ne pas omettre ou de ne pas

ciiff;;rer ces bonnes œuvres
,
parce que la charité doit

Bous porter à ne pas donner fans fajet une occafioii

de péché au prochain , quoiqu'il ne pèche que par fa

propre mali;e. 3**. Qu'il faut diftinguer entre les bon-
nes œuvres qui nous font commandées , & celles qui

font en notre liberté , que nous pouvons faire ou
omettre , fans que cela interell'e notre confcience ,

comme font celles qui ne font oue de confeil.

On peut quelquefois, pour éviter !e fcandale, omet-
tre pour un temp? les bonnes œuvres qui nous font

commandées
, parce que les préceptes afïirmatifs ne

nous obligent pas à tout momencSien tout lieu, mais
feulement quand les circonftanres convenables fc

rencontrent enfemb'.e \ par exeir.ple , on peut différer

pour un temps la corredion fraternelle , & même
Tomett-e

, quand on croit qu'elle fera inutile ; on peut

taire une vérité, quand on craint qu'il ne naiife du
fcndu.lc fi on la publie. Mais 11 cette bonrc œuvre
cft né cifaire, ou très-utile pour la gloire de Dïei ou
pour le falut du prochain > ii la faut faire , & méprifer
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le fcandale , à l'exemple de Jefus-Cnrift , qui

, quoi-

cju'il d-fendit fortement de fcandalifcr les foibles ,

rtiéprifoit le fcandale qae les Juifs prenoient de fes

miracles & de fa doctrine , & ne difcontinuoit point

de prêcher 8c de guérir les malades le jour du Sabbat.

Cette Dockrine eft de S. Auguftin oans le livre du
Don delà Perfévcrance , ch. i^. où il dit, que c'efl

une raijbn fii^/ante pour taire une vérité , que d^avoir

fujet de craindre qu^en la publiant on ne rende pires

ceux qui ne Ventendent pas , pourvu qu^en la fuppri'-

mant ceux qui feraient capables de Ventendre
, foient

feulement privés d'une connoijfance utile , mais n^en

deviennent pas plus coupables (e). S. Grégoire de Na-
zianze dans fa vingt-fîxisme Lettre, qui eft adrellee

a S. Bafîle , déclare que par cette raifon il n'a pas

parlé clairement de la divinité du Saint-Efprit , dans
un temps où les efprits étoient fort aigris à ce fujet.

Mais (i par la fuppreffion qu'on feroit de la vérité à
cauie de ceux qui ne la comprennent pas , il arrive

que cejx qui (ont capables de la comprendre , foienc

non-feulement privés de la connoilfancc de cette

Térité , mais foient expofes à être furpris par l'erreur ,

& ain(î en deviennent plus criminels ; S. Auguftin
Ibu tient qu'il faut publier la vérité, particulièrement

iorfqae quelque difpute y engage [f).
S. Grégoire le

Grand enfèigne la môme choïe dans THomélic 7. fur

Ezéchiel.

On doit s*abftenir pour un temps de faire de bon-
nes œuvres , qui n'étant que de conseil , font en n^tre

liberté , ou l'on doit les faire en fecret il les foibles

en font fcandalifés \ car J. G. nous ordonne de

{t) Alia eft tatio vcrum ta-

cendi, alia vcrum diccndi ne-

ceflltas. CauTas vcrum taccn-

4i Icngum eft omnes quzre c

vel infcfcrc , quarum camcn
eft à<. hxc una , ne pcjorcs fa-

ciamus cos qui non incelli-

fiunt , fed nec pcjores fîunt.

/) Dititarcrgo vcrum ma-
xime ubi a'.i lua quxftio uc

dicatur impellct , & capiant

qui pofTunt , ne forte cùm
tacetur propter eos qui capc-

rc non poflunt , non foliim

gunt , dùm volumu, e ;s qui' verirarc fraudentur , verùm
»nre;!ieunt t'a:ere doéi;orej ; jCriam falfitatc capiantur qui
qui nobis aliquid raie tacen-l veruai caperc , quo cavcatur
tibui Uo^ioics quidcm non'falfuas, pofTunt.
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bien prendre garde de méprifèr aucun de ces foî-

bles {g). Les femmes mariées ne doivent pas fe tenir

fort long-temps à l'Eglifè , ni fe donner à plufieurs

exercices de dévotion , fi leurs maris prenn.nt delà

occafion de fe fâcher, de jurer, ou de commettre
quelque autre péché , ou fi l'éducation de leurs en-
xans fe trouve négligée , ou la conduite de leurs

domefliques abandonnée , les maris étant occupés à

leur commerce ou aux affaires du dehors.

. On n'eft pourtant pas obligé d'omettre abfblu-

ment les œuvres ^ui ne font que d^ confeil évangéli-

que , fi après avoir fait connoître aux foibles qui s'en

Xcandalifent
, que les œuvres qu'on entreprend Ibnt

bonnes , & qu'on n'a qie des intentions droites , ils

continuent de s'en fcandalifer , leur fcandale ell un
icandale de Pharifiens , qui ne procède plus que de
leur malice ; on peut donc le méprifer &: faire ces

bonnes œuvres , s'il en revient un bien fpiritael donc
on feroit privé , & on doit alors examiner ce qui eft:

le plus utile à la gloirç, de Dieu & au falut du pro-
chain , & fe déterminer à le faire , comme S. Thomas
l'enfeigne ,2. 2. q. 43. art. 7. & fur le 4e, livre des
Sentences, dift. 38. q. i. arr. 4. quefhioncule t (h).

Il faut omettre les adions indilïcrentes , ou les

-faire, quoique d'ailleurs on n'y foit pas obligé , fé-

lon qu'on prévoit qu'une perlbnne qu'on fait être

foible fera .'candalifée en les voyant fair,; ou omettre i

carie fcandaie eft un mal & il offenfe Dieu: or pour
empêcher que Dieu ne foit offenfé , nous devons ians

doute renoncer à toutes les chofcs indiiferentes
, quel-

que inclination que nous y ayons i ou les faire
,
quel-

que oppofition que nous y fentions. S. Paul nous ap-
prend cette vérité dans le ch. 8. de la première Epître

aux Corinthiens , où après avoir enfeignc qu'il eft

indifférent de manger de la viande , puifque ce n'eft

(g) Videte né contemnatis
unum cxhis pufillis. Mattk.
18.

(k; Artendendaeftquantitas
fcandali ^ boni

, quod con-

tingic ex coniilio feivato \ &

fecundum hoc aliquando con-

fina funt prxcermitteoda
prcpter fcandalum pufillo-

ram, vcl fcandai.im contem-
n^ndum proptcr confilia.

pas
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pas la viande oui nous rend agréables à Dieu , il

ajoure qu'il nefautpas en manger , fi on s'apperçoit

qu'on donne par-là iujet aux foibles de fe fcandaliièr:

c'ell pourquoi il prorefte que s'il favoit fcandalifer

Ton frerc en mangieant de la viande , il n'en man^e-
roit jamais.

Pour prouver qu'on doit faire les actions indifté-

rentes , afin d'empêcher que le prochain qu'on iàit

être roible , ne foit fcandalifë , on peut apporter ce
que J. C. dit à S. Pierre , quand il fit payer le tri-

but pour lui & pour S. Pierre : Af.n que nous m ks
parJalifwns point , alk'^-vous-en à la mer , & jette\

Pkameçon , & tire^ le premier poiffon qui ïy prerdra ;

ou\re\-lui la bouche , \ous y trouverez une pièce d^ar-

gent de quatre drachmes : prenez-la & la donner pour
7noi & pour vous. En S. Matthieu , ch. 17.

Nous avons dit qu'il faut s'abilenir des actions in-

différentes , fi on prévoit qu'une perfonne qu'on fait

être foible s'en fcandalifera
, parce que ce kroit

impofer un joug iniupportable & ouvrir la porte à
une infinité de Icrupules , il on vouloir oblisier les

ridelles à s'abftenir de toute acliion indiiferente

,

parce qu'il peut arriver qu'elle (bit une occaiîon de
chute à quelque foibLe.

S. Thomas fur le quatrième livre des Sentences ,

q. 2. art. 4. & la z. t. q, 43. art. 8. enfeigne que
pour empêcher que le prochain ne fe fcandaliïè, nous
ne devons pas abandonner les biens temporels donc
nous ne fommes que les dépoiitaires ou les aiminil-
trateurs , car on commettroit une injuftice. Ce même
Docleur dans le dernier endroit dit

, que pour em-
pêche: que le prochain ne fe fcandalifë par foi-

blelfe ou par ignorance , nous fommes quelquefois
obliges d'abandonner une portion des biens tempo-
rels dont nous fommes les maîtres , foit en les don-
nant fi nous les avons , foit en ne les redemandanc
pas fi un autre les a , ou bien il faut éviter le f.andalc
en faifant connoitre au prochain la jullice de nos
prétendons. Ce qu'il confirme par l'autorité de faint
Auguftin , dans le livre premier du Sermon du Sei-
gneur fur la Montagne , ch. x:. Mais fi le fcaudalc

Tome II. (1) F
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efi: un fcandale de Pharifiens c]ui naiffe de malice ,

ce faint Do(!^eur m croit pas qu'on foit obligé d'a-

bandonner (es biens temporels ; il penfe au contraire

qu'on doit les redemander: ce feroit nuire au public

que d'abandonner ain(i Ton bien aux méchans
,
parce

qu'ils en prendroient occafion de troubler la focicté

civile y de plus , on nuiroit à ceux qui l'ont pris

injuftemcnt
, parce qu'ils demeureroient dans leur

péché en retenant des biens qui ne leur appartien-

droient pas. S, Thomas
, pour appuyer fon fenti-

ment , cite encore un paitage de S. Grégoire
, qui

porte
, qu'il y a quelques-uns de ceux qui ravilfent

notre bien, qu'il en fautem.pêcher; non par la feule

vue de le conferver , mais par la crainte
,
qu'ils ne fe

perdent en s'emparant du bien d'autrui.

La charité nous oblige non-feulement à ne point

caufer du fcandale au prochain , mais aufîi à l'édiiier

par nos bonnes aâ:ions & par notre exemple
, puif-

qu'elle nous oblige à faire l'aumône fpirituelle au
prochain : or , le bon ex(ynple eft la principale , la

plus ç^CclCq & la plus générale de cette efpece d'au-

mône. C'efl la principale & la plus eôicace aumône
fpirituelle

,
puiîljue le bon exemple s'infinue dans

l'efprit fins oppoiîtion
,
perfbnne n'étant prévenu

contre le bon exemple
,

qu'il a^it plus far le coeur ,

le. fbllicite plus doucem.ent & l'engage plus forte-

ment à la pratique de la vertu , que toute autre inf-

trudtion; car en même-temps que le bon exemple fait

connoître ce que la vertu demande de nous , il donne
courage de l'entreprendre par la pratique qu'il en fait

voir. Le bon exemple eft auifi l'aumône fpirituelle la

plus générale ,
puifqu'il n'y a perfbnne oui en fbit

incapable ,
qu'on peut la faire en tout temps 8c en

toute occafion , & qu'on n'a point befoin de talens

naturels ou acquis, ni d'autorité pour faire cette

aumône.

On eft obligé par un devoir de jufticede réparer

le fcandale qu'on a caufé. On le fait en détournant

du mal autant qu'on le peut ceux qu'on â fcandalifés

,

cndé'nûi'anties mauvais effets que l'on a pu produire

filÂnî leur efpiit , & en les édifiant par des vertus
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^ppofees aux péchés par iefqaels on leur avoit caui;;

du fcandale. x^ufli une perfonne qui a avancé de mau-

vaifes maxinies , des erreurs , ou des c^iomnies de»

vant quelqu'un , eft obligée de les déiavouer de la

maaierela plus propre à les effacer de ion elcrir. \.:s

femmes qui ont bleiTe les confciences des autres par

leur luxe ou leur immodeftie , doivent condamner le

luxe & rimmodcftie , 8c donner des exemples de iho-

defbie & d'humilité , fe privant des parures & des au-

tres choies , dont celles qui n'ont jamais fcandilifé le

prochain , peuvent fe fervir innocemm.ent. Ceux qui

ont oftenfé leur prochain par leurs difccurs & par

leurs adions , doivent donner aux peribnnes qu'ils

croient avoir ofF^niees , des témoignages d'efdmc &C

de confidcraticn , & fur-tout les l"atis£?ire fur les

oiFenles qu'elles prétendent avoir reçues , leur faiiant

des excufes 5c fe condamnant fôi-meme j car on doic

regarder une oitenfe qubn a faite à quelqu'un, com-
me un fujet continuel de tentation pour lui & une

occafîon de péché , toutes les fois qu'il fe la repré-

fente à i'efprit.

Quand on a caufe du fcandale , il ne fuffir pas de
faire les bonnes actions que nDus venons de marquer ^

lorfque l'occafion s'en préfente , mais en doit cher-

cher les occafions de les faire. Sans cela on doit crain-

dre un jugement terrible; car Jefus-Chrift a dit d^ns
le ch. i3. de S. Matthieu ,

qu'il vaudroit mieux é.r©

précipite dans la mer , que de fcandalifer le moindre
des Fidelles.

Il y a des péchés de fcandale qu'il efl très-difficile

de réparer. La pénitence de ces péchés doit être d'au-
tan: plus grande

,
que les fuites en font plus irrépa-

rables. Ceux qui ont, par exemple , publié des livres

pernicieux
, qui infpirent le libertinage ou l'hérefie »

n'en peuvent empê:her le cours , &: ain'û ils conti-
nuent de Icandalifer le prochain malgré qu'ils ea
ayent , lors même nue Dieu leur a changé ie coeur.
Ce qu'ils dDivent faire , c'efl de gémir devant Dieu ,

de parler de ce; livres avec détefkation , &; d'abolir ,

autnnt qu'ils peuvent , les exemplaires qui en refleat.

F i
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IV. QUESTION.
Qucft-cc que la Difcorde ? Efi-ce un pcchc

que d'être en dïfcorde , ô' ejt-il permis aux
Chrétiens de plaider ?

XjE mot de Dïfcorde i pris géi-veralement , fîgnifie

toute divifîon ou dilfention , qui rompt l'union des

volontés , & empêche la conformité des opinions

& des difcours. Mais li on prend le mot de difcorde

dans fa lignification la plus étroite , il fîgnifie la

contrariété des cœurs ou des volontés , touchant un
bien qu'une perfonne veut , & auquel l'autre s'op-

pofe. Les Théologiens donnent le nom de Conten-

tion 3. la contrariété des opinions & des difcours ,
qui

eil: accomp Ignée d'opiniâtreté , d'aigreur & de pa-

roles piquantes & offenfantes. Ils reconnoilTent une
troifieme efpece de difcorde

,
qu'ils appellent la dif-

corde dans les actions , qui forme les fchifmes , les

guerres , les rixes , les iedirions.

La contention &c la difcorde font filles de la vani-

té -y car celui qui a bonne opinion de lui-même, croit

toujours avoir raifon , ou au moins il veut paroître

l'avoir-, il foutient avec opiniâtreté ion fentiment
,

il combat avec aigreur contre la vérité connue , il

dit des paroles piquantes à fon adverfaire j fbaventil

en vient aux injures (a).

La contention produit la contrariété des volontés

,

qu'on appelle proprement Diji'ordc ; car celui qui fbu-

tient avec opiniâtreté fon opinion , 5c qui veut tou-

jours avoir raifon, conçoit de l'avcrfion ou de la hai-

ne contre celui qui ne veut pas lui céder ; tout lui

déplaît en fa perfbnne , il s'oppofe au bien que celui-

ci dcfire i fi c'efl fon Supérieur à qui il foit contraint

d'obéir , il trouve à redire à toutes fes ordonnances ,

(a) Intcr fiipetbos femper jurgia funt. Prov, en.
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ou il néglige de les exécuter , ou il les exécute mal ,

afin qu'elles paroiiTent deraifonnables.

Il peut y avoir de la contrariété d'opinions 5c de

difcours fans contention & fans cjue l'amitié foit rom-

pue: ce qui arrive quand les difputes fe traitent avec

douceur & honnêteté , fans aucun excès , fans cla-

meurs , fans paroles piquantes ou injures ,& qu'on ne

combat point contre la vérité connue. Bien loin qu'oa

doive toujours blâmer cette contrariété, elle eft f3U-

vent louable , & fert à éclaircir la vérité , &: à faire

connoitre ce qui eft faux. On doit en ufer de cette

manière dans les difputes , non-feulement quand on
fûutient [on fentiment particulier , mais aiifii quand

on entreprend de défendre une vérité connue , ou
qu'on impugne une fauiTeré manifefte.

La contention eft un péché mortel quand on combat

une vérité connue , qui touche la Foi ou les mœurs ,

fur laquelle tous les Chrétiens doivent être d'accQrd ,

ou qu'on combat avec aigreur quelque autre vérité

connue, bleflant notablement la charité , & fe laif-

(ant aller à des injures. Si on impugne une faulTeté ma-
nifefte , mais d'une manière outrée , Se s'abandonnant

à des excès, le pèche n'eft que véniel , à moins que les

excès ne fuffent fi grands qu'ils caufaflent du fcandale ,

car alors le péché pourroit être mortel. C'eft pourquoi

S. Paul , après avoir recommandé à Timothée dans

le 1. chap, de fa féconde Epitre, de ne le point amu-
fer à des difputes de paroles, ajoute qu'elles ne font

bonnes qu'à pervertir ceux qui les écoutent.

Toute cette dodrine efl de S. Thomas, (è).

(i) Si contentio accipiatur

fecundiim quod importatim-
pjgnatione;n veri.aîis &
inordiriatum modum , fie eft

peccatum moitalc ,• fi aurem
contentio dicatur impuana-
tio falficatis cuoi deb:to mo

modo , fie poteft effe pecca-

tum veniale; nifî forte tanta

inordinatio fiât in conten-

dendo , quod ex hoc genere-

tur fcandalum aiioruiUjUndè

& Apcftolus cùm dixiflet •

2. ad Timoth. c. 2. Noli ver-

do acrimonis , fie contenriO|bis contendere : fubdit , ad
eft laudabilis. Si autem acci-jnihil enim utile eft , nifi ad
piatur contentio iecundum: fubverfionem aliorum, z,z.
quod importât imput'natio- .«j. 3 S, ar/, i.

Acm fahiiacis cuminoidina:oi

F iij
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La difcorde ou ccncrariécc des volontés touchant-
un bien confiiérable oui regarde la gloiie de Dieu
ou le lai ut da prochain, auquel bien tous font obli-

ges de concourir, eft un péché mortel de fa nature.

Les dijfcnîions , dit l'Apàtre , les jaloiifies y les ar.imo-

Jités , les querelles , les divifions , font des fautes fi
grandes , qu2 ceux qui les font ne feront point héritiers

du Royaume de Dieu [c],

La difcorde eft l'ouvrage du démon
, qui voyant

ne pouvoir engager les Chrétiens à adorer les faux
dieux , 5c fâchant que la charité eft la vie de notre

ame , ce que la diffenticn lui caufè la mort , fenic

parmi nous des difcordes , fufcite des querelles ,

fomente la divifîon , entretient àts procès , forme
desTedles, invente des héiérles {d). Le Sage , pour

nous donner plus d'horreur de ce péché , dit qu'il y
a Cm chofes que le Seigneur hait , & que fbn ame dé-

tefte la jeptieme , qui eft la difcorde qu'on feraç

entre les frères (e).

Nous avons dit que la 'difcorde eft un péché mor-
tel de fa nature

, parce qu'elle eft direétemenr op-
pofce à la charité , qui veut eue nous foyons unis

d'efprit 8c de cœur , & que nous vivions dans la paix,

afin que le Dieu de paix'Sc d'amour foit avec nous ,

comme dit 1* Apôtre {f). Ce péché peut pourtant

netre que véniel , manque de délibération ou d'ad-

vertence (g).

(c) Contentlones , xTiuIa- .nus , & feptimum detefîatur

fiones , irx , rixas , dillenlîo- 'anima ejus .... Eum qui e-

nes
,

quoniam qni taliaiminat inter fratres dilcot-

agunt , lognum Dcinon con- dias. Prov. c. 6.

fequentur. i. ad Gai. c. i

.

( f) Idem fa pi te , pacetn

(i) Alios deos nobis fuppo- habete, ôc Deus pacis 5c di-

nerenon potei}, fentit efle vi- jlectionis erit vobiicum. z. ad
taranortram charitatem,mor-jCor. c. i?.

lem noftram diiVeniionem.-li-
|

(^) Per le difcordat aliquis

tes immifu inter Chriftiancs, 'à proxiino
,
quandb fcicntec

quia multos deos non poruit .2c ex intentione diflcntic à

fabricare Chnl^ianis , feclas bono divino , & a proximi

multiplicavir, crroresfemina- bonoinquo de'^ etconlentire,

vit, hacrefes inftituit.5. Aug. Si hoc eft peccatum mcrta'.e

Scrri.dc utlllt. Jcjun. c. 8. ex luo génère ,
proptcr con-

(e) Sex funtqux odit Demi- trarietatem ad chaiiiatein ,
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L'ignorance peut exculer de péché la difcorde ,

comme il arrive quand des gens veulent de bonne

foi faire le bien , & qu'ils ne font pas d'accord lur

ce bien en particulier , l'un eftimant qu'un tel bien

contribueroit à l'honneur de DieuSc au falut du pro-

chain , l'autre jueeant le contraire. Si cette dulen-

tion qui vient de ce qu'une des parties ignore que ce

bien foit véritablement un bien , eft lans aigreur &
fans opiniâtreté , & qu'elle ne regarde point un bien

qui foit necefi\ire au falut , il n'y a point de péché ,

CtlonS. Thomas dans le même article. Telle étoit la

divifion qui parut entre S. Saul & S. Barnabe ; auS
ils ne ceiferent pas d'être amis quand ils furent fé-

pârés , fî bien que S. Paul loue beaucoup S. Barnabe

dans fes Epitrês , comme S. Chryfoilox-ne a remar-

qué dans l'Homélie 34. lur les Ades des Apôtres (/i).

Dans les difcordes , il peut quelquefois n'y avoir

que les perlonnes d'un parti q .i foient cri:nineiles ,

&que celles de l'autre foient exemptes de péché, \ts

unes voulant le bien , les autres s'oppofint au bien que

les autres veulent. S. Auguftin [i) dit qu'il en étoitainfî

dans la diifention des Catholiques & des Donatiftes. II

arrive aulTi quelquefois que les deux partis font cou-

pables de péché, ni l'un ni l'autre ne voulant le bien.

Les Chrétiens qui font profelEon d'être les fervi-

teurs du vrai Dieu , qui eft , comme dit l'Apotre, un
Dieu de paix 5c non dedifcorde (b]^ ne doivent jamais

s'engager dans les procès , s'ils n'y font obligés par

quelque néceiîité publique ou particulière trcs-confî-

dérable, ou par quelque devoir de piété eu de jufti-

ce; autrement ils offenfent Dieu , comme l'enfeigne

S. Paul au ch. 6. de la même Epitre. Cejl déjà un

licèt primi motus hujus dif-

cordix proptcr imperfeciio-

ncmaftùs, llntpeccata venia-

lia. S. Tkcm.z. 1. q. jy. art. 1

.

{h) Uterque inten iebat bo-
num , fei uni videbatur hoc
efl'e bonum , aliialiud ,

qucd
ad defcctuoi iiumanum pcrti-

ncbar. Non enim taiis erat

coaucvexûa ia his qux funt

de neceflltate falutis
,
quan:i-

vis hoc ipfum fueàt ex divina

Providcncia ordinatum prop-

ter utilitatcm inde confc-

quentcm. 5". Thom. ibld. ad
îcrtiam.

{i) Scm. 359. oUm 91. de

/;, Non eft dilTenfionisDcus,

led pacis. i. ad Cor. c, 4.

F iv
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féché parmi voies de ce que vous ave:^ des procès les um
contre les autres (i). Les Chrétiens doivent , autant nu'ïl

'

cft en eux, vivre en paix avec toutes fortes de per-
fonnes

,
luivant l'avis cjue le même Apôtre leur en

donne (m). Car ils font trcs-étroitementobliaésden-
tretemr la charité & par conféc^uent d'évia^r tout
ce qui la peut bleffer. Or il eft trés-difficile de cou-
ierver la chante en plaidant les uns contre les autres ;
aufli le Samt-Elprit nous avertit c]ue fi nous évitons
Jes prcccs les dilputes, nous diminuerons le nom-
bre ûes pèches (n). Ceft pounxaoi le Sauveur ordonne
a les Ui:ciplesde foulfrir qu'on leur prenne leur robe
& leur manteau

, plutôt que de plaider pour ks ravoir.
ti qui vult tecum judicio contendere & tunicam tua;n
tollere

, dimitte ei & pallium. Gn doit toujours é^re
dans la difpofition de tout perdre, plutôt que d^pep-
dre la chanté qu'on doit avoir pour le prochain (o).

Les EcJéfiaftiques qui font les minières de J C^nt plus obligés à éviter les procès que les autres
Chrétiens, ^eax qui les ai/nent ne doiver.t pas être
regardés comme de bons fervireurs du Seigneur,
puil. u'ils cherchent ce qui les détourne du fervice
de leur Maître

; l'iinéret qui les attache fortement
a leurs affaires

, leur fait, oublier plufieurs devoirs de
leurérat

,
ou au moins les empêche de s'en bien ac-

quitter. C'eil pourquoi l'Ap ; tre'enfeigne qu'il ne fàt^t
pas que le ferviteur de Dieu s'amafe à plaider (p). S.
Ambroifè (^), pour perfjader les Ecclcfiaili.aes de
cette vérité

,^
fe fert de l'exemple des Soldats qui

ctoient enrôlés dans les troupes des Empereurs , k
qui il n'étoit pas permis de s'engager en des procès ,

fl Jàmquidèm omninode-Inon ad oftenfionpm operis
,lidum ertjnvûbis, quod ju 'prxceprmi retié intelli^itur :

dicia habetis intei vos. Ibid.lqni vol.ieric tecum judicio
*^'^-

I

contendere 5c tunicam rollc-
(m) Si fieri poteft , quod ex, re, remitte illi & vcilinen-

vobis el\
,
cutn omnibus ho-ltum. S. Au^. l. i. de Scrm.

minibus t>acemhabentes. ^4.'/

Rom. f. 12.

(il) Abfîine te à lite , & mi-
jiues peccata Ecv/i. 28.

(0^ Aùpixparationemcordis,

Dorn. in Monte , ;;. $9-

(p) Servum autcm Domni
non oportet litigarc. z, ad
Jim. c. 2.

[fi)D^ Offx.l. i.c. 36.
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Oii en d'autres affaires incompatibles avec l'état qu'ils

a voient embrafTé : d'où il conclut que les Eccléiîaf-

tiques qui font confacrés au fervice de Dieu par leur

ordination, n: doivent pas entreprendre des procès ,

puifiju'ils font incompatibles avec leur érat.

S. Grégoire le Grand , liv. 8. de Ton Regiflre , let-

tre II. & le Clergé de France , alTemblé à Melun
l'an 1579. au titre f/u Sacrement de VOrdre , ont re-

marqué que rien ne déshonore tant le miniilere Ec-
'

dciiaftique , & ne fait tant perdre aux Prêtres le zçf-
"

pecl des peuples qui leur font ibumis , que l'elprit de
chicane & l'amour des procès.

Les Pères du Concile 4. de Carthage regardoient

les Ecdéfiailiqjes plaideurs comme des gens mal
notés, dont ils ne- vouloient pas qu'on reçut le té-

moignage
, qu'après «n avoir fait un long examen (r).

Auiîî Théodore fe faifoit un honneur de n'avoir ea
aucun procès , ni avant ni après fon ordination, com-
me il le ra.rque dans fa lettre 81. où il s'applaudit de
ce que l'on n'avoit point vu fes Clercs fréquenter le

Barreau : c'ciï donc avec jufte raifon que tant de
Conciles ont fait des Canons pour détourner les Eve-

,

q^es & les Clercs de l'amour des procès , comme d'une

chofe tout-à-faic indigne de leur état. On peut voir

le" Concile 4e. de Carthage , de l'an 3^8. Can. 15»,

l'onzième de Tolède, Can. i. Celui de Mayence de
l'an 813. Can. 14. celui d'Aix-la-Chapelle, de l'an

83^. part. I. Can. 4. celui de Bordeaux, de l'an 1583,.

rit zi. celui de Bourges , de l'an 1584. tir. 15. Can. 9.

Si les Ecelé fia (Ilque s ont entr eux des procès , ils

doivent tâcher de les finir au plutôt par des voiesr

de douceur -, s'ils ne peuvent convenir entr'eux des

moyens d. les terminer , au lieu daller dans les Tri-
bunaux féculiers , ils doivent en paiîer par l'avis de' •

queK"iues-uns de leurs confrères , ou de leurEvê]ue ,

fî l'affaire le mérite. Suivant l'ancienne difcipline de

l'Egliie , l'Evéque pouvoit les y contraindre , & on
dépolbit ceux qui refulbient de le faire. Cela avoit

(r) Ejus qui fréquenter liti-ique grandi esamine lecipiatî-

gat-, éc cd caufanduiH faciUs|c<;/;, js,

<Ai^ teUimonium nemo abf-| .

Ev
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été i-cglé par le CbriLile 3e. de Clarthage , Can. 5. &
par le 4e. de la mcme ville, Can. 59 (j). Ces léAç.-
mens s'obfèryoient du t.mps de S. Aao-uftin : il nous
le fait connoître

, quand il dit dans le Sermon 49. de
diverfis , qu'il ctoit le Juge de tous les différends de
fes Lcclcliaftiques. Le Concile de Calcédoine renou-
vella ces réglemens dans le Can. 9. dont le Concile
d'Aix-la-Chapelle, tenu l'an 81^. a inféré les termes
dans fon 8^e. Can. les voici (r).

On peut encore voir le Concile d'Auxerre de l'an

578. Can. 35. & celui de Maçon de l'an 581. Can. 8.
L'AiTemblée de Mekm dans le titre de Jurifdictione
forenfiy exhorte les Evêques à rétablir cette difcipline
autant qu'ils le pourront (u\

Quoique tous les Chrétiens , & particulièrement
les Eccléfiaftiqucs , doivent faire tous leurs efforts
pour éviter les procès

, on ne doit pourtant pas dire
qu'il leur loit abfolument défendu d'en avoir 5 car il

n'eft pas à piopos d'abandonner entièrement fes biens
à tous ceux qui les voudûoient ufurper , autrement
les méchans en dépouilleraient les bons , & ce feroit
donner ouverture aux fraudes & aux vols. Il eftdonc
permis aux Chrétiens de répéter devant les Ju<^es ce
qu'on leur retient injurtement.

^

Il y a des rencontres
, comme remarque S. Gré-

goire le Grand {x) , où il y a une véritable néceffité
de plaider , comme lorfqu'il s'agit du bien public,-d'un
intérêt conlîdérable de i'Errlife

, de la confervationdu

{s) Difcordantes Glcricos cium agitetur ; fiquis autem
Epifcopus vel rarione

, vel .prxter hsc fecerit", canonicis~
-

-- j correftionibiis fubjarebir.
(u) Studeat Epifccpus quoad

poterit.litescomponere, prs«
lertim inrer Ecclefiafticos* ita

ut , 11 fieri poflit , forenfibm
jurgiisfenon i ni plicen r... ifc

ad hune finem nioneateosut
potiiis arbitres el-ran:, quo-
rum arbitrio Tuss controvcr-
iias diriinantj&pacificé intcr
ie ro v/efentur.

poteftate ad concordiam tra-

liat , incbedicntes Synodus
peraudicntiam daniaet.

{t) Si quis Clericus adversùs
Clericum habet negotium

,

non déférât propiiuni Epifco-
pum, & ad iscularia percurrat.

judicia;fed prias aftio vcnti-

lecur apud Epifcopum pro
priuni, velcertéconcilio eiuU
dem Epifropi

, apud quos ^„.
uticcque farces voliierint,jud>. (x) L.' n"Mor, in Job, c, |.
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î)iea des Hôpitaux , ou des biens Eccléfiaftiques. li y
a d'autres cas où la charité oblige de plaider , com-
me lorfqu il s'agit de défendre les pauvres , les veu-

ves , les orphelins , de les tirer de l'oppreilion des

peribnnes puiirantes , ou de les délivrer de la vexa-

tion des riches ; ce que le Prophète David nous re-

commande de faire (y). Tant s'en faut qu'il y aie

péché de plaider en ces occafions ; c'eft une chofe

louable & digne des Evêques mêmes {().

Quand on croit avoir une véritable nécefTité de

plaider , il faut d'abord renoncer à tout fcntimenc-

de vengeance , & être difpofé intérieurement à aban-

donner fes intérêts plutôt que de rien faire contre la

charité chrétienne i & pour ne pas fe lailfer fcduire

par l'amour-propre qui nous aveugle très-fouvent

dans nos intérêts , & nous fait pencher du coté qui

nous flatte , il eft de la prudence , avant que d'en--

treprendre un procès , de confulter des perfonnes

éclairées, defintéreflees , fages & pacifiques
,
qui ne

foient pas flatteufes , & li on peut , des perfonnes

qui aient quelque fupériorité fur nous, 8c fuivre leurs

avis. Il eft très-à-propos de tenter toutes les voies

d'accommodement , d'olTrir de s'en rapporter à des

amis communs , ou à des arbitres , & de donner des

délais raifonnables \ car tout homme d'honneur doit

être difpofe à relâcher cuelque choie de la rigueur

de fon droit , & doit laifTer à ion prochain le temps-

de faire réflexion fur les proportions d'accommode-

ment qu'il lui fait. Les Ecclédiftiques que leur état

engage à une plus grande perfection , font plusétroi--

tement obligés que les autres à faire paroitre ces

difpofitions , &. à prendre ces mefures , & ils doivent-

(y) Eriprte pauperem , &
egenuîTi de manu peccatorii

libéra te. Pfal. S i

.

(^) Sacerdotàli procul dubio
convenit ^ravitati , ut îi'quài

Ecderizlaoc: ca;.:ras habueiit
,

a-ut pacificâ eas ordir.atione
,

definiat Poffenîones vclllqua'-

funt Eccleliaftico juricompe-
tentiajScabextrancibindebitè-

derinentur , cum o:r.ni lUidio'

lervati civilitate, in jus Ec-

cleli.^ tua: reparaie feftina, ut-

ncgligcnsin aliciuc videri non^

fi fieri poteft, aut certè j-adi- 'valess. S: Gr^^<:r. l.i.epj/l*

do ime^venicute- fuie xuo^aj $j^ 6^-/i^ ï,ep^Ji, $j.-

Evj)
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prendre garde de ne pas pourfuivre leurs intérêts

avec tant d'ardeur qu'elle leur faile oublier leurs

obligations.

Quoique la chofe pour laquelle on entreprend un
procès foit jufte , on pèche en plaidant : i". lorf^

qu'on plaide par avarice ou par vengeance ; i°. lorf^

que la manière avec laquelle on plaide eft vicieufe ,

comme quand on plaide avec animofîté , ou avec

colère; 3". lorfqu'on fe fert de mauvais moyens ,

comme font des aâ:es faux , ou de faux témoignages »

4°. lorfqu'en plaidant on caufe du fcandale (a).

(a) lUud eftfolertèr intuen-

dum né pet neceflitatis me-
tum cupiditas fubrepat xe-

lum , & zelo fuccenia pro-

hibitio impetu iœmodeia-

tione diftensâufque ad odio-'

fa verba , 2c turpitudinem^

contentionis eiumpat, 5"»-

Gregor, ibidt
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RE S ULTAT
DES

GONFÉ REN C ES
SUR

I£5 COMMANDEMENS DE DIEU. .

Tenues aamois d'CXtobre 17 14.

PREMIERE QUESTION.
Qîiels font les devoirs qui font renfermés dans

le quatrième Commandement , & quels font
ceux des Enfans envers leurs Fères & leurs-

Mères ?

JL» E quatrième Commandement
, qui eft le premiec

de la leconde Table , eft conçu en ces termes dans le

chap. 10. de l'Exode : Honore^ votre Père & votre.

Mère , afin que vous vivie^ long-te nys fur la terre ,

que k Seigneur votre Dieu vous donnera (a).

Quoiqu'il ne foit expreirém.ent parlé dans ce Com-
jn'rti-.deir.ent cjue des peres & des mères qui nous don-
nent la vie , c'eft. cependant le feniim^nt commun

(cr> Honora patrem tmzm ôcjfljper terram <|uam Daminuj •-

iïiaturanuiii,mfi>long«v«s|Dca>îttU54aUi nbi.-.-
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des Docteurs
,
qui eft approuvé par le Catcchlfme du-

Concile de Trente , dans l'explication da quatrième
Command.ment , §, 7. que tous les Supérieurs font

compris fous le nom de pères & de mères
, parce que

les inférieurs doivent honorer leurs fupérieurs com-
me leurs pères -, & les fupérieurs de leur coté doivent
aimer leurs inférieurs comme leurs enfans.

Ce c]ui a pu aufll donner occafion d'entendre par

le mot de père tous les fupérieurs , c'eft que dans la

langue Hébraïque le nom de père s'attribue à tous

ceux (jui font élevés en rang ou en dignité au-deffus

des autres rainlîonapu aufli comprendre ibus le nom
d'enfans tous ceux qui font fournis à quelqu'un qui a
de l'autorité far eux ^ & qui prend foin d'eux. Dans
le livre quatrième des Rois , ch. 1. Elifée appelle le

Prophète Elie fon père i dans le ch. 13. Joas , Roi
d'Ifraél , donne ce même nom à Elifée. Suivant ce

ufage, S. Paul fe dit le Père des Fidelles de Corinthe,

qu'il traite de (ts eniàns {h) : qualité qu'il donne aufïî

aux Galates dans le ch. 4* de l'Epître qu'il leur a

écrite.

Ce quatrième Commandement renferme donc les

devoirs des enfans envers les pères & les mères , des

ferviteurs envers les m.aîtres , des parens envers les

parens , &• des autres inférieurs envers ies fupérieurs ,

& même ceux des pères & des mères envers les en-

fans , des maîtres envers les ferviteurs , & des autres

fupérieurs envers leurs inférieurs. Auffi nous voyons

que l'Apôtre S. Paul (c) prefcrit aux ferviteurs & aux-

autres inférieurs les mêmes obligations à l'égard de

leurs maîtres & de leurs fupérieurs
,
que les encans ont

à l'égard de leurs pères Se de leurs mères.

On remarquera en p^fTant que fous le nom de

fupérieurs ,on entend tous ceux qui cnt fcin des au-

tres , quant au fpirituel , ou quant au temporel , &
ont quelque autorité fur eux , comme font les Evê-

ques , les Pafteurs , les Prêtres , les Souverains , les

Gouverneurs , les Magiftrats , les Seigneurs , les par-

rains , les marraines , les tuteurs , les curaLCars, les

(h) I. rtd Cor. c. 4. I
Tlm. c. 2. ad Tit,ç, 2 bi.ad^

(<) Ad Rom, f. 13. i« ad^Uibr, ç. ij.-
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maîtres ou précepteurs > les maris S; même les vieil-

lards , qu'on doit regarder comme des pères
, parti-

culièrement quand ils l'ont fâgres & qu'ils mènent une
vie irréprochable , devant lel'quels l'Ecriture-Sainte

nous avertit de nous lever
,
pour leur marquer le

refpecl qu'on leur porte (i).

Le Catcchiiine du Concile de Trente , à l'endroit

qu'on vient de citer (e) , nous enfeigne que ces fortes

de perfonnes font dignes , les unes plus , les autres

moins, de reifentir les fruits de notre charité, de.

notre obéillance & de notre fecours.

De tous les Coramandemens du Décalogue , le

quatrième eft le feul auiuel Dieu ait attaché, en

termes exprés, une récomp^nfe {f). Cen'efl pourtant

pas que Dieu ne veuille récompenfer la iideiité de

ceux qui obfervent fes aatres Comm.andemens , puil-

que dans le chap. 2.6. de la Genefe , Dieu promet a

Abraham que toutes les nations feroient bénies en
celui qui (ortiroit de lui , parce qu'il avoit gardé Çts

Commandemens , & que Jefus-Chuift dit que ii nous
voulons entrer dans la vie , il faut garder les Corn--

mandemens de Dieu (g).

La raiibn qu'on peut rendre pourquoi Dieu a pro-

mis une réccrapenié particulière à ceux qui hono-
reroient leurs pères & leurs mères , eft qu'il a voulu
empêcher que les hommes ne s'imaginalfent que c'eft

un Commandement purement naturel que d'honorer

fon père & la mère, & qu'ainli- ceux qui l'oblervent

fi'ont point d'autre récompenle à efpérer
,
que celle

que peuvent attendre ceux qui fe foumetrent aux or-

dres de la nature. Dieu en prom.ettanî une grande

iccom.p:-ue aux hommes qui rendent à leurs pères Si.

à leurs mères l'honneur qui leur eft dû , a fait con-

noître que non-feulement la nature les oblige à ce

(cCj Coram cano capite con-
furge , & hono.a peifonam
iVnis. Icvit. c. 19.

(e) Digni funt oui exchari-
tatç , ex obciientiri . ex cre

alius alio ma'^iS.

( / 1
Quod eft mandattim prt-

mu in in promiUione. Ad
Ephef. c. 6.

(g^ Si vis ad vitam ingredi ,

nolliafi'.ictus peicipiant , led^ferva maadata»Man/i..f. Ji?,
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devoir , mais que lui-même leur commande de s'eiî'"

acquitter.

Parla longue vie que Dieu promet aux enfans qui-

honorent leurs pères & leurs mères , nous devons en-
tendre une vie non-lcalement de longue durée , mais-

encore heureufe & remplie de bénidiclions. Si une-

longue vie en ce monde efl utile pour le bien fpirituel

des enfans qui font refpecfiaeux envers leurs pères Sc-

ieurs mères , ils peuvent efpérer que Die*^ la leur ac-

cordera : car il eft jufte que ceux qui ont de la recon-

noiffance d'un bienfait qu'ils ont reçu , aient le plai-

fîr d'en jouir long-temps.

Si nous voyons mourir jeunes ceux qui hono--

roicnt le plus leurs pères & leurs mères , c'eftque Diea
les trouvant pleins de bonnes œuvres , les enlevé de

peur qu'ils ne fe corrompent , comme il eft dit dans

le ch. 4. de laSagelfe : Raptus ejl , ne malitia mutarct

inîdkcium ejus ; ou Dieu les tire de ce liecle , pour

les délivrer des maux & des atïliclions qui les mena-
cent 5 & pour les faire vivre <i une vie plus tranquille

& plus heureulè, félon ce- que dit Ifaïe , chap. 57.

A facie malithe colkcius ejl jujlus.

Le Saint-Efprit nous allure que la vie des enfans

qui honorent leurs pères & leurs mères fera non-reu--

lement longue , mais encore heureufe & remplie de

bénédi<î^ions. Il nous dit que celui qui honore fa mère

,

eft comme un homme qui amaffe un tréfor ; que celui

qui honore fon père trouvera fa joie dans fes enfans ,

& qu'il fera exaucé au jour de fa prière ^7j". Il ajoure

que la benédidion des pères eft un préfage de la féli-

cité temporelle des enfans , & leur malédidion eft ur?

iîgne de leur infortune (i).

Les enfans qui portent à leurs pères & à leurs mères

le refped qu'ils leur doivent ,
peuvent auiTi efp^rer

la vie éternelle -, car la récompenfe que Dieu pro«

(h) Sicat qui thefaurifat, itajdictur. Eccli. c. 3.

& qui hohorifîcat raairemj (i; Benedidio pairisfirmat

fuam. Qui honorât patrcm jdomosfiliorum , malcdictio

fuam jucundabitur in filiis Jautem matris eradicat funda-

N^t- L'Iule Giauoms lu» cxau-jmcHta. li/ii, •
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met à ceux qui gardent Tes Commandemens , n'efl

pas ireftreinte aux biens temporels. Dieu ayant donné
îes loix aux hommes pour les conduire à une fin

iurnatureîl? , il elt jufte eue la récompenfe ait du
rapport à cette fin.

Comme Dieu promet des biens pour récompenfe
aux enfans qui s'acquitteront de leur devoir envers

leurs pères & leurs mères , <i£ même il mienace de

grands maux , en punition de leur ingratitude , les

enfans qui y manqueront. L'E-critare-Sainte eft toute

pleine de cts m.enaces. X'ous y lifons ih) ,
que celui

qui aura maudit fon père ou fà mère fera puni de morti

que celui qui aiHige fon père 8c met en faite fa m.ere

,

fa lampe s'éteindra au milieu des ténèbres (/} : que l'œil

quiinfulte àfon père & qui méprife l'enfantement de

fa mère , fera arraché par les corbeaux & dévoré par

les enfans de l'aigle (772). Nous avons vu l'effet de

ces menaces dans la perfonne de Chanaan , fils de

Cham , qui avoit découvert la honte de Noé , & en
Abfilon qui avoit fait la g-ierre à David (on père.

Le Commandement du Seis^neur porte en termes

exprès que les enfans doivent honorer leurs pères &
leurs mères ; c'eft pourquoi l'Eccléfiaftique dit

, que
celui qui craint le Seigneur , honore fon père & la

mère , & fert comme 'îts maîtres ceux qui lui ont
donné la vie (n\ Il nous importe donc beaucoup de
iàvoir quels font les devoirs que le Seigneur nous a

prefcrit par ces paroles : Honore:^ votre père & voire

mère. Ils peuvent être réduits à quatre prin -ipaux
, qui

fjnt, i". refpeder fes pères & izs mères : z^. les

aimer; 3**. leur obéir ; 4°. les alFifter; car on ne rend,

point véritablement honneur à quelqu'un
.,
qu'on n'ait

des fentimen-; de refpetl pour lui , qu'on ne l'aime,

& qu'on ne foit dans la difpofition de lui obéir , Se

de le fecourir lorf-ju'il en a befoin.

A quelque dii^nité qu'on foit élevé, on doit avoir

(h) Evod. c. zj. Ihonorat parentes, & qua{j

(/; P-nv. c. 19. (Dominis lervit his qui fe g€-
(m Itid.c 30. nuciunt. Et-v/z, f, 3,

Çn) Qiil limct Dominum,)
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aes fentimens d'eftime & de refpeà pour la perfonnc
ûe Tes pères & de fes mcres: on doit , fuivant l'avis
sue nous aonne l'EccIcliaftique (o) , fe fouvenir quece/ta eux, après Dieu

, que nous fommes redeva-
bles de la vie. a^eî ues défauts qu'ils ayent , il n'y
taut pas faire attention

, mais feulement confîdcrer
ce quils^ nous font , c'eft-à-dire

, nos pères & nos
mères

,
a qui nous devons ce que nous iommes. On

doit dans les occafions leur donner des marques ex-
térieures du refpea intérieur qu^on a pour eux. Le
Patriarche Jofeph & le Roi Salomon nous en ont
donne

1 exemple. Il eft rapporté dans le ch. ^6. &
47. de la Geneie

, que quand Jofeph apprit que Jacob
ion pereetoit en marche pour venir enîeypte, il
alla au-devant de lai dans la terre de Geffen , & le
voyant il fe jetta à fon cou , & l'embralfa en pleu-
rant

, enflute il le préfenta au Roi. Salomon ayant
lu queia mère Betfabée venoit pour lui parler , alla
a la rencontre

, la filua profondément , & lui fit met-
tre un trône a fa droite oublie s affit {p)Une femme mariée doit refpeder hs père & merc
de Ion mari; le niari doit l'y engager, & ne pas fouf-
ftir quelle les oifenfe ou les méprife , comme fai-
loient les femmes d'hfaii

, qui font blâmées dans k
ch 16. de a Genefe

, de s'être mifes mai dans l'efprit
d Ifaac & de Rebecca.

^

Le refl^ed qui eH du aux pères & aux mères obliee
les enfans non-fe.ilement à ne faire rien qui désho-
nore leurs pères ou Icdrs mères , en quoi ils commet-
troient un trcs-grand péché , mais aufll à leur ren-
dre certains honneurs & certains devoirs , comme de
les eftimer

, de les faluer , de leur parler , de les vifi-
ter

;
fi les enfans y manquent par des fentimens de

mépris
, ou fi leur manc]uement fait paroître au-de-

hors du mépris pour leurs pères ou leurs mères , le
pechj eft d'ordinaire mortel. Bien plus , les enfans
qui ont un véritable refped pour leurs pères & mères,
le font une loi de fuivre leurs bons exemples &d imiter leurs vertus , car c'eft faire ho:-ineur à ua
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Ilomme que de vouloir lui refi'embler: c'efl de-là que

J. C. diibit aux Juifs : Si vouî êtes enfar.s d^Abraham,
faites donc les œuvres d"*Abraham (q).

C-eux-là pèchent donc conirc l'honneur du aux

pères & aux mères , 1°. qui méprifent dans leur cœur
leurs pères ou leurs mères , quoiqu'ils ne le leur

témoignent pas , qui leur parlent avec mépris ou trop

rudem.ent
,
qui leur difent des injures Se les outra-

gent. Dieu ordonne , que celui qui aura outragé fba

père ou fa mère , Ibit puni de mort (r).

1". Ceaxqui fe moquent de leurs pères ou de leurs

mères: le Sage fouhaite que les corbeaux leur arra-

chent les yeux (s\

3». Ceux qui parlent mal de leurs pères ou de leurs

mères , en leur abfence , ou qui découvrent leurs faites

ou leurs défauts ; ceux-là doivent craindre la malédic-

tion que Ngc prononça contre fbn fils Chanaan.
4". Ceux qui reprennent leurs pères ou leurs mères

avec orgueil , ou avec des paroles offeniantes & plei-

nes de reproches. L'Eccléfiaflique nous averdt que

le fils ne doit point le gbriSer de ce qui déshonore

fbn père , ni le méprifer à caufe de l'avantage qu'il

a fur lui, 5c que Dieu récompenfera celui qui aura

fupporté les défauts de fa mère (f).

5°. Ceux qui acculent leurs pères ou leurs mères

de crimes , à moins que ce ne foit de celui d'hérélle

ou de leze-mijeité , & qu'ils ne puiirent y apporter

d'autre remède.
6^. Ceux qui attrifbent leurs pères ou leurs mères ,

quiîes aigrillent , les contrcdiiant fans y être obliges

par la loi de Die^j ou qui les provoc^uent à la colère

par des parole^ piquantes , ou par des reçrards dédai-

gnej.x. Le Sainr-Efprit avertit les entans de s'en bien

donner de garde , car Dieu maudit ceux qui le

(q) Si filii Abrahaî eftis, opère

Abrahz facite.J^;^;/!. ci.
(') Qui maledixerit patri

fuo autmatii , morte ir.oria-

tm. Levit.c. 20.
I s) Ocuium qui fubfannat |cato macris refticuetur tibi

paircm. .. . ctfcdiar.c eumibonum. Cap. 3.

corvi de torrentibus. Prov.

c. 33.

(f) Ne glorieris in contume-
Wa patris tui.. ... ne foernas.

eum in virtute tua
,
propec



140 Confiances d'Angers
,

font (il). Celui qui afflige fon père ejl infâme 6* màU
heureux , dit Salomon (x),

7°. Ceux qui menacent leur pères ou leurs mères ,

qui lèvent la main fur eux , ou les frappent même
légèrement , c'eft un crime des plus exécrables que
de frapper fon père ou fa mère; c'eft une ingratitude

extrême
, puifcju'on leur eft redevable de tout ce

qu'on eft
i c'eft une efpece d'impiété & de facrilé2;e ,

puiltjue le refpect qu'on doit aux pères & aux mères
eft une chofe fainte & facrée ; c'eft un renverfe-

ment monftrueux dans l'ordre de la nature & de la

^race
, puifque ce font des maîtres & des fouverains,

a qui un enfant doit une déférence & une foumiftion

entière.

Les peines dont Dieu , l'Eglife & les Loix civiles

ordonnent qu'on puni/Te ce crime , en marquent
l'énormité. Dieu dans le chap. zi. de l'Exode , veut

qu'on £à{fe mourir celui qui aura frappé fon père oufa

mère. Dans la primitive Eglife, il ctoit fournis àfept

années de pénitence , au pain & à l'eau : voyez les

Canons pénitentiaux ; le Droit Canonique le regarde

commeun infâme (y). L'Empereur Juftinien(^^ permet

au père & à la mère de le déshériter. C'eft un cas réfer-

vé en ceDiocefe j que de frapper fon pcre ou fàmere,
fon ayeul ou fon ayeule , avec excès ou fcand.ile : ce

n'en eft pourrant pas un , 1°. Si un enfant frappe fon

père ou fa mère, ne fâchant, ni ne croyant que ce

foit fon père ou fa mère ; parce qu'encore qae fon

aélion foit volontaire en foi , elle ne l'eft pas dans

la circonftance de la perfonne , qui eft le motif & la

caufe de la réferve. i°. Si un enfant ,
pour confcrver

fa vie ou fe préfcrver d'uiiQ mutilation , frappe fon

pere ou fa mère , ne pouvant fe défendre autrement j

Se demeurant dans les règles d'une iufte défenfe.

8°. Ceux qui dédaignent leurs pères ou leurs mères,

ne voulant pas les reconnoître , parce qu'ils font

(u) Non contriftes patrem jignominiofus efl &: infelix.

in vira illius... eft malediclusi Prov. r. ip.

à Deo c]ui exafperac uiatrem. fy) Clin. Infâmes-, c. 6. p. t.

EccU. Ci. (j[ Ncv. us. Coll. 8. m. Ut

(x) Qui aiiligit patiem . . . ,\cuni , de ijpfél.4 '-dii-id quçqu.c
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pauvres oa foibles d'cipric , ou qui , comme nous

avons dit , reaifent de les faiuer à la rencontre, ou
de leur parler , lorfv,ue le refped le demande , ou qui

manquent à les vifiter en certaines occalions.

5»'^. Ceux qui ne conlultent pas leurs pères ou leurs

mères dans les affaires importantes , où l'autorité

paternelle s'étend , par exemple , dans leur mariage ;

$c ceux qui , au lieu de fuivre les avis eue leurs pères

ou leurs mères leur donnent , qui ne font point op-

pofés à leur falut éternel , ni a la perfeéiion évangé-

îique, les méprifent ou font tout le contraire , lans

aucune bonne railbn.

Quand un pénitent s'accufe en confeffion de ces

fortes de fautes , il doit expliquer le motifqui les lui

a fait commettre, fi c'eften prefence de fon père ou
de ia mère qu'il les a faites , ou en prefence de ùs frè-

res ou de fcj fœurs , ou des domcftiqiies de fes père

Se mère , Se s'il a fait entrer ces fortes de perfonnes

dans fes fentimens.

On doit aufîi honorer Çts ayeux & fes ayeules , {ts

oncles , fès tantes , les frères , Cqs foeurs i
mais les

fautes qu'on comm.et contr'eux , ne font pas fi grie-

ves que celles qui regardent les pères ou les mères :

c«s dernières peuvent pourtant être vénielles , à caufe

de la légèreté de la matière.

L'Konneur qui eil dii aux pères Se aux mères , ne

confifte pas feulement en un refpecl intérieur &
extérieur , mais encore en un amour fincere. La

nature même y porte les enfans en reconnoilfance

de la vie qu'ils ont reçue de leurs pères Se de leurs

mères , des rifques que leurs mères ont couru de

perdre la vie pendant leur grofiefTe , de l'amour que

leurs parens ont eu pour eux pendant leur tendre

jeuneile , des inquiétudes dont ils ont été agités ,

craignant d'être privés de leurs enfans , des (oins qu'ils

ont pris de leur éducation, des fatigues qu'ils ont ef-

fuyées pour leur conferver ou leur amalter du bien

,

des peines qu'ils ont fouffertes à leur occafion [a).

{a) Tu matri dcbcs partùs'dia , matri longa difcrimina »

pciiculum, maui longa faili-icui mifeiae in ipfîs votoiuia
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On ne peut defîrer de plus puilfans motifs pour enga*
ger à aimer : auiTi Tobie le père , étant près de mourir

,

ne manqua pas de les remettre devant les yeux de fon
fils , lui difànt : Honore-{ votre mère tous les jours de

fa vie ; car vous deve-{ vous fonvenir de ce quelle a
fouffert , & à combien de périls elle a été expojëe , lorf-

qu'elle vous portoit en fonfein. Tobie, ch. 4.

Cet amour ne doit pas être renfermé dans le cœur
,

il doit fe faire (èntir au-dehors dans toutes les occa-
fions où on le peut. Les enfans doivent avoir de la

complaifance pour leurs pères & leurs mères dans
les chofes qui ne font point criminelles , ils doivent
même chercher avec emprefTement à leur plaire ,

afin de leur faire connoître l'attachement qu'ils ont
à leur perfonne. Ils doivent leur montrer un vifao-e

gracieux , leur parler avec tendrefle , les fervir avec
affedion , fupporter avec patience leur mauvaife
humeur , leurs défauts , leurs infirmités , foit du
corps

,^
foit de l'elprit, félon l'avis que leur en donne

r£ccléliaft;que : Honore:^ votre père par actions , par
paroles , & par toute forte de patience ; fi fefprit de
votre père s'affaiblit , Jlipportej-le [b).

Si on ainie fes pères & mères , on leur fouhaitc
les biens fpiritue's & éternels

, qui font les vérita-

bles biens : on s'efforce de les leur procurer , priant
Dieu avec ferveur pour eux , afin qu'ils lui foient
agréables

, &: qu'il les comble de toutes les crraces

dont ils ont befoin i on a foin de les animer par de
bons exemples èc par des confeils litres & refpec-
tueux , à fe corriger des péchés auxquels ils paroif-
fent enclins

, à en quitter les occafions , à reftituer le

bien d'autrui
, fi on fait qu'ils en retiennent injufle-

ment, à h-équenter les Sacremens , à travailler avec
ardeur à leur falut éternel : on demande aufli à Dieu

fruâiibus ma jus periculum efl,

& cum ediderit quod opta-
vit

,
partu abfolvitur , non

timoré. Q.uid anxios patres
lo.]U3r pro tiliûium protectu,
&mulnplicatosalienis ufibus
fenlus , jaftaque agricole fc-

mina pofterum ^tatibus pro-
futura ; S. Ambrof. l. 2. in

Luc.

(5) In opère, &fermonc,&
omoi patientii honora pa-

trem tuumj fi defecerit fca*

Tu, vcAiam da. Cap. 3,
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^u'il lui plaife de lear accorder une longue & heu-

reufe vie fur la terre , arec tous les biens que nous

defirons pour nous-mêmes & de les délivrer de tous

les maux que nous craignons pour nous. Si on né-

glige ces devoirs , on devient coupable devant Dieu.

Qiie peut-on donc penfer de ceux cjui empêchent

leurs pères ou leurs mères de faire des reftitutions ,

ou qui les détournent de faire des aumônes quand ils

font en état d'en faire ?

Les enfans qui haïlTent leurs pères ou leurs mères

commettent un très-grand pèche. On ne peut en ex-

cufer ceux qui leur donnent des marques extérieures

d'averfîon , comme ceux qui ne les regardent pas de

bon œil
,
quoique dans leur cœur ils ne les haïilent pas,

encore moins ceux qui fouhaitent la mort à leurs

percs ou à leurs mères , ou parce qu'ils en reçoivent

de mauvais trairemens , ou parce qu'ils lont ennuyés

<ie les nourrir, ou pour pouvoir jouir plutôt de leurs

biens. Par quelque motif qu'on fo ihaite du mal à fcs

pères ou mères , on irrire Dieu, & bien loin d'en pou-

voir attendre les biens qu'on délire acquérir , on s'attiie

fa malédiction. Le Sage nous en avertit dans le ch.

iD. des Proverbes {c). C'eildonc avec un jutle fonde-

ment que le Pape Innocent XI. dans fon Décret da
xnois de Mars de l'an 1^75. & le Clergé de france

dans l'Alfemblée de 1770. ont condamné les deux

Proportions fuivantes : // ejl permis de defirer d'un

dcfir abfolu la mort de fon père , non pas en la regar-

dant comme le mal de ce père , mais comme le bien de

celui qui la dejïre , parce que par elle il lui doit revenir

une bonne Jliccejfion // e(i permis à un fils de fe ré-

jouir du parricide de fon père , qu^il a commis étant

ivre , à caufe des grands biens dont il en a hérité (ji)%

(c) Qui malcdicît patri faoïtris , fed ut bonum cupien-

& matri , extinguetur lucer-'tis > quia niinirùm ei obvea-

na ejus in mediis rencbris. tura eft pinguis hxrcditas...,,

Hsreditas adquam feftinatur Licitum eft fitio gaudere de
in principio , in noviflimo jparr.cidio crga parentes à fe

benediftionc carebit. lin ebriecate perpetrato, prop-

(<i) Licitum ell ablbluto de- jtcr ingcntcs divicias inds ÇX

fiderio cupcre r.^.ortcm patris, jhstcditaïc coûfccuia,

Boa (^uidém uc malum pa-l
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Ce feroit s'abufer fî on vouloit fe difpenfer d'aimer
Tes pères & Tes mères , fous prétexte cjue J. C. dit
dans le ch. 14. de l'Evangile félon S. Vdc : Si quel-
qu'un vient à moi , & ne hait pas fon père & fa mère ...

& même fa propre vie , il m peut être mon Difiplc,
Le médiateur entre Diea & les hommes auroit-il
voulu renverfer ce que Dieu a établi ? Quand Diea
nous a commandé d'aimer nos pares & nos mères ,

en nous difant de les honorer , il n'a pas prérendu
nous faire un commandement à fon propre préjudice ,

& quand J. C. nous a ordonné de haïr nos pères &
nos mères , il ne nous a pas obligé à avoir de l'avcr-
fîon pour leur perfonne , & à leur vouloir du mal ;
mais il a voulu , comme S. Auguftin a remarqué dans
la lettre 38. que nous renonçalîions à toute affec-
tion criminelle & charnelle pour nos pères & nos
mères

, que nous mcprifaflions tous les commande-
njens qu'ils nous feroient

, quand ils nous empéche-
roient de fervir Dieu , & que nous confentiifions de
perdre plu'ot nos pères & nos mères, que de perdre
le fouverain bien j de fohe que fi nos parens vou-
loient tellement poifed.^r l'amour de notre cceur,
<}u'ils voululfcnt nous empêcher d'aimer Dieu, &
s!oppofer au delfein que nous aurions de le fervir ,

jK)us devons les abandonner pour fuivre J. C. ; de
même il nous efl ordonné d'être dans la difpofition
de renoncer plutôt à la vie & à ce que nous avons
de plus cher

, que d'abandonner Dieu , que nous de-
vons préférer à toutes chofes ; car l'ordre qu'on doit
garder d.ins l'amour , demande que nous aimions
Dieu au-deflus d? toutes chofes

, plus que nos peies

& nos mères
, plus que nous-mêmes i par confé-

quent , f\ l'amour de nos parens fe trouve en con-
curren:e avec l'amour de Dieu , & que nous ne puif-
fions conferver l'un &c l'autre , il faut que l'am-ourde
nos parens cède !a place à l'amour de Dieu; celui-ci
doit indifpenfablement être l'amour dominant de no-
tre cœur, autrement nous ne ibmmes pas dignes de
J. C. comme il l'a déclaré par cqs paroles {e): Celui
qui aime fon pcre ou fd mère plus que moi y n'ejl pas

(c) Matth. c. 10,

di^nt
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digne de moi. Ama pojl Dcwn , patrem , dit S. Jcio-

me fur le ch. 10. de S. Matthieu , ama matrem y ama
filios. Si aiitem neeejfiîas vencrit j ut amor f^rcntu/n

ac jiliorum arnori Dei comparctur •,
6» non poJjitiitriLn-''.

que /èrvari , odium infuos , pietas in Deumfii.
On a pris de-là occafîon d'exhorter les Ecc!éfîâ/li-

ques à taire attention à ravertiffement que le Concile

de Trente leur donne , de fe dipoailler entièrement

de toute affedion que la chair & le fang leur pout^
roienr infpirer pour leurs parens , la^]uelle ils doivent

regarder comme la fource des malheurs qui afiligent

rÈglife f f). L*atFeâ:Lon dér -glée des Eccléfiaftiquég

envers leurs parens , a été , félon Pierre de Blois dans
la Lettre onzième , la caufe de la damnation de pla-

ceurs , parce qu'elle a ranimé en eux l'amour dîT

monde qui étoit éteint dans leur ame. C'eft être im-
pie , dit cet Auteur , que d'être cruel à (on am6 pour
plaire à Con père & à Ta mère (j".

La nature donnant aux pères Se aux mères l'auto-

rité fiir leurs enfans , pour leur commander & les

gouverner , il cil certain q je les enfans font obligés

d'obéir à leurs pères & à leurs mères dans les chofes

où ils leur font fournis. Quand même un enfant fe-

roit parvenu à une grande autorité , ou auroit ac-
quit; beaucoup de fcicnce , il ne peut refaki: d'obéir'

à fon pcre & à fa mère en certaines chofes ; parce
que cette obligation vient du droit naturel, Se qu'en
quelque état que fe trouve un enfant, il eft toujours
un enfant à l'égard de fon père & de fa mère. Aulîî

S, Paul nous prcpofe cette obligation comme ua2
loi générale. Enfans , dit cet Apôtre , cbcijjt:^ à vos
pères & à vos merzs en ce qui cjl félon le Seigneur , car
cela ejl jujle (/i). ObéiJe-^-lcur en tout , car cela eji

fuis animas pcruicierunt,quo-
ruiTi occafione mundus,ntti
in eisaruerar, deti'.io rcvircC
cit . . . Impius cfl qui anima:
fu:^ pro fuis parentibus cft

cruôelis.

(':)Filii , obedite parentibus
vefliis in Domino : hoc en lia

urium cft. Ad Epkef. c. 4*

( f) Eos fan^iSynodus rno-

nct utomnemhumanumhunc
cr^^a fratres , nepotes , pro-

pinquofqtic carnis aiïediurn
,

tindo mulrorum malornm in

Ecclefîa l'eminarium exiftit

,

{cnitUs dcponant. Sejf, 25.

9ap. I. de Kcfoim.

(g) Multi pro parentibus

Tome U. (1) G
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agréable au Seigneur (i;. J. C. nous a donné l'exem-

ple de cette obéilfance , il s'eft renda obéiflant
i

uon-TeuIement à fbn Père Célefte jufqa'à la mort

,

inais même,, tout Dieu qu'il ctoit , il a été fournis à'

la très-fàin.te Vierge fa mère, & à S. Jofeph , qui paf-

foit pour fbn père dans l'opinion du monde. S. Luc
nous ralfare dans le i. chap. de fon Evangile : Erat

Jubditus illis. C'eft donc un péché de défbbéir à fon

père ou à ià mère dans les chofes juiles 8c raifonna-

bles. S. Paul reproclie aux Payens ce péché comme
un crime énorme (/:) , & il prédit comme un grand

malheur qui doit arriver dans les derniers jours , qu'il

y aura des enfans défobciifans à leurs pères & à leurs

mères (/). Dieu a tellement ce péché en horreur , qu'il

coordonné par la Loi , dans le ch, zi. du Déutéro-

nome , qu'on lapide l'enfant rebelle Se dcfobéillant ,

qui ne veut pas fe fbumettre aux commandemens de

fôn père ou de fa mère.

S. Thomas , i. i. q. 104. art. 5. remarque que les

enfans font particulièrement fournis à leurs pères &
à leurs mères , en ce qui concerne l'adminillration

& le bien de la famille , & en ce qui regarde les bon-
nes moeurs. Ils ne peuvent être exempts de péché

cjuand ils défobéiffent à leurs parens en ces fortes de

chofes , comme lorfque leurs parens leur comman-
«dcnt de fuir la compagnie de certains libertins , de

ne point aller dans de certains lieux où leurconfcien-

ce Se leur réputation peuvent être blefTées , comme
ibnt les Académies de jeu , les Cabarets , les Bals ,

la Comédie ; de ne point jouer à certains jeux d. fen-

dus i ou que les mères défendent aux filles , de porter

des habits mondains & contraires à la modellie , de

fe farder , de fortir feules de la maifon en certai es

circonftances , de parler à certaines perfonnes fuf-

pedles , de recevoir des lettre; ou des préfens en '

cachette j comme aifii lorfque les parens ordonnent

à leurs enfans de s'occuper à certains emplois con-

formes à leur état , de s'appliquer à quelque ouvrage ,

{i) Filii , obedite parentibusj (h) Ad Rom. c. i.

pcr omnia: hocenim placiiuml (/) Ad Timotk, i,

cû in Domino,^(i Colcjf €, i.\
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âe prendre' foin de quelque affaire pour le bien de [a

famille , de rendre fervice dans la mailon , de s abs-

tenir de pèlerinages inutiles ou coureur.

Les pcches que les entans commettent en ne f;

conformant pas à la volonté de leurs parens , peu-

vent être mortels ou véniels. Ils ne font que véniels:

1°. quand les parens ne font que des avertilTemens »

& n'ont p>as intention de faire des commandemens^
ce qui fe connoit par la manière de parler des parens ;

1". lorfque la chofe dont il s'agit n'eft pas de confc-

quence : 3°. quand le défaut d'âge eft cauf; que les

enfans ne connoilfent pas l'importance du comman-
dement ou de la defenfe que leur font leurs parens

î,

mais (î la choie eft de conféquence , & que les enfans

en connoilTent l'importance , le péché eft mortel.

Comme fouvent les jeunes enfans ne peuvent juger

par eux-mêmes de la conféquence des chofes , & (î

leur délbbéllfance a été légère , il faut , dans le tri-

bunal de la Confeflion , leur demander en quoi ils ont ^

défobéi a leurs parens , & fi les défobéiffances ont

été fréquentes & prefque continuelles ; car quoique

chacune en particulier ne foir qu'un péché véniel ^

néanmoins l'habitude de ces défobéilïànces fréquem-

ment multipliées en matière légère , peut devenir

mortelle en ceux qui auroient aifez de difcernement

pour appercevoir le trouble qu'elles caufent dans la

famille
, par les mécontentemens , les chagrins , les

emportemens de colère qu'elles occafionnent fi ro4-

vent à leurs parens , & qui les contriftent bien da-

vantage que ne feroit une dcrobéilfance confiiérablc

arrivée feulement une fois ; outre que cette habitude

entretient de jeunes gens dans un efprit de révolte,

qui peur avoir des fuites pernicieufes.

La dcfobéilTance des enfans dans une chofe de pea
de conféquence peut aufTi devenir un péché mortel , (I

elle eft accompagnée d'opiniâ-reté 8c de mépris pour
les parens ; car alors on méprile Dieu & le comman-
dement qu'il a fait d'honorer fès pères & mères, parce

que , comme dit le Catéchifme du Concile de Trente,

Huic honori hœc omnia conjiuicia Junt , amor , obfcr-

yantia , obedientia 6* cultus.

Gij
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M un enrant obéit aa commandement Aq les pa-

rens , mais en murmurant , il n'ell pas exempt de
faute : elle eft vénielle ou mortelle , lelon la qr.alitc

du murmure-, car il y a oblieation d'obéir prompte-
nient

, gaiement &: amoureulemenr.
Les enfans font difpenfes d'obcir à leurs, parens »

^uand ils leur commandent des choî^s mauvaiics ou
^élendaes , contraires aux loix de Dieu ou de l'E-

glife ; auffi S. Paul ne recommande aux enfans d'obéir

cju'en ce cjui eft félon le Sei2;neur.

Quand le père , dit S. Aaguftin , ordonne quelque
chofe qui n'eft point contre Dieu , l'enfant doit lui

obéir comme à Dieu même ,
parce que c'eft Dieu qui

lui commande d'obéir à fon pcre j il n y a que dans

les chofes qui font contre Dieu , que l'entant ne doit

pas obéir à fbn père , & le perc ne doit point fe fâcher

ce ce que fbn enfant obéit plutôt a Dicu qu'à lui \ il

eft jufte que la plus grande autorité l'emporte fur la

moindre (r7?\

Un enflât qui j pour obiir à fon pcre , cpouferoit

fes querelles injuftcs , le vengeroit de its ennemis-,

ou perfifteroit dans l'héréfie , ne fcroit nullement ex-

cufable, félon la règle que S. pierre nous aenfeigjnce,

îorfque rendant raifon de ce qu il continuoir de prê-

cher , dans le Temple de Jérulalem . l'Evangile de

Jefus-Chrift, contre la dcfenfe exprelfe que le Prince

<ies Prêtres lui en avoir faite , il répondit qu'il falloit

plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes (/:).

On ne peut s'exempter d'obàrà fes petes & à fef

mères dans les chofès juiles & railbnnablcs , fous pré-

texte qu'ils enontcommandc quelques-unes quiétoient

mauvaifes & dcfendues, &ii n'cft pas pour cela permis

(m) In ca re fola iîlius non
ëebetobedirepatriruo ,fi ali-

quîdpa ter ipfi'j s jnlTerit contra

I)on:iinumDeui'niprius:neque

cnini débet irafci pater, quan-

do ci piipcnitur Deu3. Ubi
autcni hoc jubet parer quod
contra Deum non lit , fie au-

«l.cndus c!l quoraodb Deus ,

i^uia obsdirc patii juHii Deus,

Eiiarr. in Pfal. 70. Scrm. i.

(':) obecire cportet Dco
magisouam hominibiis. ^c?.

c. 5. Vide S. Hiercriym. in

c.i.cplfi. cd Tit. 6- epifi. r,

ad HcUcd. S. Aug. cpif:. i^nd
Latum , nun: 245. b S. Bcrn.

Tracl.de Pr.xcepi. ^ Difpoif*

c. 9> & eyijî. m.
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d'avoir de' îarerijon pour leur perfbnne , ou de leur

refuier ks fecours nécelTaire';,

Les eiifans d'>ivent confulter leurs parens fur l'é-

tat de vie qu'ils -veulent choifir , étant de la dernière

conféqueiice àiua chacoii d'en choiar un quilùifcic

propre pour le condiire à fa fin , qui efl: Dieu. Si le

genre de vie qu'on a choid ne nous conduit pas à

Dieu , toute notre vie ne fera qu'un égarement per-

péruel j & comme chacun a fes paffions , ii l'état qa'oa

embralîè les favorife , il eft vi -ble que cet état fera

pour nous la fourc-e d'une intinité de tentations ; il

ne fuffit donc pas qu'un état ou genre de vie ibic

bon y honnête & légitime en lui-même , il faut qu'il

ait du rapport aux difpo (irions où l'on fe trouve. S£

c'eft un emploi qui demande beaucoup d'intelligen*

ce & de lumière , on ne reut en fureué de confcien-

ce V entrer, fi on a peu d'ouverture d'ei'prit , & (ioa

manque de la Çc\<tnzQ. qui eft nécelfaire. Si c'eft ua
état qui demande qu'on foit ex'empt de cer;ains vices ,

& qu'on polfede certaines vertus , c'rft vouloir fe per- -

dre fi on s'engage , quand on (è fent enclin à ces

YÏces , ou que l'on fe connoît foi'ole à l'eeard de ces

verras i par exemple -, une p^rfcrtne qui n'a pas d'a-<

mour pour la juitice , ni une crauie force pour ré-

fiftcr aux paffions iniuftes de'> hommes puijuins ne
doit pas. s'ingérer dans la Magillrature, non plus que
celui qui n'a pas l'efprit affe^: pénétrant & affez ou-
vert pour pouvoir difcerner. au milieu des artifices

de l'éloquence le vrai d'avec le Faux •, un homme qui

n'a aucun talent paur inftruire les peuples , ne doit

pas accepter un bcaé'ice à charge d'ames. Ne cher^

che:^ point roffice du Juge , dit l'Lfprit Saint
, Ji x'ous

n'avei[ pas aj[fd:s( de force & de fermeté pour vous oppo^

fer aux injujlices des hommev 0.. il n'y a donc poinc

d'adion dans la vie chrétienne qui foit d'une piua
grande ihip-yrtance , ni phis difficile , que de faire ua
ooa choix d'un état ou genre de vie. Cependant ceux
qui font ce choix font des jeunes gens qui ordinai-

rement ^ connoilTent peu la nature des états & des

(o) NoIiqHxrcrc fieii Judex, nifi vaicas virmtcirrumpcrî
iui^uciaïc*. Zid\, 7.

6 ii}
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proieffions, les obligations, les peines & les dangers
qui y font attachés , & ainfi ils font peu capables de
prévoir les diiHcultés cju'il y a à furmonter dans les

différens états : ce /ont des jeunes gens qui fouvent
conmnirent peu lejfs forces & leurs foiblefïès , ainfi

ils ne fcnt pas capables de i.:grr de ce iiui les furpaife ,

ou de ce r.ui leur eil proportion', é
-, c'eft pourquoi les

cnfans ne f-çv-ventréire eicufcs de téroéritéi d'impru.»

dence & de nian.iue dç rtf}.ect enrers leurs païens ,

s'ils ofcnt rhoiiir un cta» & un genre de vie , fans avoir

auparavant ccniuhé leurs pères & .leurs mères, qni
font ordinairement pl.:s pr.idcns qu'eux, ayant plus
d'âge, plus de cornoiir.uict & plus d'expérience.

Néanmoins les cnrïins n. d.-pendenr pas teile-

•fiient de l'autcrire pate-neUe dans le choix de l*état

de vie qu'ils veikar embrallcr pour le refte de Icurj

jours
,

qu'ils ne le puillent quclq..efois faire contre

le gré de leurs pere^ & de leurs mères. Si un père

vouloir faire concradi/r m^riagr à Ion fils , ou î'en-

fager dans les () dres , c i. l'cbiiger à embrailer la vie

.eligieuie , le fii-: n'efl p -3 cblige d'obéir àfon perefp).

Le Canon Fuella , c. i.. »„^. 1. nous alT.-re que le poxi-

voir des pères & des mères fur leurs enfans ne s'étend

pas jufques-lcl (^).

Les pères & les mères doivent laifTer a leurs en»

fans la liberté de le marier ou de ne pas fe marier , de

fe confacrer à Dieu , ou de ne s'y pas confacrcr , & ne

les contraindre en rien lur cela.

Quoi , dit S. Ambroife , une Vierge n^aura pas la

liberté de fe confacrer au Seigneur ,
&- elle aura bien

4e pouvoir.deJe marier à unhomme (r) ? Quand unefill^

-«ften un certain a^e , elle efl endroit de choirir ouel

ctat elle voudra (5). Elle peut , contre le gré de Tes

(;;) Non tenentur nccferviirervire Deo elegeiit , non eft

dominis,nCc filii parentibus potcftas parentibus pioh:-

obedire de inariimonio con- bendi.

trahendo , vel virginitate fer- (r) Quibushominem fligerc

vanda , aut aliquo alio hujuf- licet , Deum nonlicetîL. i.

jnodi. S. Thom. z. 2. q. 104. rft: Viroinihus , c. lo^é" /. de

art. S- Vir^.nirate.

(q) Si vcrb in fortiori actaicj (1) MairisvolUntatcmân tra-

adoiefcentuia vei avioUkens dsnda tiitg <piunibal,~Utarbi-
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1

parens embraifer l'état Religieux , & c'eit une efpece

de piété, que d'avoir en cette rencontre de la dureté

pour Tes parens [v,. Quand il s'agit de fe déterminer

fur le parti qu'on doit prendre , ou du mariage , ou da

célibat , comme ce choLx eft d'une très-grande im-

portance pour le lalut , c'eft la volonté de Dieu qui

nous doit déterminerj âinfî c'eft Dieu plutôt que les

parens qu'il faut confulter i car , comme S. Paul nous

enlèigne , Dieu donne à l'un un don particulier 5€

une inclination qu'il ne donne pas à l'autre , 8c cha-

cun doit fe conduire félon le don particulier qu'il

a reçu du Seigneur , & embraffer l'état dans lequel

Dieu l'appelle '^ii^\

Mais quand un enfant eft déterminé à fe marier ^^

il doit prendre l'avis de fon père Se de fa mère iar Ite

mariage qu'il doit con trader , leur demander leuc

conlentement , & même pour l'ordinaire ^obtenir ^
comme nous l'avons fait voir dans les Conférences

fur le Mariage. Cette obligation , riii efi de droit na-

turel , eft confirmée par les loix de l'£gliCe & des

Princes , fi bien que le Concile de Trente , lefîion 2.4'*

ch. i.de la Réformation, déclare que poirrd&juftes

raifôns l'Eglife a toujours détefté les mariages fàirs

par les enfans de fanaille , (ans le confèntemcat cfc

leurs parens. ^ "','•':
•

-^^

f^^^^]^^^-^

Les enfans qui ne confultenr pas leurs peries &
leurs mères , lorsqu'ils veulent fe marier , ou qui ne
leur demandent pas leur agrén^ent , & ceux qui fans

des caufes très-juftes & des raifons bien fondées , fc

marient contre leur gré , font coupables de péché
mortel. Tertullien en étoit bien perfuadé

,
quand il

écrivoit dans le premier des deux Livres qu'il'a adrcf^

(es à ia f-mme: Nec in terris jilii jine confaifu patrunz

tror , natura praeponit, nifiea-

dem puella in ea jam xtatefuc-

rit.utjiirelicentiorefibieligat

ipfa quod velit. S. Aug.epi/i.
îij. ad Beneiiatum , tiunc 2$^.
(f) Per calcatum perge pa-

rrem, ficcis oculis ad vexillum
crucis cvola. Solum pietatis

gcnus cû , in hac iç cfle cru-

delem. S, Hieron. tp'ifl, ! ad
Eeliod. ' ..'

'u) Unufquifque propriun»

donum habet ex Deo : alius

quidem fie , alius verb fie....,

Nifi unicuique ficut divifilt

Dominus, unutnqucmque fi-

cut vocavit Deus, ita atAbu«

{ct.i.ddCokc'.i:''''
''

^iv
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rechè & jure nubunt. Aafll voyons-nous que les grand?
perfonnages qui font loués dans l'Ancien Teflament ,

ont été très-rclij^ieux à fuivre l'avis de leurs pères tou-
chant leurs mariages ; nous le lifons d'Ifaac & de
Jacob dans les ch. i<, & ly. de la Genefe , de
Sanifon dans le ch, 14. du Livre des Juges.
.-;Dicu en ordonnant aux enfans d'honorer leurs pè-
res & leurs mères , a eu particulièrement defTein de
leur commander de les fecourir dans leurs befoins ,

de les alîifter dans leur pauvreté , de les foulager dans
leur vieillefTe & dans les autres infirmités de la vie.

On peut dire avec S. Jérôme fur le ch. 15. de faint

Matthieu
, que c'eft-là le principal fens du quatrième

Commandement du Décalogue (.v). Ain/i les enfans ,

ibus quelque prétexte que ce fbit , ne peuvent fe dif-

peiifer de procurer à leurs pères Se à leurs mères tous

Ics.fecours qu'ils ont le moyen de leur fournir. Notre
Seigneur, dans le ch. 15.de S. Matthieu , a condamne
les pharifiens qui enfeignoient le contraire , préten-

daiîr qu*il /aloit mieux fa;re des oifrandes à Dieu y

que,de fecourir fes pères & fes mères dans leurs be-

foins , comme fi on pouvoir plaire à Dieu en vio-

lant fa. loi. Jeius-Chriiî , pour nous faire connoîtrela

faufTecé dp cette maxime des pharifîens , ne s'efl pas

contenté de la réfuter par des paroles , il a encore

voulu les confondre par fes aclions , en recomman-
dant, avant que d'expirer fiir la Croix, à S. Jean fbn

Difciple bien- aimé , de prendre foin de là Sainte

Vierge là mère (y).

i^^'-Quelle infamie pour un enfant de ne pas nourrir

fbn père , àqui il doit tout ce quila , puifqu'il lui doit

l'être? Quelle honte ne doit point avoir un enf:%nt

,

."voyant que i'jEgUfe prend foin de rwurrir celui à qui

(x) Honor in Sctipturisnon vits neceffariis miniftrandis,

tantiiin in falutatiunibus Se

ofRciis defcrendis
,
quantum

in clecmofynis ac munerinn
oblationç fentitur.... Pracce

perat ppminus vcl imbecill:-

ta:cs j vel' îçtntes , ve! pcnu-

^ijas par'cntuni l'oiifiJeians, ut-Traci. li^. j;j Jouji.

fiili honouiCiU , eciain ial

parentes '.nos.

(y) Tacii quod facicndum
admoiiet , & cxemplo !up

iuos inftruxit prxccptor bo-

nus , ui a filiis pus impcnda-

x\.\t cura parcnrijcs. S. Aug.



fur Us ComTîiandcmens de Dieu, 1 55
il refufe du pain : Quelque bien que faife un enfant

à fa mère , il ne peut égaler les douleurs & les toùr-

mens cju'elle a foufr^rrs pour lui. Quelque fecours

q.L'i.n enfant rer.dc à fa mère , il ne peut reconnoitre

les fecvices qu'elle lui a rendus en le portant dans

fon iein. Quelque foin qu'un enfant prenne de fà

mère , il n'approchera point àt la tendrefTc avec la-

quelle elle l'a nourri de foh lait (^}.

Les enfans font auiTi tres-étroitement obligés d'af-

fiftcr leurs pères & leurs mères dans leurs befoins

fpivituels. Lorfqu'ils les voient dangereufement ma-
lades , ils ne doivent rien omettre pour les engager

à fe confeifer & à recevoir les autres Sacremens ; ils

doivent appeller auprès d'eux des gens pi^ux , qui pan

leurs exhortations raniment.kur foi , les atfermiiTent

dans les fentimens de religion , &: fortifient leur con-

fiance en Dieu. Après leur mort , ils doivent pren-

dre foin de leur fépulture , leur faire des obfeques

honorables , Se exécuter le plutôt qu'ils peuvent leurs

dernières volontés , particulièrement celles qui con-

cernent les reftitutions , les aumônes &: les le^s pieux

qu'ils ont ordonnés ; s'ils négligent de le faire , ils font

coupables de péché.

Bien loin qu'on doive louer les enfans qui fe re*

tiri^nt dans les Cloîtres pour s'y faire Religieux ,
quand ils voient que leurs pères ou leurs raeres ont
grand befoin de leurs iecours , ils font très-blâma-

bles , & méritent d'être excommuniés. C'étoit le

lentiment des Pères du Concile de Gangres , rap-
porté par Gratien , Can. Si qui , diilincl. 3 c. Oa
peut avec la-ifon les traiter d'impies, puifqu'ils vio-
lent la loi de Dieu , fous prétexte d'accomplir les

(j) O fili .quantum tlbi fu-.quibus te illa geflavit, noa
mis judicium fi non pafcaspa-jreddidifti alimenta qua; rri»
rentenri : lUi debes quod ha- Iburt tenero pieratis atïec^u

bcî, cui dcbesquodcs. Quan- imn-.uUens labiis tuis ubera
tum judiciura li pafcat Eccle- .non reddidifti famcm quani
fia quos tu noiis parcerc... Si pic te ilU toleravit , ne quid
paveris matrem , adhiic non'quod libi noxium effet edo-
leddidifîi dolcics , non reddi- rer , nequid quod \z.Qt\ noce»
«iifticruciatus ijuospro te paf-'ret hauiiret. L. Ambrof. l, s,
lacfl, non icd4idiûiobi'e(^uia;{ri/.uc»



1^4 .

Confeunces cTAngers

,

confeils que Jefas-Chrill donne dans Ton Evangile,

Même les Religieux Profès qui voient que leurs pè-

res ou leurs mçres font dans rindigénce , & que pcr-

fonne ne les aflifte , font obliges de les fecourir par

eux-mêmes ou par leurs amis , ians pourtant manquer
à l'obéiiTance qu'ils doivent à leurs Supérieurs, avec

la permiffion defquels ils peuvent fortir de leur Mo-
naftere pour flib venir aux néceffités de leurs pères

ou de leurs mères (a). Mais pour qu'un Religieux

puifTc en fureté de confcience fortir de fon Cloitre ,

pour ailifter fon père ou fa mère , il faut qu'il n'ait pas

d'autres moyens pour les fecourir , & qu'en rentrant

dans le monde , il ne ioit pas dans un danger probabla

de fe perdre -, car il efl: plus obligé de veiller à fbri

falut éternel ,
qu'aux befbins temporels de fon père

& de fa mère.

Le Saint-Efprit nous enfeigne que les enfans qui

prennent à leurs pères ou à leurs mères quelque chofe

à leur infçu & contre leur volonté , commettent un
vol (i). Ce vol eft un péché mortel , îorfque les pa-

rens ne refufent point de donner à leurs tnfans îe

îiéceiTaire , & que la cho(e. volée eft de conlequence ,

on doit avertir les enfans que fî la chofe volée eft

«otable , 'Is doivent la rendre à leurs pères , & s'ils

lie le peuvent , ils doivent en tenir compte à leurs

cohéritiers dans les partages , à moins qu'ils ne foient

certains que ceux-ci n'aient fait de femblablcs larcins.

i-es enfans font doublement criminels
, quand ils fe

fervent des domeftiques de leurs parens pour leurai-

•der a faire leurs vols.

L'Ecriture -Saints dit que les enfans qui volent le

bien de leurs pères & de leurs mères , ont part au

€rimc des homicides
, pirce que ces enfans ne peu-

Vent prétendre qu'il leur foit petmis de voler le

*bien de leurs pères & de leurs mères , fmon parce

{a) Is qui eft jamin Religio

•jie profeftus debetintenm ta-

inen, quantum poteft falvâ or

dinis obedientiâ , fatagere , ut

tate fuerint conftiruti.5'. Tft,

Q_ucid'.. 3 .q- 6- art. 2.

'&')
("lui lubtrahit aliquidà

pâtre i:io ce à matre, & dicit

perfe velperaliumfuisparen- hoc non eflepeccatum, parti*

libu^fHbvçniatmjiiiûncççfli-kejsliomiCid» eft. Prçv, zt%



fur les Commandemens de Dieu, i ^ ^
«u'ils doivent être leurs héritiers i ainfi ils femWenc

ûefirer la mort de leurs parens , & ils les regardent

déià comme morts , fè mettant en pcireflion de

leur bien ,
qui ne leur peut appartenir cju'apres la

mort de leurs parens , puif-|ue les enfans n'ont rien

dans les biens de lears pères & mères pendant qu'ils

font vivans , fînon leur nourriture & leur entretiea

félon leur conditioin.

Les enfans qui difïîpent l'argent que leurs^parenij

leur donnent pour s'entretenir dans les écoles , ou
qui vivent dans l'oilîveté au lieu de s'occuper à l'étu-

de , ou aux emplois conformes à leur état , félon lin-

tention de leurs païens. , pèchent contre le refpèâ: &
Tobéiffance cju'ils doivent a leurs parens. Il eft du
devoir des Confellèurs deiaite faire aux enfans beau-

coup d'attenHoii fur ces fortes de fautes ,
à' caufe des

fuites facheufes qu'elles ont; car les enfans font par-

là un tort notable à leur famille, ils luidevierment à

charge auffi bien qu'à l'Etat , & ils demeurent incapa-

bles des" emplois où la Providence les dellinai'f.

IL Q U E^SJl^^OJL

Quels font les devoirs parûculiers des Pcres

& des Mères envers leurs Enfans ?

QUOIQUE les Supérieurs forent compris fous lec;

noms des pères & des mères , parce qu'ils dpi*

vent aimer comme leurs enfans ceux qui leur fonç

ibumis -, il y a pourtant certains devoirs particaliers

aux pères & aux mères à Pcgard de leurs enfans
, qui

ne regardent pas les Maîtres & les Maîtreffes , ni les

autres Supérieurs , ou qui au moins ne les regardent

pas de la même manière.

Les pfres èc les meies doivent aimer leufs enfans
pour Dieu & félon Dieu

, prendre un grand ibin
d'eux, les nourrir & entretenir, les inftruire par eux-

mêmes pu pa# d'amies , Yçijler fur leur conduite, U^
G V

j



1^6 Conférences d'Angers j
donner bon exemple , les corriger avec douceur «

quelquefois avec force , 8c toujours avec charité ;

eniin , les établir félon leur état.

L'amour doit être réciproque entre les pères & les

enfans , & comme les enfans ne doivent rien tant

aimer après Dieu cjue leurs pcres & leurs mères , de
même la première & la plus forte afFedion des parcns

doit après Dieu être envers leurs enfans , comme le

dit Salvien Ça]. Les pères & les mères n'ont qu'à écou-

ter la nature , elle leur infpirera cet amour comme
aux autres animaux (h). Mais il faut que l'afFeâiion

des pères &^ des mercs foit réglée félon l'ordre de

Elieu i ils doivent toujours préférer fon honneur &
fô( gloire à leurs enfans ; ils ne doivent point le

laiifer aller a des alîîictions démefurées ,
quand Dieu

les ieur'ènreve, ni s^oppoier au delfein de Dieu fur

leurs enfans , quand ceux-:i veulent fe coniacrer à

lui. Qiie les pères & les mères fe fouvienneat que

Dieu a tout fait pour (à gloire.

Si les pères & les metes aiment leurs enfans félon

Pieu , ils le. aimeront également , fans préférer les

uns aux autres [c^. En témoignant à tous leurs enfans

an amour à-pea-prcs égal , ils entretiennent eutr'eur

la paix Se l'union , au lieu qu'en marquant avoir plus

d'amitié pour un enfant que pour l'autre , ils caufent

de la jaloufie entr'eux , qui devient ordinairement

une fource de haine irréconciliible & de pluiieurs

autres péchés. On fait le mauvais effet que produilîc

la prédilecftion que Jacob avoir pour Jofeph.

Les pères & les mères pèchent en cela , & fe ren-

dent coupables des fautes que commettent leurs en-

fans. Qii'ils prennent donc bien garde de ne faire

aucune injuftice à un enfant pour enrichir l autre ,

ia) Non folîim amandos di \Hom. p. in Hexaem.

cinius fîlios, fed praccipuèac

fupcr omnia amandos , nec

quidquam hisomninbantcpo-

nendum , nifi Dcuin folam.

L. I. ad Ecd. Cathot.

(b) Natura hoc befliis infiin

(c) Ead»m foveat prolem
mcnfura picratis. Efto ut ali-

quid fibi ampliùs circa blaii-

diorem aut fimîliorem rapiat

affedus -, par dcber clic circa

omnes forma jurtitiae. S.

^it,utcatalosproprjosaracnrj '^mfrrp/". /, &, de Jacob, & Vifs

/«Usfuos diligant. J. Ftî/I/.lfiwf»



fur Us Commandcmens de Dicn, iKf
mais qu'ils obfervent l'égalité entr'eux, autant que les

loix du pays cù ils vivent le peuvent permettre {d'\.

Ain/i, quoique par les coutumes de certains pavs il

fbit permis aux pères & aux mères d'avantager un
enfant plus que l'autre, il ne leur convient pourtant

pas de le faire fans de fortes raifons ; ils acquièrent à

celui de lears enfans qu'ils aiment le plus , un bien

plus folide & plus sûr en lui conciliant l'amitié de
fes frères , qu'en lui faifant un don conlidérable (e).

L'amour que les pères Si mères doivent avoir pour
leurs enfans , ne conlifte pas feulement dans une ten-

dreife naturelle pour eux \ il renferme encore certai-

nes obligations trés-ctroites , que la raifon &: même
l'inftincl naturel dictent aux pères & aux mères.

Une de ces obligations cft d'avoir un trcs-grand

foin de la vie de leurs enfans avaiit & après leur

nailTance : ce foin demande des mères , qu'elles pren-

nent garde qu'il n'arrive rien par leur faute , qui em-
pêche leur enfant de venir à terme. Celles qui , dang
leur groflelfe , Ce font bleffées- par leur imprudence ,

ou par leur négligence , ou par un trop grand ou trop

pénible travail, Ibnt coupables de péché i 8c celles qui
par quelque breuvage , ou par quelque autre manière,
empêchent la conception des enfans , ou font périr

leur fruit, font des vrais homicides, comme nous le

ferons voir dans l'explication du cinquième Com-
mandement.
Quand les enfans font venus au monde , les pereç

&: les mères font obligés de veiller à ce que pendant
leur enfr.nce il ne leur arrive aucun accident qui les

puilfe faire pirir, ou les rendre eftropiés ou contre-

faits {fj. La négligence que les pères & les mères ont
fur cela , ell fouvent péché mortel ; ceux qui mettent

(d) Ipfa natura vos doceat.fiUorum. Jungatiiberosaequa-

Bon dircernere pacrimonio > lis gracia , quos junxit squa-
quos titulo germanitatis x-

quaftis. S.Ambrof. Hexaem. l.

S. c. I 8,

ie) Plu5 acquiritur filio , cui

lisnatura. S, Ambrof. de Pu"
triarch. Jof. cl.
{f ) Si lupus pro fuis catulis

pugnat
,
quidnam ipfe dixcrit

futruni aïTor acquiritur , haECjhomo ù oblivifcitui

pizclanor ununificcntia pa- Hlioiura. S, Baftl, Hejtaera»

tiutn , hxz ditiQX hxxcditas JEicm.



15 8 CoTiferendes d'AnSirs ,
coucher leurs enfSns avec eux , ou oui IbuiFrent que
les nourrices

, ou d'autres grandes perfcnnes , les.
mettent dans leur lit , avant qu'il aient un an ac-
compli qui cft le temps auquel TLelife permet à
prefent de les y mettre

, pèchent trè-arievement

,

c|uoic]ue les enfans ne Toicnt pas étouffes f parce qu'ils

i^'/.^P°[^"^ ^" ^^"ger de l'être. Le Canon Confu.
luijti

,
ch. 2. q. 5. veut qu'en en avertiiTe les pères& les mères

: le Rituel du Diocefe veut même qu'on
averti/Te les parrains & les marraines, qu'ils font
obliges de recommander que cela n'arru-e pas. Le
Concile de Sens, de l'an 1514. ordonne aux Curés
d exhorter fouvent à leurs prônes les pères & les
mères d'y prendre garde -, il porte la défenfe de cou-
cher les enfans avec de grandes pcrfonnes jufqu'à ce
qu ils aient deux ans accomplis -, elle çÇt poufTée iuf-
qu'ace temps par plufieurs Rituels , & par différens
Conciles

:
voyez l'Ordonnance Synodale de Gabriel

Bouveri
, Eveque d'Angers , de l'an 1 541.

Les Garons pcnitentiaux rapportés par S. Char-
les dans les Inftr.iaions auxXonfefTeurs

, furie cin-
quième Précepte du Dccalogue

, impofent de très-
leveres & de tres-lcngues pénitences an tere & à la
mère dont l'enflmr aura éré trouvé mort dans lenr
lit, comme étant cou.pablcs d'nomicide • le Pape
Etienne V. rapporté dans le Canon Confuluini , ch'
x.q. 5.1es juge tels (g). Ce péché ell un cas réfervé
dans ce Diocefe, & nrefque dans tous ceux de
rranrp

Les pères & les mercs qui expofenr leurs enfans
fans une n^ceffite tres-preïfmte

, fe rendent coupa-
blés d un pèche ccn^ce le droit naturel & contre les
loix humâmes. S. Bafîle en fa lettre à Amphilochius
Can

3 3 & 5 i. les traite dnomicid^^
, & efcime qu'ils

en doivent porter la ^,^[a^. Tanquàm proptcr homi^
mdiumjiidicentur. Ils tuc-at leurs enfans , ditLadance,

(g)Confului{}ideinfantibus;inunolcaocolIocent,nene-

fum parentibusmortuIinve-ltefuiFocentur ve! opp'n'nl>»mn:ur. Monendifuntpa- tm unde ipli honS rc«mes, nçtam teneiiosfçcujn invcniantur/
''^"''"*^' '*^^
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d'une manière plus cruelle que s'ils les écran-

gloient [h].

Les Ecrivains Ecclèfîaftiques des premiers fiecles

fe font fort récriés contre ce crime ,
parce qu'il étoic

fort commun parmi les Payens , comme il l'eft

encore à préfent parmi les Chinois. Voyez Tertul-

lien , au ch. 9. de fon Apologétique. Minutius Félix

dans fcn Dialoge intitulé Ôctavius , S. Ambroife

fur l'Ouvrage des fîx jours , ou de la création du

Mon.He, liv!'^. ch. iS.S. Auguftin , liv. i. des Noces

& de la Concupifcence , ch. iç. Thcodoret dans le

oe. Difcours de la Guérifon des faufles opinions des

Payens.
.

Le Parlement de Paris prononce des peines afflic-

tives contre les mères qui expofent leurs enfans-.

Bouchel , en fa Bibliothèque du Droit François ,
au

mot Exjofé , rapporte un Arrêt du 14. Odobre 1 57<^.

par lequel la Cour confîrji-ia une Sentence du Lieute-

nant-Criminel du Chacelet de Paris ,
par laquelle une

fille qui svoiz expofé fon en.fânt , avoir été condam-

née à être fouettée.
^ ^ ^

Les pères Se les mères ,
qui fans une ncceffite tresi-

preffante expofent leurs enfans aux Hôpitaux ,
ne

font pas exempts de péché ; ils doivent dédommager

lecretement l'Hôpital , s'ils ont de quoi le feire , &
pourvoir à l'éducation & à l'établilfement de leurs

enfans par des perfonnes de confiance.

Il eft certain que les pères & les mères font obli-

gés de nourrir & d'entretenir leurs enfans , c'eft-à-

dire , de leur fournir les alimens néceflaires ,
les ha-

bits convenables , le logement , 8c les remèdes dont

^ils ont befoin dans leurs maladies ,
autrement ils

pèchent : ils leur doivent fournir toutes ces chofcs

félon leur condition Se leurs moyens.

Les mères doivent nourrir leurs enfans de leur pro-

pre lait, fi elles le peuvent i
les femmes vertueufes ,

dont il eft parlé dans i'Ecriture-Sainte , leur ont don-

né l'exemple i Sara nourrie fon fils llàac j Rebecca ^

(h) Quantum in ipAseftcra-igulaflcnt. Infiit, Vim» l, ^
deJa4$ Autant > ^uain ^ ttua-Kt i^i
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Jacob ; Anne
, Samuel ; la mère des Macchabées , frs

fept fils
;
la fainte Vierge , Jefas-Chrift. Les Saints

Percs donnent ce confcil aux femmes Chrétiennes ,& blâment fort celles qui ne le fuivent pas. Voyez
S. Bafile

, Korac4ie ii. S. Chryroftôme dans VHomc-
he far le Pf. 50. S. Ambroile dans le livre i fur
Abraham , chap. 7.

On ne peut
, (uivant le fentlment de S Gr-^oirek Grand ik du Pape Nicolas I. cxcufer de pcch" les

mères qui pouvant nourrir de leur lait leurs enfans ,
les mettent entre les mains d'autres nourrices par
mépris

, par le defîr de confcrver leur beauté
, oa

par un motif d'incontinence {i\ Nicolas I. rappcxte
cette rcponle de S. Grégoire, & l'a approuvée dans
le ch. ^4. de celle qu'il a faite aux demandes des
Bulfrares.

Pour les mères qui par la foiblefTe de leur tempe-
rament

,
ou par quelque autre raifon légitime

, peu-
vent s'exempter de ce devoir , elles doivent veiller i
choihra leur- enfans des nourrices foigneures

, d'un
bon tempérament

, d'une home^ir douce & de b-n-i-s
mœurs

,
parce que

, félon le fentiment des Médecins',
les enfans fucent louvent avec le lait les inclinations
des nourrices.

Les pcres font particulièrement obligés à pour-
voir a la nourriture de leurs enfans , &à leur entre-
tien félon leur condition & leur bieni fl les pères font
hors a état de le faire

, cette obligation regarde les
mères

, & au défaut des pères &: des mères , tes ayeux
pternels premier-ement

, enfaite les maternels. Si les
ayeux font morts , c'eft aux proches parens à fe char-
ger de ce foin. Si un père etoit fi pauvre , ou'il n'eût
pas de quoi nourrir fon enfant , il efl difpenfe de
cette obligation

: il l'.cft pareillement
, qland fon

ciitant a du bien fuffilamment ponr fubvenir à fes

(0 Prava in conjugatorum, delicet ex fola caufa inconti-
«onbusconruetudofuaexit, nentix videtur inventum

;

rLr •^'°' 'î"^' g'g- quia d«m Te conr.nere no^

e
J^iîli'n^ '"T^^*^^^^^"'^^"- S'gnunr.^T. Grever. 4^ 2



fur Us Commandimens de Dieu. i6i
befoins , oa qu'il fait un métier qui lui peut four-

nit les moyens pour fe nourrir 8c s'entretenir. QLiand

l'enfant ell vicieux & (1 fâcheux envers Ton père

,

que le père auroit droit de Texliéréder , le pete peut

feulement refufer à ion enfant ce qui lui eft nécef-

faire pour vivre hormétement félon fa nainance ,

mais non pas ce qui lui eft abfolument necellaire

pour vivre.

Selon le fentiment commun des Doéleurs , la mère
eft obligie de nourrir fon enfant illégitime jufqa'â

l'âge de trois ans , à moins que le père n'en foit char-

gé ^ & le père eft obligé, i°. de fournir au refte de

l'entretien de cet enfant illégitime pendant ce temps-

ià , & même de le faire nourrir ii la mère ne le peut:

z^. de le nourrir & de l'entretenir dès l'âge de trois

ans, jufqu'à ce qu'il foit en état de g-'^gner fa. vie î

3". de lui fdire apprendre un métier , ou de loi pro-

curer une profetTion dins laquelle il puiifc vivre hon-

nêtement, lic'eft un garçon i & Ci c'eft une fîUe , il eft

oblio-e de la doter. Les Loix Romaines exemptoienc

les pères de Tobligation de nourrir leur* enfans illé-

gitimes i mais le Droit Carbonique le* a corrigées en

ce point, & il les y oblige (Jb). Cette .décifion eft con-

forme au droit naturel. On ne ptut ejccufer de cruauté

les pères & les mères qui refufent les alimens à leurs

cnfens illégitimes : car ce n'eft pas la faute de ces

pauvres petites créatures d'être nées en cet état.

L'exemple des bètes qui nourrilfent les petits qu'ils

ont mis au monde , les condamne.
Si les pères & les mères doivent être foigneux de

confcrver la vie du corps à leurs enfans , ils ne doi-

Tent pas l'être moins à leur procurer celle de l'arac.

Les Conciles de Tours , de Bourges , de Bordeaux ,

de Rouen , de Narbonne , le premier de Milan, tenus

depuis celui de Trente , leur enjoignent de faire por-

ter leurs enfans nouvellement nés à leur Eglifc

ParoilTule le plutôt qu'il fe pourra ,
pour y recevoir

le Baptême que ces enfans demandent dès qu'ils font

(frUtcrque liberis fuis, fc-'niftrct. Cap. Cùm habent, Tlt%

<undùm quoH ei ruppctuni D.; eo qui duxit in matrimtg

^cultaies, Aeceir«£ia fubmi- uiium.
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,
par eurs cris & leurs larmes , comme dir fâinc

Cyprien (/). Le Rituel Romain & les Rituels particu-
liers des Diocefes recommandent aux Payeurs d'en
avertir les pères & les mères , & de les exhorter
fortement a n'y pas manquer. Le Roi Très-Chrétien
i^ouis AlV.conformcment à ces loix: de l'Eglife , en-
joint par l'art. 8. de la Déclaration donnée a Veriail-
les le 13. Décembre 1^98. pour l'exécution de l'Edit
de revocation de celui de Nantes, à tous Tes fuiets de
taire baptifer leurs enfans dans les Eglifes des Pa-
roifles ou ils demeurent dans vinat-nuatre heures
après leur naiiîance. Les pères & les mères font cou-
pables de la perte de l'ame de leurs enfans , fi par leur
tante ils meurent avant que d'avoir reçu ce Sacre-
ment

, qui leur eft abfolument ncceffaire. 11 faut en
outre que les pères & les mères chciùlfent â leurs
entans des parrains & des marraines qui foient crens
de bien, & capables de les inftruire dss rayilerS de
*a l-ci

, & des obhg-.tions du Baptême.

^
Lorfqu- les enfans font dans un âge un peu avan*

ce, les pères & les mères doivent penfer à leur pro-
curer les moyens de fublifter à l'avenir., en leur laif-
lant du bien pour vivre & s'entretenir félon leur con-
dition

, ou en leur procurant c,uelque emploi confor-
me a leur naiffance

, où ils puifîent fans blefTer leur
ronfcience fubvenir à leurs nécelfités , ou en Icu^r
faifant apprendre un métier (m). S. Paul les avertit de
cette obligation. Ce n'ejl pas , dit cet Apot-re , m/r
^fans à amojjer des tréfors pour leurs pères , mais
aux pères à amaff^r pour leurs enfans {n\

Nous inférons de-là avec S. Chryfoftome , dans
1 Homélie 17. far cet endroit de l'Anotre , cjue les
pères & les mères doivent apporter un foin modéré
8c raifcnnable pour amalfer du bien par leur ména-
gement

, ou par d'autres voie- permilés , afin que
(/) In primo ftatimnativitatisjvitam illos genucrunt ,etiain
fuxortuplorantesacflen tes, Vivendi fubfidia fubminiC
Tiihilahuddeprecantur, (nifi tient. S. Bd/îl/in Pfd -
Baptiuna ). EpiJ}. si. {n' Non enira debent fiiiipa-
(m) Parentum éft colligere . rentibusthefaurifare, fed pa-

five thefaurum recondcre li- 'rentes filiis. i, ad Cor. ciz,
ocras ^ur prêter hoc quoda4'
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lears cnfaris ne déchoient pas de leur état. Si les

pères font gens de travail , ils doivent apprendre leur

métier a leurs enfans , ou leur en faire apprendre un
autre, s'ils jugent que le leur ne leur convienne pas.

Ceux qui négligent notablement de travailler a
procurer à leurs enfans de quoi s'entretenir 8c s'éta-

blir
, pèchent ; autrement l'Apôtre ne diroit pas ,

que celui qui n'a pas foin des ficns , & particulière-

ment de ceux de fâ maifon , renonce à la Foi , & eft

pire qu'un Infidelle {o).

Mais les pères & les mères ne doivent pas être

trop avides pour acquérir des biens de ce monde , ni

y être trop attachés , fous prétexte qu'ils ont des en-

ifans à entretenir & à établir. Qii'ils ne difent point

qu'ils font entourés d'une troupe d'enfans qu'ils fou-

haitent de laiilcr à leur aife : ils leur lailferont des

tréiors infinis , s'ils leur lailfent Dieu pour curateur

& Jefus-Chriil pour cohéritier. Qu'ils s'appliquent

tionc plutôt à les rendre vertueux qu'à les lailTer

riches {p): Il faut exhorter les pères & les raeres qui
Ont affez de bien pour pourvoir leurs enfans honnê-
tement félon leur condition , à pratiquer ce que faint

Jérôme & S. Auguftin conièillent aux pères & aux
iaercs riches

,
qui eft de donner aux pauvres pendant

leur vie , & après leur mort , une portion de leur bien

égale à celle qu'ils donnent à un de leurs enfans,

Sou\ene\-vous premièrement de votre ame , dit faint

Jérôme , compte:(-la au nombre de ws enfans , faites»

lui part de \os biens , S» ne les laijfe\ pas tous à vos

enfans [q). Il arrive , dit S. Auguftin , qu^un père perd

(o^ Si quis autem fuorum
,

& maxime domefticorum , cu-

laranonhabet, fidem nega-

vii , ôc èfl infidcli detcrior. i.

ad Tim. c $.

(p) At me, inquis, liberorum
chorus circumfiftit, atquecgo
îllosdJvites rclinqucre amo...

Oui fi illis Deum rclinquis

cohacredcm ac curatorem, in-

finités thefauros rclinquis....

AbUt rgitui ut hoc CQnlidciC"

mus , quemadmodùm libero*

rclifturi fumus divites , (cd.

quemadmodùm virtute pra:-

dites. 5". Chryfnjî. Hem. 7. ùt

epifl. ad Rom.
q Meminerit primùm ani-

mx fuat , & ipTam putet çffe

dcfiliis, & partiatur potiùS

cumliberis, quàm omnia fi-

liis derelinquar. Epiji.ii^t

adHcdibiam,
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un de/es enfans ; hé bien , fi tétait pour cet enfantque vous gardie:^ ce bien ; U voilà mort , donneilni
Jpart i II eft mort , dites-vous , il n'a fait qu'aller
devant voiu a Dieu

, la portion qui lui était dejhnée

eftalle ; elLeft due à J. C\ puijque c'cft lui avec Uquei
Il ejt réuni. Due: ce que vous voudrej , vous devli àyotre enfant mort ce que vous deftinie:^ a votre enfant

Adgaftin Sern^on 43. de Diverfis, qui eft la 8 6e. dans
1 edinon des Bénédiclins.

Ces deux faints Pères ne donnent pas "le même con-feU aux pères & aux mères
, qui n'ont pas du bien

luffilammtnt pour pourvoir leurs enfans félon leur
rondition, -au contraire

, félon leur fentiment, iU
feroient coupables de péchc, s'ils faifoient aux oz^
vres ou a lEfilife de^ donc a ^^^.(r.^- j_ . J-

(0iZ '< y \,)''''"^ u^voii aonne prclaue tout fou
bien a deux Moines pallins

, au préjudice d"an fils
<3u elle avoit, & quÀ necoit pas étabii,

:

Oti ne peut excufer d'an péché très-grief les pères
iJc les mères qui incommodent notablement leur fa-
mille par leur luxe

, par leur jeu
, par des depenfes

Superflues, par leurs folles entreprifes
, par deVpro-

ces
, y employant ce qu'ils pourroient relèr-- er pour

entretemr ou établir honnêtement leurs enfaifs. Il

F^rexit, Chnfto debctur,3d 150.
^^

vllumcnim pcxre.it.... auidJ (t) Epijl.-i,9. nunc ,<i^
..^
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(ie leurs enfans , buvatit & mangeant dans un jour
ce «qu'ils ont pu amaiTer par leur travail dans une
feniiine.

On ne peut non plus excufer les pères & les mères
qui , pariant à un fécond mariage , mètrent en oubli

les enfans du premi'^r lit , qui abandonnent entière-

ment le ibin de leur perfônne & de leur bien , oui font

tort à leurs droits légitimes , o j q.ii les traitent trop

rudement & inhumainement. Cette dureté trouble la

paix des familles , y caufe de grafids dsfbrdres , 8c

jette les enfans dans le défefpoir & dans à. s empor-
temens contre le beau-pere ou la bc-lle-mv;fre. S.ùnc

Bar?le dans rHomélie p. fur la création di monde ,

ou fur l'ouvrage des fix jours; 8c S. Ambroifc dans le

-ch. 4. du ^e. livre qu'il a fait fu': le même fujet, trai-

tent ces pères de dénaturés. S'ils ont fait quelque

injudice aux enfans du premier lit , ils font obligés

à reTcituer.

Il eft facile de conclure de tous ces principes
, que

les pères & les mères ne peuvent en fureté de con-
icience déshériter leurs enfans fans des cauîes très-

grandes 81 des raifons tres-juftes ; rexhérédation

étant la plus rude peine que les pères 8c les mères
puiiTent faire relfcntir à leurs enfms. Quoique les

Loix permettent de le faire
,
quand leurs enfans ont

contracté en certr.ines circonftances des mariages

contre leur gré , il eft de la piété des pères & des

mères de ne les pas punir avec tant de févérité, lorf-

<]ue ces alliances ne déshonorent pas conhdérable-

ment levr famille , ou qu'il e(l né de petits enfkns

qui (e trouveroient , quoiqu'innocens
, punis très-

djreraent.

Il arrive aflcT foavent que les percs & les m.eres

font foigneux de conferver la vie à leurs enfins , de

les entretenir & de leur amalfer du bien pour s'éta-

blir, mais il s'en trouve peu qui prennent beaucoup

de foin de leur infraction ; en quoi ils lont très-

coupables -, carills ne font pas moins obligés' 'd'inf-

truire eux-mêmcà leurs enfans , ou de les faire inf^

traire , 8c de leur apprendre à fervir 8c à craindre

Dieu , que de les nourrir 8c de les entretenir. Le
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Concile de Gangres , Can. 55. prononce .ir.athcmtf

contre les pères & les mères qui manquent à l'un ou
a l'autre de ces devoirs {il).

L'éducation que les pères & les mères doivent don-
ner à leurs enfans , eft de commencer des l'enfance ,

à les inftruire des myfteres de la Foi , des devoirs du
Chrétien , de leur apprendre comment il faut prier

Dieu , entendre la MefTe & recevoir les Sacremens ,

de les accoutumer de bonne heure aux exercices de
la Religion , & de les leur faire- aimer , afin de leur

faire fucer avec le lait l'amour de J. C. & de fon

Eglife : fî les pères & les mères font trop occupés ,

& ne peuvent s'acquitter par eux-mêmes de cedevoir ,

ils doivent faire inflruire de ces chofes leurs enfans

par d'autres peribnnes 5 & en ce cas , dès qu'ils re-

marquent que leurs enfans ont l'afage de la raifon
,

ils doivent lavoir s'ils font fufEfamraent inftruits -,

pour le favoir , ils doivent interroger eux-mêmes
leurs enfans , ou les faire interroger en leur préièn-

©e , far les chofes qui font expliquées dans les Ca-
téchifmes , fur la manière*dont ils reçoivent lesSa-r

cremens , & s'ils font des ades de foi , d'efpvrance

& d'amour de Dieu i s'ils ne les trouvent pas Tuffi-

lamment inftruits , ils doivent redoubler leurs foins

pour les faire inftruire , ou les inftruire eux-mêmes
,

autrement ils pèchent grièvement.

Paes y dit l'Apotie , aye-{foin de bien élever vos

enfans en les corrigeant & les injlruifant félon le Sei-

gneur (x). Dieu avoit fait un femblable commande-
ment aux Ifraélites dans le ch. i i.du Deutcronorae ,

ou après leur avoir ordonné de ne le pas abandon-
ner pour adorer des dieux étrangers , il leur enjoi-

gnit de l'apprendre à leurs enfans , & de les en inf-

truire lorfqu'ils ieroLent atfis dans leurs maifons , ou
qu'ils marcheroient , lorfqu'ils fe coucheroient , ou
qu'ils fe leveroient. Audi nous voyons que dans

(u)iSi quis filios fuosrelin-
quens ngn eos enutrit , Sx.

quod ad le pertinçt non ad
pietarcin divini cultùs infor-

oaac , fed pei occaiioncm

continentis negligit , aoa.-

thema fit.

(x) Et vos. patres , edccatc

illos in difciplina & correp*-

tiOQÇ Domini. Ad Ephef. c, i.
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PAncien Teflament , les parens qui étoient gens de

bien , croient foigneiix d'apprendre à leurs enfans la

Loi de Dieu. Tobie le père apprit à Ton fils , des Ion

enfance , à craindre le Seigneur & à s'abftenir de tout,

péché (y) i 8c il eft dit dans le ch. 1 3 . de Daniel , que

comme le père & la mère de Sulanne étoient juftes ,

ils Tavoient inflruite félon la Loi de Moyfe.

Les pères & les mères doivent aalfi l'éducation ci-

vile à leurs enfans : ils font obligés de fournir ce qui

eft nécefïàire pour cela , félon l'afage obfervé parmi

les gens de même condition, quand ils ont le moyen
de le faire. Ils doivent les envoyer dans les Ecoles &c

dans les Académies, pour y être inilruits dans les

fciea:es , ou y apprendre les exercices convenables ,

afin qu'ils fe rendent capables de fervir l'Eglife ,

d'être utiles à TEtat & à leur Prince.

Il ne fuffit pas aux percs & aux ineres de fiire inf-

truire leurs enfans dans la Foi , Se d'être alfarés qu'ils

ibnt bien inftruits i ils doivent les obliger a. fervir

Dieu avec fidélité , en s'acquittant des devoirs du
Chriftianifme : ain(i ce n'eft pas alfez qu'ils les aver-

tiifent de prier Dieu le foir & le matin , d'entendre U
Melfe avec dévotion les jours de Dimanches & de

Fêtes , de fanctifier ces jours-là félon l'intention de

rEgiife, d'aififter aux Catechifmes , d'entendre les

Sermons , d'approcher des Sacremens , d'oblerver

l'abftinence 8c les jeunes de l'Eglife , ils doivent les

obliger à le faire , Ce. fervant pour cela de l'autorit^é

que Dieu leur a donnée fur eux.

S. Cyprien dit que les parens, qui, au lieu de s'ac-

quitter de ces devoirs envers leurs enfans , ne s'occu-

pent qu'à leur acquérir des biens temporels , commet-
tent un double péché , en ce qu'ils ne travaillent pas

à attirer la grâce & la bénédidion de Dieu fur leurs

enf-ans , & en ce qu'ils leur apprennent à aimer plus

les biens de ce monde que Jefus-Chrift (^j. Les parens

iy) Tob. I. jquis&geminum ac duplex cti-

(T.' QM' ftudcs terreno magls'. men adinittis : & quod noa
QuamccElcftipatrimoniO,fi!ios prxparas âliis tuis Dei patris

naos diabolo magis commen- auxilium ; Se quod doces fi-

darc quàm Chiifto , bis delin- Jios pauimonium plus amai«
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îai/îeroient leurs enfans incompÀrab!e:r.£nt plus ri-

ches; ils leur ama/Teroient des biens pins précieux , &
ils leur afTurernienr un héritage bien plus ccnlldéra-
ble , s'ils s'appliquoient à les enrichir des vertus chré-
tiennes , dont la pratique les conduiroic au Ciel [a].

Comme les exemples font plus d'impreffion dans
lame c]ue les paroles , & qu'il n'y a rien de fi fort (ur

l'efprit des enfans que l'exemple des parcns , l'expé-

rience nous fait connoître que les enfans protirent

plutôt des exemples que leurs pères & leurs mères leur

donnent, que des inftrudions qu'ils leur font; fi bien

Sue la manière dont le père vit'en fa maifon , feri: or-
inairement de règle de vie à fa famille , félon la re-

marque de Salvien [h). Et parce que la nature eft cor-
rompue par le péché , les enfans fe portent plutôt à
imiter les vices de leurs parens que leurs ve:tus ; &
il arrive de-là qu'on voit fouvent dans les enfans les

mêmes vices que dans leurs pères & leurs mères :

Perdidit nos aliéna perfidia , parentes fenfimus parri-
cidas , dit S. Cyprien dans le Livre de Larfis , vers le

commencement ; aufli, dit-on , tel eft le père , tel efl

le fils ; qui voit la mère /oit la fille. Par cette raifbn

U$ pcres & les m.eres doivent être très-circonfpeds
dans leurs paroles & dans leurs aélions; ils ne peu-
vent trop s'étudier à donner à leurs enfans de bons
exemples par la régularité de leur vie, par la faiiitetc

de leurs mœurs, par la pratique des vertus chrétien-
nes & morales ; ils ne doivent jamais rien dire, ni

rie*! faire en la prélence de leurs enfans qui les puifTe

détourner de la vertu . & les porter au péché ; c'ell

l'avis que S. Jérôme donnoit à La^ta U).
S'il échappe à un père de jurer , de médire , depro-

quàm Chriftum. De opère &
cliemnfnm

.

(a) Nihjl ma jus prxftare

filiis potes
, quàm fi hoc bo-

Dum pei te h.ibeant
,
quod

jiiinquam peiitiis amittant.
Kon necefle e(k etgo ut fîlio

tuo terrenos thefautos rccon

tuum thefaurum Dçi feceris,

Lib.i. ad Ecclef. Cathcl.

(l>)lii doraofuavica Domini
cundis norma vivendi. Lib,

7 • de Giibern Div.

(c) Nihil in te Se in pâtre fuo

videat, quod fi fecerit, pcccet.

Memcntote vo patentes vir-

das ; nulla re eum facie<; di- ginis , magis exemple doccii
tiorem

, quàrafiipfura filiiuD'polTcquàm voce. Epifl. 7

noncer
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noncer des paroles dcshonnetes , de donner des ma-
lédidions , de boire par excès , de paroitre ivre en

préfence de Tes enfans, de marquer de l'indévocion ,

de faire des railleries de la piété & de ceux qui la

pratiquent , de fe coucher & de fe lever làns prier

Dieu, il n'ofera ouvrir la bouche pour reprendre Tes

enfans de ces fortes de péchés ; mais s'il leur donne
des exemples contraires , il ne manquera peint de

hardie iTe & de fermeté pour leur faire connoitje leur?

fautes & les en corriger [d].

Quelques inftructions îk quelques bons exemples

que les pères 8c les mères donnent à leurs enfans , ils

réuiîlront rarement à ré2;Ier leurs mœurs , s'ils ne veil-

lent de prés fur leur conduite. S'ils veulent les for-

mer à la vertu , ils doivent être fort attentifs à ne leur

pas (buifrir aucune m'uvaife inclination , à empêcher
qu'ils ne foient querelleurs , & qu'ils ne hantent des

«nfans qui ne foient pas de bonnes mœurs , à faire

en forte que quand leurs enfans ont cinq à fix ans , ceux

de difFcrens fexes ne couchent point en même lit ,

mais même qu'ils couchent Toujours feuls , fi cela fe

peutj à ne permettre que leurs garçons , lorfqu'iîs

avancent un peu en âge , fréquentent de ms.uvai{e<>

compagnies , les académies de jeu, les lieux de dé-

bauches , à ne les pas laiifer oififs Se vagabonds ; c^Çi

pourquoi s'ils ne peuvent veiller par eux-mcines fur

les démarches de leurs enfans , ils doivent leur don-
ner des précepteurs qui ne les perdent peint de vue ,

s'ils ont le moyen de leur en donner. Dans le choix

qu'ils en font, il faut qu'ils aient plus d'égard aur
bonnes mœurs , à la religion & à la piétc , cu'à l^i

capacité , afin que ces maîtres travaillent autant a

former leurs enfans à la vertu , qu'a les avancer dal•^s

les fcience^; , & qu'ils les rendent au moins auiïi

faints que favans.

Les mères fe doivent bien donner de garde d'ins-

pirer à leurs hlles la vanité , l'amSition , l'efprit du
monde , l'amour du luxe ou des ajullemens mondains

(fi) Magna cft do£iori<: fidu-' C/jrv/ô/?. Hom. 5. m cpijl^^^

cia, quando a rébus afe gcftisjûii Jkejful,

poteft incrcparc difcipulos. S.l

Tome II (1) H
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& fuperflus : au contraire , elles doivent leur donner

du dégoût pour la converiation des filles & à(^s fem-

mes qui vivent félon l'efprit du monde. Le trop d'at-

tachement aux ajuftemens cft de foi un mal , quand
même il n'en naitroit point d'autre (e).

Il eft du devoir des mères chrétiennes de ne point

loufïrir c]ue leurs filles aient la gorf^e & les épaules de-

couvertes , (Qu'elles lifent les Romans
,
qu'elles chan-

tent des chanfons d'amourettes
, qu'elles aillent au

bal , à la comédie , ou à la promenade feules avec des

garçons , ou qu'elles lient des converfations familiè-

res avec eux , particulièrement en des lieux écartes ,

ou à des heures indues [f). Que les mères foient foi-

gneufes de retenir leurs lilles auprès d'elles ; rare-

ment on les corrompra fous leurs yeux ; qu'elles les

accoutument de bonne heure au travail , à prendre

foin du ménage , à fréquenter les Sacremens , à la

prière , à la leéture des bons Livres , elles en feront

des femmes vertueufes & agréables à leurs maris , &
elles rend' ont heureux les maris qui épouferont leurs

filles (g). Les Livres des Saihts Pères font pleins de ces

fortes d'avis , qu'ils donnent aux pères 8c aux mères.

Voyez S. Cyprien , de Difciplina & Hahim Virpnum ;

S. Chryfbllome dans le Livre 3. contre ceux qui blâ-

ment la vie Monaftique, Homélie ii. lur la première

Epître aux Corinthiens , Homélie ii, fur celle aux

"Ephéfisns j S. Jérôme dans les lettres qu'on a citées ;

S. Auguftin , liv. 1. de les Confeilions , ch. 3. îx 4.

& Sainte Therefe dans le chap. 1. de fà Vie écrite

par elle-même.

(^"î Hxc à me difta funt , ut'ramalTui-nitceftea cura vobis

©ftendam quodperfe magnum facilis : curate foUicitè utdo-

lic malum nimius ornanien£0-,mi jugicèr ûnr. Ante omnia
rum appetitus ôc defiderium , pias effe reîiuiofarque docete,

ctiamfi nulluni aliudindé naf- .alpei lari pccunias, cxceriorif-

ceretur. 5". Chvyfojl.in cpijî. ad que ornatuscontemptrices ef-

ColoJ'. Hom. ïo. ,re,atqueita dcmùm nupriis

C/}Sexusfoemineus fexuifuo tradite : eas fi ita inftitucri-

îungarur , nefciat puella, imo tis , non ip'as UiOdo fervabi-

timeat ,cum pueris ludere. 5. .tis 5 Tcriim ^ viros qui illas

Jiicron. epifl. ad Gaudentium. jduÂarJ iunt.S Xhryfofl, Hom,
(^') Maries, filiaiumvobis eu- '5>. in cpijî, i, ad Jim,
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Le Ledleur ne fera pas fâché de trouver ici les pa-

roles de cette Sainte ,
qae l'éminence de fon efprit ,

jointe à toutes les vertus furnaturelles , doit rendre

refpeclablcs : Tant de bonnes qualités que je voyais en

ma mère , ( dit Sainte Therefe
) firent peu d'impreffiort

fur mon efprit , lorfque je commençais à devenir rai-

fonn.ible , & ce qu\lk avoit de défeciueux me fit ^rand

tort. Elle prenait plaifir à lire les Romans , & ce di-

vertijjement ne lui faifoit pas tant de mal qu'à moi . . ,

Nous oublions nos autres devoirs pour ne psnfer qu''à

cela feul : mon père le trouvait fi mauvais
, quil fal-

lait bien prendre garde qu'il ne s\n apperçût pas. Js

m^appliquai donc entièrement à une fi dangereufe lec-

ture , & cette faute que l'exemple de ma mère me fit

faire , caufa tant de refroidijjement dans mes bons de-

(irs , qu'elle m'en fit commettre beaucoup d'autres . . .

Je commençai de prendre plaifir à m'ajujler & à défi-

rer de paraître bien : j'avais un grand foin de mes
mains & de ma caëffure : J'aimais les parfums & tou-

tes les autres vanités , & comme j'étais fort curieufe ,

je n^en manquais pas. Mon intention n'était pas mau"
vaife , 6* je n'aurais pas voulu être caufe que quelqu\iit

ojjensât Dieu pour l'amour de moi. Je demeurai durant

plufi^urs années dans cette excejjive curicfité , fans
comprendre quil y eût du péché , mais je vais bien,

maintenant qu'il était fart grand.

Comme mon père était extrêmement prudent , il ne
permettait l'entrée de fa maifon qu'à fcs neveux , mes
coufins germains ; & plût à Dieu qu'il la leur eût

refiféc aujji bien qiHaux autres ; car je connais main-'

tenant quel efi le péril dans un âge où l'on doit com-
mencer à fie former à la vertu , de converfer avec des

perfijnn.es qui nanfeulement ne connoijjent point com-
bien la vanité du mande efi méprifablc , mais qui por-
tent les autres à l'aimer.... Si j'avais à donner conjèil

aux pères & aux mères
,

je les exhorterais de prendre
bizn garde de ne laijj^r voir à leurs enfans à cet d<rc

que ceux dont la compagnie peut leur être utile : rien

n'étant plus important , à caufe que notre naturel nous
porte pi.itot au mal qu'au bien

, je le fiai par ma propre
expérience y car ayant une fœur plus âgée qm moi

Hii
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fortJage & fort vertueufe , je ne profitai point de fan
exemple , & ji reçus un grand préjudice des niauvaifes

qualités d'une de mes parentes qui venoit fouvent nous'

voir.

Nous avertirons ici en pafTint les pères & les m^res

qu'ils ne doivent pas faire coucher avec eux leurs en

-

fans , qui commencent à avoir afTcz d'âge pour r:-

marquer les libertés que le mariage permet entre le

mari & lajfemme. Ils ne devroient pas même les Co'jÇ-

frir coucher en leur chambre -, car ce font des occa-

lîons de péché pour hs enfans. S'ils font forcés de

les faire coucher en leurs chambres , ils doivent ks
éloigner le plus qu'ils peuvent de leur lit, afin de ne

leur pas donner occafion d'apprendre à fe débaucher.

Les pères & les mères s*appliqueroient inutilement

a donner une bonne éducation à leurs enfans , s'ils

ne les châtioient quand ils paroifTent indociles , pour

tes empêcher de retomber en des fautes. Le Saint-

£fprit leur recomm.andi; ce devoir d'une manière

très-forte : N^eparsne^ point la correaion à Vcnfant ;

warf vous le frappe-^ avec la ^rge j il ne mourra point.

VolLs le frapperei avec la verge ,
&• vous déiivrere:^

fon ame de t^enfer (h). C'e{"fc particulièrement dans le

temps de la jeunelfe , eue les parens drivent ufer du

châtiment envers leurs enfans. L'Ecclcfîaftique les en

Pvvertit ; Courhe-:^ le col à votre fils pendant qu^il ejî

ieune , & châtie:[-le de verges pendant qu^il ejl enfant ,

ile peur qu^il ne s'endurcijje , qu^il ne veuille plus vous

obéir , & que votre ame kc Jbit percée de douleur (/).

La jeunelTe ayant beaucoup de penchant au mal ,- (i

en ne corrige les enfans en cet âge , ils contratl.'nc

demauvaiks habitudes qui fe fortifient avec les an-

nées , & durent julqu'à la fin de la vie.

Les parens qui fci2;nent ne pas voir les fautes que

commettent leurs enfans , ou qui ne les corriîient

{h) Noli fubtrahere à puero

difciplinam ; fi cnim percuf-

leris eum virgâ , non moiie-

tur. Tu virgâ percutieseuin
,

& aniinam ejus de infcxno

liberabis, Frov. c. 23,

(i) Curva cervicem ejus in

juventute , & tunde larcra

ejus dùm infini ert , ne for:è

indurct , & non credat :ibi

,

fc erit tibi aoloi anims.

Cup. 30.
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pas avec icYcriré , quand I:s faites fonc g.ieves , fore

caul'e par leur rrop g;raiid2 indulgence ci? leur dr.é-

g'cmcHt , & ils de.'iennent coapabîes des pèches de

leurs enfans , lî pouvant les empécK»;r ou en s en in-

formant , ou en les en cLâciant , ils ne le font pas.

S. Grégoire le Grand le prouve dans le liv. 5. de l'es

Commentaires fur le premier Livre des Rois. Auili

Dieu en tire vengeance des pères. Nous en avons

au ch.4. du premier Livre des Rois , un exemple dans

la perfonne d'Héli , Grand-Pretre
,
qui fe tua en tom-

bant de defllis un liège où il étoit aflls ,
quand on lai

vint annoncer la mort de fes dcuy enfans Ophni 8c

Phinées : punition que Dieu tira de lui , parce qu'en-

core qu'il eût eu connoiffance de leurs crimes , il

avoir négligé de les en châtier (t). Cependant il eft

dit dans le ch. 1. qu'Héli les avoit repris de paroles ,

mais parce qu'il avoit négligé de les châtier , Dieu
le punit

(J). Les pères Se les mères ne iàtisFont donc

pas à leur devoir , & ils font criminels , lorfqu'ils {e

contentent de reprendre leurs enfans quand ils leS"

voient enclins à des fautes confidérables : ils doivent

en certaines occalions les châtier avec force Se avec

févérité , félon le fentiment de S. Chiyfoftome (m) , &
de S. Augufl:in(n}. L'Eccléfiaftique apprend aux pères

& aux mères
, que la fermeté qu'ils cnt en ces ccca-

fions , eft une preuve de Tamour qu'ils ont pour

leurs enfans (0 . Et le Sa^e leur dit : Qu<: leur rv.olkjji

eji une marque qu'ils haïffent leurs enfans (^). Le Canon
Non ofculaîur -, c. 5. q. 5. [q) y eft conforme.

Cependant on doit avertir les pères Sj. les mères de

ne corriger 8c de ne châtier leurs enfans que par rai-

fbn & avec fondement, jamais mal-à-propos, par

(fc) Przdixi enim ci qubd ju-

dicaturus eflem domum ejus

in zcernum propter iniquica.

tcm,co quoi rovcrat indigné
agere filios fuos, & non cor-

lipucritcos. i.Kcg.c. j,

(/ Heli corripuit filios &pu-
nitus eft , quia non corripcrc

fed abjiccre dthu'u. S. Hiero-

nym . l. i. contra Pelag,

(m) Hom. 9. in ep. i. ad Tint,

(n) Serm. I3« o/tm 94. de

Tempare.
io] Qjii diligît filium , aflî-

duat illi flagella. Cj/?. 30.

^p) Qui parcit virgae , odit

filium fuum. Prov. c. ij.

[q Quando caftigatur qui di-

ligitur , tune circa eum pic;as

exercetui.

Hiij
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paifion , par caprice
,

par humeur
, jamais avec em-

portement , mais toujours d'une manière raifonnable

& avec bonté, de ne les point frapper avec excès , de

ne les point injurier , de ne les point appeller Dardes

noms deshonnêtes , de ne leur point donner de ma-
lcdid;ions. Ils ont beflnn de prendre des mefures de
prudence , pour n être ni trop fcveres , ni trop indul-

gens. Il faut cju'ils penfent que ce ne font pas des

efclaves , mais des enfans qu'ils ont à corriger, qu'ainfi

l'autorité qu'ils ont fur eux , doit être modérée par

la douceur , Se ils ne doivent chercher qu'à corriger

leurs fautes , éc non pas à en tirer vengeance ; c'eft

pourquoi ils doivent s'appaifer, ce/Ter de témoigner

du froid à leurs enfans , &. leur pardonner quand ils

voient que leurs enfans reconnoilTent leurs fautes ,

qu'ils leur en demandent pardon , qu'ils en font

fatisfaélion , 8c qu'ils s'en corrigent. Les pères & les

mères pèchent quand ils en agiiTenc d'une autre

manière.

Lorf^ue les pères & les m^res corrigent leurs en-

fans , non par un mouvement de charité , mais par

un emportement de colère , & qu'ils leur font paroî-

tre trop de dureté , fouvent ils rendent la corre(flion

inutile , & ils ne font qu'irriter leurs enfans , & les

jetter dans l'abattement & dans le defefpoiri ce que

îàint Paul leur défend très-étroitement (r). Comme
l'exemple d'Hcli doit empêcher les pères d'avoir trop

d'indulgence & une lâci e complaifance pour leurs

enfans qui fe portent au mal , de même les avis que

S. Paul leur donne , doivent leur faire avoir de la

douceur dans les corredions , & de la modération

dans les châtimens. Il arrive fouvent que les pères

& les mères pèchent mortellement , fcit en ufant

d'une trop grande douceur enverr. leurs enfans , foit

en les traitant avec trop de rigueur j c'eft pourquoi

il efl: du devoir des Pilleurs & des ConfeiTeurs de les

y faire penfer.

Quoique les enfans foient fort blâmables lorfqu'ils

(r) Nolite ad indignationemjncn pufîllo animo fiant, ^.ad

provocare filios veflros , uuColoif. i,V.c.6, adEphef,
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font choix d'un état fans avoir auparavant confulté

leurs pères & leurs mères , néanmoins les pères & les

mères ne doivent pas feus ce prétexte forcer l'incli-

nation de leurs enfans dans le choix d'un état ou
d'un genre de vie , mais ils doivent leur donner fur

cela de fa^es conieils , & leur laiiîer une honnête

liberté.

Quand il s'agit de déterminer les enfans à un état

& à un genre de vie , que les pères & les mères ne

s'arrêtent pas à certaines maximes d'orgueil qui font

établies dans le monde. Qu'ils ne luivent pas aveu-

glement l'impreflicn de la coutume , fe fondant fur

ce que tel efl l'ufage , & qu'ils ont vu , & qu'ils voient

tous les jours que les autres pères de mêm.e conditioa

ou eux , & qui ont une pa:eiile fortune à la leur ,

deftinent lears enf.-.ns à tel état , à tel emploi. Qu'ils

ne confultent point les paffions d'intérêt ou d'ambi-

tion , comme font ceux qui engagent leurs enfans

dans une certaine charge
,
parce que le père l'a exer-

cée , ou parce qu'ils ont faffiûmment du bien pour

l'acheter. La naillance ou les richelîes ne donnent

pas toutes les difpolitions néceflaifes pour faire fort

îàlut dans un emploi j on peut cep^r iint avoir oueU
que égard à la naiilance & aux richelfes dans le choix

d'un genre de vie & d'un empl. i ,
pourvu que ce ne

foit pas tout ce qu'on y confidere •-, & qu'il n'y ait

point de railbn particulière <]ui foit contraire. Mais
toujours les parens doivent bien prendre garde a ne

point faire entrer leur enfant dans une cha.ge dont

il n'eft pas capable , & dont il y a ped d'apparence

qu'il devienne capable -, car ils fe rendroient coupa-

bles de tous les maux que leur entant commettroit

dans l'exercice de cette charge.

Sur-tout que les pères & les mères n'agilTent point

contre les ordics Se la volonté de Dieu , en portant

un enfant à choifir un état auquel il ne paxoit pas

appelle , ou en le détournant de celui auquel Dieu
l'appelle. On fait que Dieu ne donne pas à tous

les mêmes talens de la nature , ni les mêmes dons de

la grâce, & quel que (bit l'état qu'on embralTe , on
ne peut fati^faiie aux devoirs auxquels il oblige fans

Hiv
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l'affiftance de Dieu. Bien loin donc d'y entrer contre
la volonté de Dieu , il faut avoir recours à lui par do
ferventes prières pour k connoître , & s'y confor-
mer avec unefoumilfion entière quand on l'a connue.
Rarement^ les pères & les mères font attention aux
fautes qu'ils commettent en cette matière. Pour
ravoir point de reproche à fe faire , i!s devroient con-
fuher des perfonnes fages , éclairées & vertueufes fur
l'état & le genre de vie qu'ils veulent propofer à leurs
enfans , ou que leurs enfans veulent embrafTer.

Quoique l'état Ecclcfiaftique & l'état Religieux
(oient bien moins dangereux en foi que le mariage ,

les pères & les mères ne font pas excufables , lorfqu'ils

y portent leurs enfans par des vues purement humai-
nes , comme pour ne pas laiifcr fbrtir de leur famille
un gros bénéfice, ou pour établir leurs autres enfans
plusavantageuiéments & ils font tres-criminels , lorf-
qu'ils leur procurent des béncfaces par des voies con-
traires aux règles de l'Egliié , ou q'u'ils les engagent
a en accepter

, pour lefquels ijs ne font pas propres.
Si les enfans fe déterminent au mariage , il faut

fonger de bonne heure à les établir d'une manière
proportionnée à leur nailfance & à leur fortune. S.

Chryfoftôise donne ce confeil aux parens {s). Mais il

ne faut pas pour cela leur propofer des partis qui
foient pour^ eux un cbftade à leur falut , comme ij

pourroit arriver , iî on les engageoit dans des famil-
les toujours mondaines , où ils verroient beaucoup
de mauvais exemples j car il eft difficile , étant lié

avec des gens dcr glcs
, qu'on ne s'aveugle en ap-

prouvant & en imitant leurs vices.

Si les filles veulent être Religieufes , il faut bien
exanainer leur vocation , la faire examiner par des
perfonnes éclairées , & après l'avoir bien éprouvée ,

en faire un généreux facriiice à Dieu , prenant bien
garde de ne les pas mettre d.-ns un Monaflere cù il

y ait peu de vertu
, peu de régularité , & beaucoup de

mauvais exemples, où une fille ne pouLioit bien vivrt

(5') Quicumquefilios habetis'fubjunguc jugo matrimonii.
juvenes, &: ad mundanamvi
tam eos educatis , cito eos

Hem» I. in epiji. 1. ad Thejf,
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fans mener une vie lingiiliere , (ans le diftingucr de

celles qui lont dans la mailbn , & fans s'attirer leurs

mépris , leurs railleries & leurs contradictions ; ce

qui eft une occalion prochaine du péché pour une

iilîe.

Les pères & les mères qui, par des menaces , ou par

d'autres mauvaifes manières , contraignent leurs en-

fans à époufer des perfonnes pour lefquelles ils n'ont

aucune amitié , mais plutôt de l'averfion , ou qui les

empêchent , fans de bonnes raifons , de prendre cel-

les pour lefquelles ils ont plus d'inclination 5c plus

de convenance d'humeur , qui ne font point de dés-

honneur à leur famille , quiparoilfent fenfees & avoir

de la religion , ne peuvent être excufés de péché , &
font fouvent la caufe de grands defordres dont ils

fon refponfables devant Dieu (t).

Ceux qui obligent leurs enfans à fe marier , fa-

chant qu'ils ont fait vœu de chafteté , ou qu'ils veu-

lent embrafler l'état Ecclélîaftique , ou l'état Reli-

gieux , auquel ils fe jugent appelles , pèchent très-

grievement.

Ceux qui les contraignent , ic-us quelque prétexte

que ce fbit , d'embralfer l'état Eccléfiaftique , ou d'en-

trer en Religion, ou d'y faire profelTion , commet-
tent aufli un très-grand péché. L'Eglife a tellement

en horreur ces fortes de violences , que le Concile

de Trente a prononcé anatheme contre ceux qui for-

cent une fille ou une femme à fe faire Religieufe ,

& contre les complices de cette violence. Il excom-?

munie pareillement ceux qui , fans une jufte caufe ,

empêchent une fille de fe faire Religieufe , quand elle

CD a la volonté , &: qu'elle eft en un âge fuffifant.

Il eft à remarquer que les pères & les mères fouvent

(f)Si illa|virum illum omni-jpr$ceptum , aut reatum dif-

no renuir.... nequaquam eain lldii, aut crimen fornicatio-

invitam 5c reniteneem cjuf- nis incurrat. Cujus videlicet

dem cogas conjugio fociari. peccati malum in cuin rc-

Quorura enim unum corpus dundare conftat , qui eam
eft, unus débet eiTe ôc ani

mus ; ne forte virgo , cùin

conjunxit invitam. Q.uod pari

tenore de viro etiam eft fen-

fuerit alicui invita copulata Jticndum. Can. de Nupîiis > C»

contia Dcmini Apoftolique' 3i> i- 2.

H V



178 ^
Conférences d''Angers

'^

ne contraignent pas à force ouverte leurs enfans 2
entrer dans les Cloîtres , mais ils caufent tant de
déplaifir à un enfant , ils les traitent avec tant de
mépris & de rio;uear, qu'un enfant s'y jette par dépit

& comme par déferpoir.

III. QUESTION.

Quels font hs Devoirs des Maîtres à, l'égard

de leurs Serviteurs ?

1 1 Es devoirs des maîtres à l'égard de leurs fervi-

teurs > font à proportion les mêmes c]ue ceux des

pères à l'égard de leurs enfans. Pour peu qu'on ait

de lumière d'efprit , on connoîtra facilement la

différence qu'il y a entre ces fortes de devoirs ; c'eft

pourquoi no as pafferons légèrement fur cette queP
lion.

S. Auguftin avertit les maîtres qu'étant les chefs

de famille , ils doivent fe confidcrer comme Evêques

au-dedans de leur maifon , & qu'en cette qualité ils

doivent veiller fur la conduite de leurs domeftiques

,

& pourvoir à leurs beioins fpirituels. Il faut même
qu'ils regardent cette obligation comme une des

plus importantes , dont Dieu leur demandera un
compte particulier {a).

Cette obligation s'étend, 1°. à inftruire les domef-
tiqiies , ou les faire inftruire des myftere% de la Reli-

gion , des devoirs du Chriftianifme & de ceux de

leur état parriculier. Les maîtres doivent donc en-

voyer leurs dcm.eftiques aux Sermons , & fur-tout aux

inftruâ:ions cui fe font dans les ParoilTes , les enga-

ger à fréc^uenter les Sacremens , & à prier Dieu le

(d"^, Unufquifque ergo in do- in hsrcfimincurrant,ne uxor>

«ao fua , fi caput eft demi fux, ne films, ne filia , ne ipfe 1er-

dcbct ad eum pertinere epil- vus. Serm. ^4. Allai SI. de
copaiûs officium , quomodoji^u/icïw.

fu; cuda^t^ataii^ui ijpfoiuml
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(bir & le matin , & leur en donner l'exemple.

1°. A faire obferver aux domeftiques les Comman-
demens de Dieu & de l'Eglife. Ainfî les maîtres pè-

chent grièvement , s'ils leur commandent ce qui eft

défendu par ces loix , comme de travailler \ts jours

de Dimanches & àt Fêtes à des œuvres ferviles
,

autres que celles qui font néceifaires & permifes, ou
s'ils les empêchent de s'acquitter des devoirs aux-

tjuels ces mêmes loix les obligent , comme d'aller à

la Melfe les jours de Dimanches & de fêtes , de
fan<flifier ces làints jouts de la manière que l'Eglife

l'ordonne j de faire abftinence de viande aux jours

qu'elle eft défendue , de garder les jeunes prefcrits

par l'Eglife. Que peut-on donc penfèr des maîtres

qui donnent fur cela de mauvais exemples à leurs

ferviteurs , qui à peine leur lailfent le loilir d'enten-

dre la Méfie aux jours de Dimanches & de Fêtes , ou
quiles fbutfrent hanter , à ces fàints jours , les caba-

rets ou les jeux publier.

Il eft facile de conclure de-là , que les maîtres font

obliges de prendre garde à ne point fouf&ir de que-

relles entre leurs domeftiques , à ne permettre aucune
liaifon particulière entre ceux de différent fexe , à em-
pêcher qu'ils foientdes jureurs , des blafphémateurs

,

des joueurs , des buveurs & des débauches. Pour y
réufïïr , il ne faut point les laiffer oifîfs , fainéans ou
vagabonds. Envoyez le fcrviteur au travail , dit

l'Ecclefiaftique , de peur qu'il ne foit oifif , car l'oifî-

veté enfeigne beaucoup de mal [b). Il faut les corriger

avec toute la force qui eft néccffaire (c).Il faut les ren-

voyer s'ils paroilTent incorrigibles , ou fî l'on recon-

noît qu'un plus long féjour dans la maifbn leur feroit

une occalion de péché , ou y feroit contagieux , parce

qu'ils gareroient les cnfans ou les autres domeftiques.

Les maîtres ne peuvent être trop exacts , ni trop

(h) Mitte fervum tuura in

operationem , ne vacet ,• mul-

tam cnim raalitiam docuit

Otiofitas. Cap. 33.

(c) Ncc tamen négligentes

ûih in co£iigcndii> vefius , ad

curam fcilicet vcftram quoquo
modopertinentibus , monen-
io, docendo , hortando , ter-

rendo , auibufcumque modis
potcftis , agite. S. Aug, Serm»
Utdc Vcrb. Dom.

Hvj
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attentifs à éloigner de leurs maifons jufqu'aux moirt-
di-es vices: c'eft certainement une gr<:.nde imprudeiv
.ce aux maures de retenir à leur lervice des f.ipons &
des kclerats

; peuvent-ils efperer que des gens oui font
inhdelles a Dieu, leur feront fidelles & aftedionncs?
David dit c^u'il ne fou ;roit point dans fa maifon des
ierviteursde mauvai:es mœurs, qu'il navcit pour
ofhciersque ceux qui marchoient dans une voie inno-
cente {dy Voyez le troiiîeme & quatrième Concile de
Milan

, lous S. Charles , au titre du Mariage,
Les maîtres tenant lieu de pères à leurs lerviteurs ,

ils doivent les traiter avec beaucoup de charité , &
leur témoigner de l'affedion , à proportion qu'ils
vivent bien

, & qu'ils font leur devoir. Si yous ave^,
ditlEiprit-Saint

, un feniteur qui vous fait fidelle y
qu a vous foit cher comme votre vie , traite^-le commi
votre frère {e) Et S. Paul après avoir inftruit les fer-
yiteurs de ce qu'ils doivent à leurs maîtres , adreffatit
la parole aux m.aîtres , les avertit qu'ils doivent avoir
de l'attecl:) ;n pour leurs ferv^iteurs , & ne les pas trai-
ter avec menaces

, fe fouvenant qu'ils ont les uns 8c
les autres un Maître commun dans le ciel , qui n'aura
point d'égard à la condition des perfonnes (/}.

_

Les maîtres qui aiment chrétiennement leurs fer-
viteurs

, les corrigent de leurs fautes d'abord par des
remontrances charitables fans emportement

j s'ils les
voient retomber dans les mêmes fautes , ou en d'au-

«Y^^
^^ conféquence

, qu'ils en prévoient l'hibitude,
lis les châtient

, leur fa Tant porter une peine pro-
portionnée à la faute & à la perfonne qui l'a com-
TniiQ

, mais ils ne les maltraitent jamais de paroles
ou de coups

, fans fujet & outre mefure , ou peur des
fautes legei-es. Ils font attention à i'avcrtilfement

{d) Ambulans in via im-
maculata hic mihi miniftra-
bat. Non habitabit in medio
domûs mcx qui facit luper-
biain

, qui loquuut iniqua.
Pfal. loo.

le) Si cft tibi fervus fidelis
,

lit tibi ^uaû anima tua ,• «juafi

fratren;,Cc cum trafta. £"^7/.
c. II.

(/) Et vos , domini, cadcra
tacite illis, rémittentes mi-
nas, fcientcsquia &illorum &
vefter Dominus ft in cœlis, &
perfcnatum acceptio non cft

apud euœ. Ad Ephcj, c. 6,
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que donne l'Eccléfiaftique dans le ch. 7. Ne traite'^

point mal le fen'iteur qui travaille f.dellement (g). Et

ils ie fouviennent de ce que le Seigneur a dit. Onfi
fervira de la même mejurs dont on fe fera fervi ew
vers les autres (/i).

Les maîtres lont auiïl obligés de pourvoir aux be-

foins corporels de leurs ferviteurs : pour s'acquitter

de cette obligation , ils doivent , 1°. leur fournir les

alimens nécefTaircs , fuivant leurs befoins & leur con-

dition , les affifter & les (bigner dans leurs maladies

félon leur pouvoir , à l'exemple du Centenier ,
qui ,

comme il eft rapporté dans le ch. 8. de S. Matthieu >

vint trouver le Seigneur à Capharnaiim ,
pour lui

demander laguérifonde ion ferviteur.

Les maîtres qui mettent leurs ferviteurs hors de

leur maifbn quand ils font malades , les renvoyant

dans leurs familles ou les faifant conduire dans les

Hôpitaux , ne font pas exempts de péchés , Icrfqu'ils

font en état de les faire gouverner dans leur maifon y

& que la maladie n'elt pas contagieufe. Si pourtant

la maladie étoit longue & fort couteule , ou que les

maîtres fuffent obligés de prendre d'autres gens

pour faire la befogne de leurs ferviteurs malades

,

ils peuvent retenir quelque chofe fur les gages de

ceux-ci.

1°. Les maîtres doivent obferver avec fidélité les

conventions qu'ils ont faites avec leurs domeftiques,

& leur payer leurs gages ponéluellement aux temps

<iont ils font convenus. Si les maîtres n'ont point fait

de conventions avec eux, ils font obligés de leur don-

ner leur falaire félon la coutume du pays, à proportion

de leur travail , & des ferviccs qu'ils en reçoivent ,

& de ne le leur point faire attendre : rien n'eft plus

recommande dans l'Ecriture-Sainte. Le prix du mer-

cenaire qui \ous donne fon travail , ne demeurera point

ehei vous jufquau matin (i). Vous lui rendre:^ le mênit

jour le prix de fon travail avant le coucher du foleil >

(g) Non Ixdas fervum in vc-

litatc opcrantem.
(h) Eâdem racnfurâ quâ

Kicnii fuciitis , lemctietui

vobis. Luc. c. ip.

(i) Non morabitur opusmcr-
cenarii tui apud IC uftjUÇ œa-
ne. Lcv. c* i^»
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parce qiCil ejl pauvre , & qiCil n^a que cela pour vivre f

de peur qu^il ne crie contre vous au Seigneur , 6* quil

ne vous /bit imputé à péché 'k). Tobie le père failbit

fouvenir fon fils de cette obligation. Lorfquun hom-
me , lai difoit-il , aura travaillé pour vous

, paye\-lui

aujfi-tôt ce qui lui ejl dû pour Jbn travail ,
&• que la

réconipenfe du mercenaire ne demeure jamais che^

vous (/). S. Jacques nous avertit c]ae le falaire que
nous faifbns perdre aux ouvriers qui ont fait la récolte

de nos champs , crie contre nous , & que leurs cris

montent jufqu'aax oreilles du Dieu des armées (m).

^fc)Eâdem die rcddes ei pre-

tium laboris fui ante folis oc-

cafuni, quiapaujjer eft , Ôc ex

eo fuftcntat animam fuam
,

ne clamet contra ce ad Domi-
num, & reputetur tibi inpec-

catam. Deut. c, 24.

(/) Quicumque tibi aliquid

operacus faexi ., flatlm eimer-

cedem reftitue , & merces
mercenarii tui apud te ora-

nino non rernaneat. Toè. c.4.

(m . Ecce merces operariorum
q'Ji mefluerunt regioncs vef-

•ras
,
qux traudata eft a vobis

ciamat , &c clamer eorum in

aures Domini Sabaoth introi-

vit. Cap. s.

meEaCtiSSS}î»r-SiftitBSIiKaJBSBjfXt»iA.9.ZiMJmii»JUt

IV. QUESTION.

Q^uils font Les devoirs des Serviteurs envers

leurs Maîtres ?

M j A condition des ferviteurs étant bien différente

de celle des maîtres , leurs devoirs font diiterens ,

& Il faut leur donner des confeils tout differens. La
raifbn & la Religion apprenant aux ferviteurs que

leur aiTuiettiffement aux hommes eft un ordre de

Dieu , qui a voulu qu'ils fuflent eng-îgés en cet état

,

& que leurs maîtres leur tiennent lieu de pères ,

puif..u'ils les ont fous leur protedion , & qu'ils leur

foarnifTent ce qui leur eft necellaire pour vivre &
pour fe vêtir \ ainfi il faut avertir les ferviteurs qu'ils

doivent fupporter leur état avec humilité ôcavec pa-

tience , lionorer leurs maîtres , les fervir & ne les pas
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mcprifcr j mais aufîî l'on doit faire ibuvenir les

maîtres que les ferviteurs font des hommes comme
eux , créés à l'image de Dieu , & capables de jouir

de la gloire éternelle -, par conlcquenc les maîtres

. doivent avoir compaHion de leurs ferviteurs , 8c ne
fê pas enorgueillir de l'avantage que Dieu leur a
donné au-delTiis d'eux (a).

Les devoirs des ferviteurs font à proportion les

mêmes envers leurs maîtres & maitrelfei que ceux
des enfans envers leurs pères & leurs mères. Un des

principaux , c'eil: de craindre & de refpeder leurs

maîtres. L'Apôtre le leur recommande. Vous , fervi-

teurs , dit-il , okéijfe^ à vos maîtres avec crainte &
avec refpeci dans la Jîmplicité de votre cœur , comme à
J. C. même {h). Il ne faut pas oue les ferviteurs en
demeurent a la crainte , il l?àut qu'ils aiment leurs

maîtres , & qu'ils les fervent fidellement & avec affec-

tion , comme fervant Dieu même en leur perfonne ;

l'Apotre les en avertit au même endroit {c). Si les fer-

viteurs aiment leurs maîtres , ils les ferviront fidelle-

ment , non-feulem.ent en leur préfence , mais aufîî en

leur abfence , comme le même Apotrc les y exhorte.

Ne ferve^ pas feulement vos maîtres , lorfqu^ils ont

rail far vous , comme fi vous ne pe-:if-2-{qiL''à plaire aux
hommes , mais faites de bon cœur la volonté de Dieu {d),

{à) Aliter admonendi funtimonendi funf^ut fciant fe

fervi , aliter domini ; fervi|rervos eue do:ninorum , ilii

fcilicét ut in fe femper humi- admonendi funt ut cognof-
litatcmconditionisarpiciant :[cant fe conlervos elle lervo-

domini veio ut naturas l'usjium. S. Gregor. Pajîor, part.

quà aequalitèr funt cum fervis ». mon. 6,

conditi , memoriam non (fc) Servi , obedite dominis
amittant. Sfvi admonendi icarnalibus cum timoré Se tre-

funt dominos ne de; Jiciant ,

Jie Dcum otï"endant,fi ordina-

tioni illius luperbiendo con-

more , in llmp'.icitate cordis

veftri,licutChrifto.^d Ephcf»

c. 6.

tiadicant ; domr.ii quoque (c Cum bona voluntate fer

admonendi lunt, quia contra

Dcum de munere eius fuper-

biunt , fi cos quos per condi-

vientes , licut Domino.
'd) Non ad oculum fervicn.

tes quali hominibus placen-

tionem tenent fubditos, ac-ltes, ied ut feivi Chnfti fa-

quales fibiper niturs confor-jcicntes voiimtaieiU Sci C2
tium non cognofcant ; iûi ad-janimo. îbid^
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Ce qui doit apprendre aux ferviteurs à ne pas s'ac-
quitter négligemment de leur travail , & à prévenir
tous les fujets de plainte.

Les ferviteurs doivent l'obéilTance à leurs maîtres
en tout ce qui eft jufte & raiH^.nnable , & ils ne doi-
vent pas la rendre feulement par la néceffité de leur
condition

, mais par l'amour de leur devoir (c). Ceux
qui n'obéiifent que par force , en murmurant , en con-
teftantou en répondant arrogamment , font criminels
devant Dieu ; ils doivent ilivoir qu'étant fous le joug
de la (ervitude

, ils font obliges de rendre toutes for-
tes d'honneurs à leurs maîtres , afin de n*etre pas caufe
que le nom de Dieu foit offenié (/). Et il leur eft dé-
fendu de contredire leurs maîtres, mais ils doivent fe
rendre complaifans en toutes chofes(^). Ils ne peuvent
le dilpenfer d'obéir avec foumilîion , fous prétexte
que leurs maîtres font durs & d'une humeur facheu-
^t.S. Pierre leur ote cette excufe

, quand il dit qu'ils
doivent être foumis avec toutes fortes de refpeci ,

non-feulement à ceux qui font bons & doux , mais
aurti à ceux qui font rudes oc fâcheux {h). Ils doivent
leur obéir dans la vue de Dieu

, qui certainement
récompenfera leur patience (i]. Voyez ce que dit S.

Auguftin fur le Pfeaume 1 14.
Si les maîtres commandent à leurs ferviteurs quel-

que chofe qui foit contre la Loi de Dieu , bien loin
que les ferviteurs foient obligés de leur obéir , ils

doivent plutôt quitter leur fervice, que de confentir
ou de contribuer à leur péché , autrement ils en de-
"viendroient eux-mêmes coupables , fuivant la doc-

(e) Non tam conditionisne- tes , non contradicentes. /4^
CcfTitate

, quàm ofHcii delec- Tir. ci.
tatione, S. Aug. l. de Mer. (h) Servi , fubditi eftote in
Eecl.c.30. omni timoré dominis , non
. (/) duicumque funt fub tantum bonis & modeflis, fed
jugofervi dominos fuos omni etiam dvfcoiis. Ef/,/?. 1. c. 1.

i) Et vos contemplatiorve
Domini Jefu, etijmfi difficili-

bus ferviatisPominis, cum pa-
tientia , mercedcm habebitis.

S. Ambr, epiji;€'i, ad £a7.
Vercell,

honoredignosarbitrcntur, ne
nomen Domini & dodrina
blafphemetur. i. ad Tim.
c. <s.

(g,^rvos dominis fuis fub-
4itos elTe in omDibus placen-
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trîne de S. Paul (t). Il faut qu'à l'exemple des foldats

Chrétiens qui combattoient fous les Empereurs

payens , les ferviteurs diftinguent dans les comman-
démens que leurs maîtres leur font, ce qui eft con-

forme à laLoi de Dieu , d'avec ce qui y eft contraire.

S. Auguftin fur le Pf. 1 14. remarque que ces foldats

ne faifoient point de difficulté de tirer Tepce contre

les ennemis de l'Empire quand ils étoient comman-
des , mais lorf"|u'on leur vouloir faire faire quelque

chofe contre la religion de Jefus-Chrift , ils refu-

fôient hardiment d'obéir , & fbutfroient plus volon-

tiers la mort que de le faire (/).

Le befoin que les ferviteurs ont de fervir pour

pouvoir vivre, ou la crainte d'un dommage très-cou-

fîdérable , ne les excufe point de crime devant Dieu ,

quand ils entretiennent les défordres de leurs maî-

tres , ou qu'ils coopèrent à leurs péchés. Innocent XI.

l'a déclaré en condam.nant cette Propoiîtion ,
qui eft

la 51e. dans Ton Décret de l'an 1^7^ , & qui a aofli

été condamnée depuis parle Clergé de France dans

l'AiTembléc de 1700. Un ferviteur qui , avec connoij^

fance , aide fon maître , en lui frétant fes épaules pour

monter par une fenêtre , à dejjein d^abufer une vierge ,

& qui lui Jèrt plujîeurs fois en portant une échelle , ou

ouvrant une porte , ou faifant quelqu*autre chofe de

femblable , ne pèche pas morttllement , s'il fait cela

par crainte d'un dommage conjîdérable , par exemple ,

de peur d^étre maltraité de fon maure , de peur d'être

regardé de travers , ou d'être chajfé de fa maifon.

Nous avons rapporté cette Propoiîtion en Latin , ci-

devant pag. 115. de ce Volume.
On ne doit point donner l'abfolution à un fervi-

teur , qui , après avoir été averti de fa faute , demeure

(t) Qui talia agunt , digni ,in coelo crat. Si quandb volc-

funt mone, ôcnon folum qui; bat ut idola colerent , utthu-

ea faciunt , fed etiam qui rificarent ,
prxponebant ilU

confeniiunt facientibus. AdiDcum : quando autem dice-

Rcm. c. I. ibat ;
producitc acicm , ite

(/} Milites Chriftiani fervic- contra illam gentem, ftatim

runt Impcratori infidcli , ubi obtcinperabant,diftinguebant

veniebaturad caurainChrifli,;Doniinum xteinuiuadofflij)*

ncnagnofcebaucniiiiilumqui tempoiaU.
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dans la maifon d'un maître qui continue de le faire
fervir à Tes défordres , & le rend complice de fês ri-

mes i car il eft cenfé être dans l'occaiion prochaine
du péché , de laquelle le Seigneur nous ordonne ex-
prefîément de nous éloigner , c-uand il a die : Si votre
œil droit vous ejl un fujct de fcandaîe , arrache\-le &
jette^-le loin de vous ; car il vaut bien mieux -pour vous

,

qii'une partie de votre corps périjfa ,
que non pas que

tout votre corps foit jette dans l'enfer. Matth. 5.

La fidélité que les domeftiques doivent à leurs maî-
tres , les oblige d'avoir foin de leur bien , de le mé-
nager, & d'empêcher qu'on ne leur faiTe aucun tort ;

elle ne leur permet pas d'en rien prendre pour fe le

rendre propre , fous quelque couleur que ce foit,

L'Apôtre n'a pas oublié dans le fécond ch. de l'Epî-

tre a Tite , de faire fouvenir ce Difciple d'en avertir

les fervireurs : Non fraudantes , fed in omnibus fidem
honam ojlendentes. 11 faut les avertir qu'il ne leur eft

pas même permis de rien prendre au-delà du prix

dont ils fmt convenus, poyr fe récompenfer , fouS

prétexte que leurs maîtres ne leur donnent pas d'affez

gros gages à proportion des fcrvices qu'ils leur ren-
dent. La parabole du pcre de famille , rapportée

dans le chap. 20. de S. Matthieu , condamne com-
me injufles les prétextes dont les ferviteurs s'auto-

rifent pour faire ces vols. Ce père n'eiit point d'égard

aux plaintes que ceux qui avoient travaillé à fa vigne
depuis le matin juiqu'au foir , lui failoient de ce qu'il

•ne leur donnoit pas une plus grofT? récompenfe qu'à

ceux qui n'y avoient travaillé que durant une heure.

S'il y a quelques rencontres où ces prétextes puilfent

être regardés comme légitimes , c'ctoit fans doute
en celle-là. Cependant le père de famille repondit à
ceux qui avoient porté le poids du jour & de la cha-

leur , qu'il ne leur faifoit point c'riniuftice , en ne leur

donnant pas un plus grand prix qu'aux autres , parce

qu'ils étoient convenus avec lui de ce prix (m) : d'où

l'on conclut que les ferviteurs & les ferrantes qui

(m'\ Amice, non facio tibi injuriam , nonne ex dcnario
convenilli raecum î
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font convenus avec leurs maîtres ou maîtreffes d'un

certain prix pour leurs gages , n'ont point droit de

prétendre rien au-delà , & que les maîtres en ne leur

donnant que ce prix , ne pèchent point contre la

juftice ; par conré-]uent les ferviteurs qui prennent

du bien de leurs maîtres pour fe récompenfer , fous

prétexte de la modicité de leurs gages , commet-

tent un larcin prenant le bien d'autrui contre fa vo-

lonté. Cette forte de larcin eft même d'une dange-

reule conféquence , étant capable de troubler l'ordre

& le repos des familles : car qui eft le maître qui fera

traayuille , s'il eft permis à fon domeftique d'efti-

mer lui-même la valeur des fervices qu'il lui rend,

& de fe récompenfer lui-même comme il le voudra ?

Le Pape Innocent XI. & le Clergé de France , ont

condamné le fentiment contraire ,
par la cenfure

qu'ils ont faite de cette Propofition ,
qui eft la 37e.

dans le Décret de ce Pape. Lej ferviteurs & les fer»

vantes domejliqiies peuvent prendre en cachette à leurs

maîtres de quoi récompenfer le firvice qu'ils leur reri-

dent y lorfiiuils le jugent plus grand que les gages qu*iU

en reçoivent (n). Le Clergé de France a jugé que cette

Propofition eft faufTe ,
qu'elle ouvre le chemin au

vol , & qu'elle corrompt la fidélité des gens qui fer-

vent. Ajoutez qu'il n'eft pas non plus permis aux fer-

viteurs de rien donner qui appartienne à leurs rnaî-

tres ,
pour faire faire la befogne dont ils étoient

chargés , & qu'ils pouvoient faire s'ils eufTent voulu

travailler raifonnablement.

Si un fervitcur s'apperçoit qu'on falfe des vols à

fon maître , il eft obligé de l'en avertir ,
quand même

ce feroit les enfans de la maifon qui les feroient

,

mais auparavant il doit tâcher de perfuadsr aux cou-

pables de réparer leurs fautes ; s'il a eu de la conni-

vence pour ces vols , il eft obligé de rétablir le dom-

mao-e qu'a foutfert fon maître : il pèche auffi , & il

eft dans la même obligation , fi par une ntgligence

confidérable il lailTe périr le bien de fon maître.

(/i) Famuli 5.- famuloî do- fandam operam quam majo-

me(^icac poflunt occulté heris rem judicant faUrio quod ic-

fuis furriperc , ad com^-en- cipiunt.
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Les ferviteurs c]ui révèlent les fecrets des famiU
les

, ou qui découvrent les défauts de leurs maîtres

,

ou quelques chofès cui pourroient leur faire tort ,
bien loin decre excufables , commettent un péché
tres-grief.

*

Gerfon dans le Traité de la manière de vivre des
Fidelles

, dans la confidération i8. avertir les domef-
ticjues de prendre garde à une faute à laquelle ils
ront peu d'attention ; favoir , de ne pas trop s'ar-
rêter hors^ de la maifnn

, quand les maîtres les en-
voient faire quelque commiiFion , mais de revenir
incontinent

: Mijfi cita revmantur.
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ii£5 ULTAT
DES

CONFÉRENCES
SUR

I£5 COMMAS'DEMENS DE DIEU,

Tenues au mois d'Avril i" 1 5.

PREMIERE QUESTION.
Quels font les principaux devoirs d:s Supê-

rieurs à l'égard de ceux qui Uur font fou-
rnis , & quels font Us devoirs de ceux-ci à

regard des Supérieurs ?

.IX V A N T que de répondre à la queftion -, nous

avertirons le Lecteur qu'on n*a pas eu dellein de

traiter ici à fond de toutes les obligations récipro-

ques des fapciiears & des inféiiears , ni de les exa-

miner chacune en particulier -, elles feroient la ma-
tière d'an îT"os volamc. Nous parlerons feulement

en général des p:incipales & des plus indiipenfables ,

dont les fupériears & les inférieurs doivent être foi-

gneux de s'inflruire
,
parce qu'il arrive rarement que

l'ignorance les rende exculàbles quand ils manquent à

ces obligations.

Nous poserons d'abord pour principe certain , que

tout Sufériem Ecclélîaftique , temporel ou civil , eft
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oblige

, par un devoir de juftice , de prendre foin de
ceux qui lui font fournis , chacun dans Ton ordre i

favoir, rEcclcfiaftique
, quant au fpiriruel , & l'au-

tre
, quant au temporel. Si quelqu'un , dit TApôtrc

S. Paul , n'a pasfoin desfiens , 6* particulièrement de
ceux de fa maifon , il renonce à la Foi , & ejl pire
qu'un Infidelle (a).

Il eft également certain que les inférieurs font
obliges de refpeaer leurs fupérieurs tant Eccléfiafti-

qucs que temporels ou civils , & de leur obéir dans
les cliofes pour lelquelles ils leur font fournis. Ceft
la dodlrine du même Apôtre , ch. 13. de l'Epitre aux
Romains , où il enfeigne qu'il faut rendre l'honneur
à qui on le doit, & qu'il faut être fournis aux puif-
fanccs fdpérieures par le devoir de fa confcience ;

& auchap. 13. de l'Epître aux Hébreux , où il leur
ordonne d'obéir à ceux qui les conduifent , & de
demeurer foumis a leurs ordres (b). Sans cela , il n'y
auroit que confufion ôc que trouble dans l'Eglifs &
dans l'Etat.

Les fupérieurs Eccléfiaft^ques font nommés Paf-
tcurs , parce qu'ils fjnt obligjs de paître leurs ouail-
les , comme le Sauveur l'ordonua à S. Pierre >). Ainfî
il fuffit de leur dire , comme S. Jérôme dilbit aux
Clercs dans fi lettre à Népoticn vers le commence-
ment (d) : Q_i'ils apprennent la (ignification de leur
nom

, & ils feront aifément convaincus de l'obliga-
tion indifpenfable qu'ils ont de paître leurs ouailles :

car on ne peut entendre le nom de Paileur , fans
concevoir en même temps cette obligation (e).

Les Pafteurs, pour s'acquitter de cette obligation,
doivent inftruire leur troupeau , veiller fur liu , l'ai-

^fter , lui donner bon exemple
, prier pour lui i de

(a) Si quis autem fuorum,| (d Clericus qui Chrifli fer-

& maxime domcrticorum, eu-
^
vit ilcclefix , intcrpretctur

ram non habet, fidem nega- {primo vocabulum fuum , &
vit,&eft Infideli decerior. i.:nominis defînitionc pioUtâ ,

ad Tim. c. 5. .nitatur tfle quod dicitur.

(6) Obedue prxpofitis vef- ' (c;) Nonne j^reges à partori-
tris

, & fubjacete eis. ibus pafcuncu: i^Liuh. c. 34.
(r;Pafceoveimeas,Jou«.c,2jJ
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forte eue fi une brebis périt par le peu de foin da
Pafteiir , il fera coupable de cette perte , Se Dieu le

condamnera pour cette faute.

La première nourriture eue les Paftears doivent

donner à leur troupeau , c'clt de l'inllraire de la pa-

role de Dieu , c'eft une nourriture IpiritucUe nécef-

faire à l'homme (/). Aafli le Scigne-ur dit d.ins le troi-

sième chap, de Jérémie , que les Palleurs qui fervent

félon fon cœur , donneront à leur troupeau la nour-

riture de la fcience & de la doctrine
( g }. Il les établit

pour fervir de fentinelle à la maifon d'Ifrael , afin

c]u'ils lui annoncer.t ce qu'il leur a dit ( h ). C'cifcaufïï

la première commiffion que le Sauveur donna à fes

Apôtres , & en leurs perfonnes à tous ceux qui exer-

cent leur miniftere. Il leur dit après les avoir alî'em-

b!és pour les envoyer en million : Alh\ > préche:^^ , an-

nonce^ U Royaume des deux { i }, A^rcs qu'il fut rel^

f-.fcité , il leur réitéra cette commiffion : Alhi &
hjtruife:^ tous les peuples , les baptijant {k ). L'Apô-

tre S. Paul ordonna la même forxiion à fon Diiciple

Timothéc , le conjurant , ch. 4. de la féconde Epî-

tre , de prêcher la parole de Dieu. Prdedica verbwn.

Les Curés étant chargés de la conduite des âmes ,

ne peuvent fans de fortes raifons fe difpenfer de faire

les Dimanches & les Fêtes Iblemnelles au Prône de

la Melfe Paroitliale , des inftruclions familières & in-

telliî^ibles , félon la portée de leurs Auditeu"3 , fu: les

principaux Mylteres de la Poi , & fur les principales

vérités qui regardent les mœurs. Le Concile de

Trente, felf. 5. ch. 2. de la Refjrmation, établit for-

tement cette obligation, enjoignant aux Archiprêtres,

(/) Non in folo pane vivit. fermonem annuctiabis eis ex

liomo , fcd in omni verbo

quod procedit de ore Dei.

M.ittk. c. 4.

(£[) Dabo vobis paftores jux-

tà cor meiim, & palcent vos

fcientiâ £c doclrir \

(/i)Ettu, fiii hominis, fpe-

me. E:{ech. c. i%.

(f) Hosduoiecim niifit Jefus
prsccipiens eis , dicens

Euntes prsdicate , dicentes >

Q'jia apprcpinqiiavit regnu.'U

cœlorum. Mjtth c. lo,

(J:) Euntes ergo doccte om-
culatorem dedi te domui If- nés gentes , bapcifanies cos»

racl3 audicnstrgo exoreraeoiMrf/rJ^.f, 28
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aux Cures
, & aux autres Eccléfiaftiques r^ui font

charges du foin des âmes , d*explic]iier à leurs peu-
ples

, au moins les Dimanches & les Fêtes folemn.l-
l^s

, ou de leur faire expliquer par des perfonnes ca-
pables

, s'ils en font empêches par c^uelque excufe
légitime

, la parole de Dieu , & les chofes qu'il eft
neceïïaire^ de favoir pour faire fon falut , comme
font les péchés qu'on doit éviter, & les vertus qu'il
faut pratiquer. Le fixieme Concile d'Arles , de l'an
813. Can. 10 ; celui de Valence , de l'an 855. Can.
i^i celui de Limoges , de l'an 103 i. avoient déjà
fait des Ordonnances far ce point. Ceux qui ont été
tenus depuis le Concile de Trente , ont renouvelle
fon Décret. Voyez les Conciles de Cambray , de
Rouen

, de Tours , de Reims , de Bordeaux , de
Bourges

, d'Aix , de Narbonne , de Touloufe , &
ceux de Milan fous S. Charles.

Les Curés qui manquent fans de fortes raifons à
faire des inftrudions à leurs peuples les jours de
Dimanches &. de Fêtes folemnelles

, par eux-mêmes
ou par d'..utres perfonnes ci\pables

, pèchent : ce de-
voir étant un des plus effentiels & des plus impor-
tans de leur charge , fi l'omilfion ell frv^quenre , on
ne peut douter que leur péché ne foit mortel 8c très-
grief. S. Bafile dit que ce p-^-ché efl: une efpece d'ho-
micidc (/). Il femble que l'Apôtre a voulu nous le
marquer

, quand il difoit : Je vous déclare aujourd'hui
que je fuis pur & innocent du fang de vous tous , parce
que je n'ai point cejfé de vous annoncer îoii:cs les vo-
lontés de Dieu (m).
On connoîtra facilement la grieveté de ce péché ,

il on fait attention aux malédicWns que Dieu donne
a ces Pafteurs négligens , & aux châdmens dont il

menace de les punir , ch. 5^^. d'Ifaïe
, 3. &: 34. d'Ezé-

chiel
, & 23. de Jérémie. L'Apjtre fe les fouhaite à

(/;Cuidoccndi munus corn- 1 die , quia mundus fum à ùn-
miflum eft

, fi is annuntiarciguine omnium. Non cmm
ncglcxerit

, perindè ut homi
cida judicatur. Reg. Brev. reg.

(m) Conteftor vos hodieicà
i

fubterfugi
,
quominUs an-

nuntiarem omnc confiUura
Deivobij, i^c?. zo.

Jui même,



fur les Comniandamns de Dieu. icf\
'lai-mcir.e , s'il ne prêche pas l'Evangile (rî". Et /î l'oa
Vi\w ctcit pas rout-A -fait convaincu , on ajouteroit
une autre preuve , ou'on p=ut tirer des cenfures que
l'Eglife prononce contre ces Paileurs \ car.il eft cer-
tain qu'elle ne punit point les fautes îo^eres de xts.
fortes di peines

, qui font les plas grie-'es dont elle
feièrvepour arrêter le cours dss péch:;s co niîdérables.
Or

, le Concile de Trente a déclaré que les Evoques
peuvent contraindre les Curés néaliaens par les cén-
flires ecck-î;aftic]ues à inftruire lem-s ouailles (o).

Ce n'eft pas alTez qu'un Curé prêche la parole de
Dieu à Ion troupeau , il doit être attçnrif à veiller
fur la conduite de fes Paroiifiens

, pour découvrir le,

mat qui fe paiTe parmi eux , afin de les détourner dé-
tour ce quîpourroit les emp.^cher d'arriver à leur der-
nière fin , puifrail n'en a le gouvernemenr que pour^.
ks y conduire : 0\2s Jlias dchat agnofcere. Qiiand il a
connu le mal , il doit y remédier avec courage , avec
zeîe & avec prudence , étant cbligc de veiller aux be-
fbin d'un chacun , comme devant rendre compte à
Dieu de leurs âmes (p).
Un Curé ne doit p^s le contenter de nounir fês

ouailles de la parole de Dieu , & de veiller a ce qu'il

(;0 Vsmihieft, fi noncvan-jconfcqui vileant. Id verb il
g'^lifavcro. I. ad Cor. c. 9. :

quis eorum Of^rrare neglie-t
(c); Archiprcsbyréri

,
pîcbani' etiamilab EpiKODi juriMiSiol

& quicumque parocniales vellne quAvis ratione exeir.ptuin
allas curam annr.aruai haben-Jfe elTe pr.trenderer. . rrcvida
tcsEcclefias qiiocuir.que mo-jpaflorslis EpTcopormn îolli-^
Gooonnenr, per fevel aliosjciîudo non'' del:^ It-qué"
kioncos,(I légitimé im^ediri^uln ab Epi côpomouiti t'imm
tuerunjdiebusfa'teni Domi-lmenlj'irnrpâriô:rTapern;iodc-"
nicis & Fcftis folemnibus p!e-' fuerinr, percenîuras Ecdcfiaf-
^esi:bicomrr-aas, pro'uaôc ticas feu alias ad ipfiu- Epif-
caryracapa. tratcpaf.antraluJconiarbitriL-mccg.-n'ur ira uttanbus verbis

,
dccendo, qu2 etiam

, fi ei h:.-cvpe lireV^'-um
fcirc oîTiiiibus neceflariu.îi ad'fuefirrex b;aeficiorua-.f ufti-
fclutem , annuntiandooue iis

cum brcvirate^'fac.luatefer-
roonis vitiaquequz cosdccii
fiare

, & virtutes qaas feftari

oporteat
, utpoer»am xernam

cvadere , & cœlcllem gloriam

bus alteri qui id ^ix(\ei , ho-
neftâa'iqua rnerces pcrfoîva-
liXT.S^X s. c.z. de Rcfrrm.
'Fi Ipfi pervîdbîu qt-afi ra-

norcin pro ânimabus veftri»
rtlïiiud. Ad Hdr. c. 13.

Tornu II. (i\
j
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,

ne leur arrive point de mal , il eft' encore obligé de

les foutenir dans le bien par Tes bons exemples ; & il

doit attirer fur eux le fecours d'j Ciel par les pricres

(q). S. Paul inftruifanc fon cher Timothce , n'a pas

oublié de lui recom.mander de fe rendre l'exemple &
le modèle des Fidellcs dans les entretiens, dans la

manière d'agir avec le prochain , dans la charité, dans

la foi , dans l.i chr.fteté f r }. Il a repéré la même inf-

trudion : KendeX-vom , lui dit-il , un modelé de bon-

nes œuvres en toutes chojcs , dans la manière d'infirui-

re, dans la pureté des mœurs , dans la gravité ( j).

Il n'y a rien de Ci pernicieux pour un troupeau ,

que d'avoir un Curé vicieux : comme il ed: expofé à

la vue de fes ouailles , elles ont les yeux attentifs

fur fes mœurs , elles s'y conforment infenfiblement ,

& elles s'excufent de leurs fautes fur fes
^

actions.

Ainfi ce Pafteur , au lieu de les conduire à la vie ,

les mené à la mort (t).

Il n'y a pas moins d'obligation pour un Pafteur de

prier Dier. pour fes ouailles , c^ue de les inftruire.

L'Apôtre S. Paul nous enfcig^e , que tout Pontife eft

établi pour les hommes en ce c]ui regarde le rukc de

Dieu , afin qu'il ofifre des dons & des facrifices pour

les péchés ( u ). Ce fut une des raifons pour lef ]uelles

les Apôtres fe déchargèrent du foin des veuves fur le<î

Diacres , afin as s appliquer entièrement a la prière &
à la prédication de la parole de Dieu {x\

(5) Débet, (eccc nosreliqui-

ifiusomnia )
pafcere cxemp.o

convetfationis , verbo prsi-ii-

cationis , fruclu oracionis. 5.

Beni Ti\:cî. in Erar.s.

(r) Excmplum cilo Fideîlum

funt, qnût ad fubditos fuos

perdition is exempla tranfrnit-

tunt. Undé neceiïe eft ut tan-

tofecautiusàci'.lpac :ftodiant,

quap.ro prava qux faciunt

non foli n:^oriuntur. S. Greg.

inverbû, in converfatione , ^Fciji. rart. î. mon. 5

in charitare , in fide , in caf-j {u) Omnis rontifex.... pro

titate. I. fl^ Tim. c. 4. jhora-iiibus conrutuuur in iis

(5) Tnomnibus teipfum pr.x-iquilunt ad Deum.ut offerat

be exemplum bono'rum cpc- donn^ 3c facrificia pro peccatis.

rum, in dcftrina, in integrita-jti./ Ht'èr.c. s.

te , in gravitate./l^f Tit. c z.
|

(x) Nos veto oranoni & im-

(/) Sciie Pfxlati debent quia;nifterio verbi inftanies çu-

û perverfa unquàm perpe- mus.

trant, tôt mortibus dignij
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Les Curés étant , comme le même S. Grég-^ire

les nomme dans le p:emier chap. de la première

partie de Ion Paftoial , les médecins des âmes que

Dieu a confiées à leurs foins , ils doivent eu guérir

les maladies & en p.infer les plaies par Tadminidra-

tinn des Sacremens
,
qui font des remèdes falutairea

que Dieu a inftitaés pour la guérifon &: la fanclifîca-

tion des âmes. Ils doivent fe tenir toujours -prêts à

rendre ce fecours à leurs Paroiffiens , & ne jamais

rebuter ceux qui les demandant pour l'adminiftra-

tion des S .cremcns. Ils doivent leur faire connoître

eu ils font dirpofès à renoncer à toures leurs commo-
dités ,

pour les mettre en voie de lalut. Ils doivent

être foigneux de les vndrer dès qu-ils font malades , &
ne pas attendre à leur adminiltrer les Sacremens

quand ils font accablés par leurs maux , ou qu'ils

n'ont plus de cc^nnoinance {y).OA peut voir le Con-
cile de Rouen de l'an 15 Si. au titre ds Cwatorum
ojflciis , §. 17. & celui d'Aix , en Provence, de i^Sy,
au titre fie Parochis.

Mais comment les Cures pourront-ils fatisfaire i
tous ces devoirs , s'ils s'éloignent de leur troupeau >

Ils ne peuvent donc , fans péclié , fe difpenfer de la

ré"dence dins la ParoifTe ,
quelque foin qu'ils aicnr

de mettre dans leur place des gens qui veillent far

leurs ouailles. Ils ne peuvent même , en fareté dz
confcience , s'en abfenter pendant un temps confidé-

r.\ble, 13ns des raifons très - fortes qui ibient approu-
vées de leur Evêque. Si teu^ abfence conrinue ou
interrompue , eft notable , 8c fans caufè légitime ap-
prouvée de i'Evèque , ils font obligés à rellituer les

f-uits de leur bénéfice , à proportion du temps de leur

abfencc ,
pour être appliqués à la réparation de leur

tgiife &c au foulagement des pauvres , comme l'or-

donne le Concile de Trente , fcfîion 13. ch. i, de la

(y) ïnvigilent Patcchi fupei

gregem & parati fcmper fint

,

né perillorum negligentiam,
aut parvuli fine Baptil'mo, aut

adulti fine Sacramentis Foeni-

tentis , Communionis, SzEs-
tremx-Unftionis inoriantur.

Ccm. Narbon. 1605, tit. de
Parochis.



iCf6 Coriferenccs d*Anç^:rs
^

Reformation , oii il fait une courte énamcration def
devoirs des Paftears.

Nous avons dcjj dit que c'eft un devoir commun
à tous les inférieurs , d'honorer & rcrpefler ceux que
Dieu leur a donnes pour faperiei:rs. Si les cnfans f<^az

obligés de rendre ce devoir â leurs pcres Zc à leurs

mercs, parce qu'ils ont reçu d'eux la vie , la nourri-
ture & i éducation corporelle •, par la même railon
les Fidelles ne peuvent s'en exempter à legard de
leurs Pafteurs , c]ui font leurs pères dans la vie fpiri-

tuelle
, puifqu'ils leur adminifirent les Sacremens , &

les infliruifent des vérités de l'Evangile. Aaifi S. Paul
difbit aux Corinthiens , dans (k première Epître , ch.

4. cu'ils dévoient le regarder comme leiir perc , pr.rce

que c'ctoit lai oui les avoir engendrés eii, J. C. par
l'Evangile. Quand rrémc les PjilTears fejroient des
gens vicieux & corrompus , on doit refpe^er en eux
le caractère &: la dign.'te dont iis font revêtus : J. C.

"

nous Ta appris , ayant mareué avoir du refpect pour
les Pontifes & les Prêtres des Juifs , jufou'au mo-
ment de fa Paffion. Il les à to'ajours traites de Prc-

rres , quoiqu'il fût bien qu'ils éroient des fcéiérats

& des lacriléges ; il leur renvoya le Lépreux qu'il

avoir guéri -, il répondit avec humilité au fo-jveraiii

Pontile qui l'interrogeoit. En honorant ainfî de
faux Prêtres , il nous a cnièigné à refpeclcr Izs véri-

tables ; c'eft la remar:;ue de S. Cypiien (7^\ Ce Perc

ajoute oue S. Paul a tenu la même condjite à

l'égard des Prêtres de la Loi. Cet Apôtre ayant été

averti qu'Ananie , à qui il arcit fait une réponfe

qui avoir paru aux Juifs peu relpedlueufè , étoit 1er

fj", Dominas nofter ip^e Je- donum. Kumilitate ci quâ
fus Chriftns, Rex & Jiuiex Ôc nos quoque elfe humiles do-
Deusnofter, u'que ad Pailio- cuit , Sacerdotcmadhiicappel-

nis diern fervavir honorem îahat qu'-in fciebar efl'e facii-

Pontificibus & Sacerdotibus ,
' LegUiii. Item lub iiiu palîîonis

quatnvisillincc tiinorem Dei, cinn .liapain accepilTet 1 & ci

recagnitionem Chri''^ir rvaf- diceïeiuriSicrcfpondesPanti-

fcnt. Nam cum Leprofum ficj ? Kihil ille.ccniuineliosè

cniur.dafl'et , dixitilli : Vade. locutus eA in pefLbnaai Pon-
&monrtraieSacerdoti,&:o£Fer' tiûcis. ^pjl* 6 j, ad Hog^tiuii,
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Grand-Prêtre , en fît excule , difant , je nefavois pas

c]uc ce fut le Grand-P:être \ car il eft écrit : Vous ne

maudirez point le Prince du peuple (a).

On ne peut donc excufer de pèche ceax cui mépri-

fent leurs Paftears, fous prétexte qu'ils font d'une bafTc

naiir.ince ; qui les tournent en riciicuies ,
parce qu'ils

ont quel yaes défauts ; qui fe moquent d'eux ,
parce

qu'ils n'excellent pas en fcience , ou qui leur font de

la confuiîon
,
parce qu'ils ne les croient pas doues

d'un efprit fort rele*é. Ce fontccDéndant des Mmif-
tres de Dieu & des Vicaires de Jefus-Càrift \ qualité

qui dr'it être refpe6lable à tous les Fidelles.

S. Paul enfeigiie que les Pifteurs doivent être dou-

blement honorés
, particulièrement ceux qui travail-

lent à la prrdication de la parole de Dieu & àrinftruc-

tion des peuples \h). C'eit-à-dire ,
quecen'eit pas alTez

de donner aux Pafteurs des marques extérieures da
refped qu'on a pour eux dans le cœur j m.ais qu'il

faut encore leur fournir la nourriture & l'entretien.

Les faints Pères prennent ces paroles de l'Apôtre en ce

fens. Il nous le fuggere lui-même dans le verfet fui-

vant , où il nous fait (buvenir que PEcritcre dit : Vous
ne liere^i point la bouche au bœufqui foule le grain; &
celui qui travaille ejl digne du prix de fon travail ( c ).

Ceft pourquoi il difoit aux Corinthiens ,
qa'il avoir

droit d'être nourri à leurs dépens (d).

Les Fidelles doivent écouter avec refpeét les avis

que leurs Payeurs leur donnent , foit en particulier,

foit en public , & obéir aux commandemens qu'ils

leur font dans les chofes qui font de leur compéten-
ce , & dans leiquclles les Fidelles leur font foumis ;

car Dieu a donné ^ux Pifteurs l'autorité fur eu:: pour

les condui-e 3c les gouverner dang les choses qui

(a NefciebaiT), fratres , ruia

Princeps eft Saccrdotum :

fcriptum eft criim : PrLnci-

pem populi tui non malcdi-
CCS, AEi. 2î.

(bj (lui benépracfunt Pref-

byteri , duplici honore digni
habcantur ; maxime qui la-

borant in verbo & doctrina.

I. nd Timoih. c s.

(c) Dicit enim Scriptura ;

Nen aliigsbis os bovi triru-

lanti ; ûc dignus eft operarius

mcrcedc 'uà.

(dl Namquid non habemus
potcftatem manducandiôcbi--
bendi : 1. c. 9.

' "' M.
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regardent leur falut éternel. Jefus - Chrift nous a fait-

comprendre cette obligation , quand il dit au peuple

& à Tes difciples : Les Docteurs de la Loi & les Pha-
rifiens font ajfis fur la chaire de Moyfe , obfer\ej 6*

faites tout ce qu'ils vous ordonnent. Ceux qui mépri-
fent les avertifTemens de leurs Pafteurs , ou qui re-

fufent d'obéir aux ordonnances de l'Eglifè , font in-

jure à Jefus-Chrift (e).

Néanmoins (î un Pafteur ordonnoit à fes ouailles

quelque chofe dans une matière qui re feroit pa<; de
fa compétence , & dans laquelle elles ne dépendroient
pas de lui , elles ne feroient pas tenues de lui obéir ,

parce qu'il paileroit les bernes de Ton pouvoir. Cette
oodrine eft de S. Thomas (/).

Puifque les Pafteurs Ibnt obligés d'inftruire , ccrrir

me nous l'avons fait voir , il faut tenir pour certain

que les ouailles font obligées d'aififter aux inftruc-

tions que leurs Pafteurs leur font. L'obligation des

uns & des autres eft réciproc}ue en ce point ; & la

ïaifon pour laquelle les Paileurs font obligés de leur

Cnfeigner les vérités de la Religion , c'eft parce

qu'elles font obligées de les apprendre. Auffi quand
Dieu ordonne aux Prêtres d'être toujours difpofés à

inftruire les peuples , il enjoint en même temps au

peuple d'apprendre de leur bouche l'explication de

fa Loi (g).

Si les ridelles négligent d'entendre les inftrjclions

qu'on fait à l'Eglifè , con.ment acquerront-ils la con-

noifiance des myfteres de la Foi & des vérités de la

Religion ,
qui leur eft néceifaire pour être fauves :

Pourront- ils faire des actions chrétiennes , s'ik ne

font inftruits des règles de l'Evangile ? Adoreront-

ils Dieu qu'ils ignorent ? Le remeideront-ils de fes

bienfaits dont ils n'ont jamai» oui parler ? L'aime-

ront-ils iàns connoitre fes boutés ? Lui demanderont-

(e) Qui vos fpernit, me fpcr-

rit : qui autem me fpernit,

fpernit eum qui me miùt.

Luc. lo.

(/ ,
Nonteneturinfeiiorfuo,

Superioiiobediie , li al^uid Maluch. 2.

prxcipizt in Quo ci non fub-

datur. 2. 2. q. îc^.art. 5.

* i.abia .... Saccrdctii

cuÂodieiit kientiam , ôc le-

gem de orc ejus tccjuirent.



l

fur Us Commandcmens de Pi:i\ 199
ils Cl miféricord^ , fans favoir s'ils fonc coâpaoles ?

Imploreront-ils k fecours de Tes grâces , ne peiifant

pas même s'ils en ont befoin ? A'ffiiteront - ils à la

MefTe avec piété & avec dévotion , ne connoiflant ni

la grandear ni la fainteté de cet a îg-ifte Myftere ?

Recevront-ils les Sacremens avec toi &. avec con-

fîanre , ignorant leur verra ? Il ne faut donc pas s'éton-

ner il le quatrième Concile de Carcliage ordonne

u'on excommunie ceux qui fortent de l'Eglir^ pen-

ant c]ue le Prêtre annonce la parole de Dieu (?z).

Le lieu où les Fidelles doivent enrendre ces inftruc-

tions , eft particulièrement leur Pareille ; c'eit pour-

cuoi le Concile de Trente veut que lesEvêquesavef-

tifTent le^rs peuples , qu'ils font tenus de fe rendre

âffidus à lears Paroiires , à moins de quel]ue empê-

chement légitime ( i).

Les Priiices &: l:s Magifcrats ont une obligation

particulière de s'inllraire de la Loi de Dieu , 8v d'y

conformer leurs mœurs & leur conduite , ahn de

donner bon exemple à leurs fajcts. Le Siint - Lfptit

les en avertit, ch. 17. du Deutéronome
,
par la boa-

che de Moyfe
, qui , expliquant aux Ifraéntesles de-

voirs d'un Roi , leur dit, qu'il d^it, après qii'il tera

affis far le trône , faire transcrire pour lui dans un li-

vre la Loi du Seigneur
,
qu'il lira tous les jours de

fa vie
,
pour apprendre à craindre Dieu & à garder

fa parole. Vous , ô Rois de la terre , difoit David,
devem^ fages , injlruife^ - vous ; Juges de la terre ,

ferve'{ le Seigneur avec crainte ^ réjom(fz\- vous en

lui avec tremblement , recever Jes injlrucîions , 6* em-
hraffe\ la pureté de la difcipline , de peur que le Sei-

gneur ne s'^irrite contre vous ,
6* que vous ne périj]ie\

hors de la voie de la jujîice (t).

(h)S3cerclote verbum facien-

te in Ecclefia . qui cgreffiisdc

auditorio fueric ; excommuni-
cctur. Can. 24.

(i) Moncat Epifcopjs popu-
lum diligcnter tencii unum
queinque Parochix fuxintcr-
tffc , ubi comriodé id fîeri po-

tcû, ad audiendum veibum

Dei. Se{f. 24. c. 4. de Reform.

(k) Et nunc , Reges , intelli-

•^ice : erudim ni qui judicatis

terrain, ferviteDomino in ti-

moré , (!>: exulcate ei cum tre-

'Tiore , apprehendite difcipli-

nam , nequando irafcatur Do»
ninus,ê>c pereatis de via jufta.

Pfdl. z.

1 iv
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.

Les Souverains
, pour f^rvir Dieu avec craint*.ama .u'H leur efl orâonné par le SeigneurTdJwen ,'

Jes pères. 1 . Contribuer a \^z rendre heureux , enle.r procurant labondance & réprimant le îu:,e.
3 .

Lear rendre |ufl,ce & établir des Juges éclaifés
'

intègres, delinrére/î^^£c craignant Dii^j^^S
les a:Wdspu. .ai/Tent entrl leurs rujec's^, ainfi fju
Je.hroleconfei!IaaMoyfe(/). 40. Wéc.mpenfer^a
vertu & le mente & punir le crime. 5". Faire des
oix pour le bien de leurs Etats

, pour le foutien de
la RehgiônChrcrienne

, pour la dcf.nfc de ITdife ,•^our faire obferver la Loi de Dieu, & pour réprimer
e vice [m). Les Rois enfaiihnt cela , fervent Die- en
suante de Rois , comme ils le fervent en qualité
c hommes en- vivant bien ( n ).

Les Magiftrats étant les dépofitaires de l'autorité
des Princes

, doivent faire obferver les loix de Dieu& de rE,;;,Iife & celles du Prince , empêcher qu'on
n'opprime la veuve & l'orphelin

, ne point laiifer les
crimes, impunis

, empêcher les fcandales ou les arrê-
ter

,
adminiilrer fidellement la juftice fans fe laiiîer

corrompre par les recommandations
. & fans avoir

cgard aux perfonnes
, mais au droit quelles ont 0)

Ils doivent donner toute l'attention néce/Taire à l'exa-
men des proce.

, n\xi point retarder notablement le

l

(/) Provide de omni plebe
i^kos potentes 3c tinientC:;

Deiim , in quibus fit veritas

,

& qui oderint avariiiam , 2<

corif^.irue ex eis Tribunos Je

Çenturiones . . . qui judicenc
populum oinni ^tm^oit.'Exod..

c. 18.

(m In hoc Reges , ficut eis

divinitù; prae:ipi!i:r , Deo fer-

viuntin qua .tum Roges, fi in

lucregno bona jubeaîit, niala

proh-beinr , non folùiii qu.r

pertinent ad hur-ianani fo.ie-

latcm , verani etiaui ad divi-

iiam religionem. 5". Aug.uJ-
lersùs Ciefconium y t. ji.

^0 Aliter fervit, quiahomo
eft

, aliter quia euam Rex el\.

Quia houio eft , ei fervir vi-
rendj fideliîcr ; qaia verb
eriam Rexeft, fcrvit legesjuf-
ta praecipientes, oc contraria
prohibeniesconvenieniivigo-
rc lanciendo. Id. Ep-Jî. 50. ad
Bciiif- r'inc li$.

(.. ) AuJire illos, 5c quo.ijuf-
curn cl\ judicate , live civis
lit ille five p°rcjrinus; nuila
erit diftantia pcrlonarum , ita

parvuin audietis Jt magnum ,

iiec acipietis c\ julquam per-
'bnam

, quia Dei judicmin cil.

Dtuttr. Cl.
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]agement> quand les caufes iont luffilamment inf-

truites , ne point conniver aux chicanes des parties

,

ne point taxer les dépens esceflivement & au-deià de

rOrd :^.nnance , ioit pour eax , foit pour autres j ne
point décharger des dépens une Partie qui devoit y
être condamnée félon les règles de la juftice

, pour
faire grâce à l'autre. Comme le pouvoir des Mac^if-

trats a des bornes , ils ne doivent pas entreprendre

de connoître des affaires qui ne font pas de leur com-
pétence , & ils doivent fe reculer eux-mêmes , lorf-

qu'il y a des caufes raisonnables , pour lelqueiles ils

le pourroient valablement être par les Parties. Voilà

les principaux devoirs qui Ibnt prefcrits aux Juges
par la Loi de Dieu , 8c par les Ordonnances du Royau-
me i s'ils y manquent , ils pèchent ; & en certains cas

ils font obliges de reftituer.

Les fujets doivent à leurs Princes fou •' crains l'hon-

neur , le refpecl , l'obéifTance , les fervices , la fidélité

8c les tributs. L'Apôtre S. Paul nous enfeigne qu'il

faut être foujiis à les Princes, & obéir à leurs ordres
,

nori- feulement par la crainte des cbâtimens dont ils

peuvent punir les rebelles , mais auflî par re/peél 8c

avec affedion , les aimant Se les honorant comme des

fiipérieurs que Dieu a établis fur nous {p ).

Cet Apôire a jugé qae l'obligation d'obéir aux Prin-

ces croit fi effentielie Se fi étroite, q.ie non content
d'en avoir inftruir les fidelles , il a recommandé à
Tite de faire la même chofe, AvertiJJd'^-Us -, dit-il

,

cfêtre foiunis aux Princes 6* aux Magijlrats
,

£• de leur

rendre ohcijf.ince [q). S. Pierre , ci\. 1. de la première
Epître , nous a donné le même avis.

Ces deux A[^ôtrcs nous font aufli connoître que
nous devons l'noniieur , le refpedl & l'obeilTance aux
Gouverneurs & aux Magiftrats qui font envovcs de la

part des Princes
,
pour punir ceux qui font mal , &

pour traiter favorablement ceux quif -nt bi^n.

Les Ctiiétiens des premiers fiecles croient û

(f) Subdinefîote non foiùnij {q) Adraonc ilios Principi»

proprcr iram, (ei ctiamprop-jbus & potcftatibui fubdiios
ter confciCfttiAm, Ad Rom. c. elle, diclo obedirc. Ad lit

13. U. 3.

Iv
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perfuadés de l'obligation qu'ils avoient d'obéir aur
Empereurs

,
que dans toutes les occafîons ils leur

donnoient des preuves de leur obéiflance , de leur fi-

délité & de leur atrachcment. Les Evcques avoient

foin de les inflruirc de ces devoirs , & les exhortoicnt

fortement à n'y pas manquer -, parce que c*eft un or-

dre de Dieu , auquel il n'eft ps.s permis de réfifter.

On peut voir S. Juftin , dans la féconde Apologie à

l'Em-pereur Antonin ; Terîullien , ch. 30. & 31. de

fbn Apologéricue -, & S. AugulUn , liv. zi. contre

Faufte , ch. 74. & 75.

Il y a une obligation particulieredeprier Dieu pour

les Princes auxquels Dieu nous a fournis , quelque

religion qu'ils profelfent. S. Paul nous conjure de le

faire avec ferveur [r]. Cela s'eft toujours pratiqué

dans rEgiife. Tertullien , dans l'endroit qu'on vient

de cirer, nous allure qu'encore que les Empereurs Ro-

mains fulTent Payens , & qu'ils exerçaifent toutes for-

tes de cruautés contre les Chrétiens , on prioit dans

l'Eglifc pour leur confervatic»i
,
pour leur falut , pour

la tranquillité 8c pour la prolpcrité de leur Empire.

Sine monitore , dit Tertullien , quia de peclore oramus^

preccntes fiimiis pro omnibus Impsraîoribus , viîam il-

lis prolixam , imperimn fccurum , domum îutarn , exer-

citus fortes y'
fsnatum fidelem , popidum prohiim , or-

bem quistnm , qut^cumque hominis S* Ccvfaris votafunt.

Ceux m.ême dont les Empereurs verfoient le fang ,

prioient pour eux. Ils imitoicnt en cela l'exemple

des Juifs qui avoient été emmer-és en captivité à Ba-

bylone ,
qui , fuivant les averriffemens que Jcrcmie ,

ch. 9. & Baruch , ch. premier /leur avoient donné ,

prioient pour les Rois qui les tenoient captifs.

Les Seigneurs de ParoilTe font obligés de protéger

leurs vaflaux , de pourvoir autant qu'ils peuvent à

leurs néceflirés temporelles & fpiritueîles , le> f.'cou-

rant dans leurs befoins , les afiiflant dans leur indi-

gence , appailant les procès qui nailfent parmi eux ,

empêchant qu'ils ne foient opprimés par les gens qui

^r) ObOecro primùm om- jrum adiones .. pro Rcgibiisàt

uium fieriobfcrraricncs, ora- omnibus qui in fublimiiaie

tionc$; poduiationcs , gratia-lfant. i. cd Jim. c. z.
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leur appartiennent , leur procurant des Pafteurs la-

vans , zélés 5 de bonnes mccars , &: des mi'îîons de

temps en temps , favorifant l'ctabliirement des peti-

tes Ecoles , où l'on inftraife les garçons &: les tilles

leparément.

La principale obligation de ces Seigneurs eft de

rendre la julHce à leurs fjjets, & de la leur faire ren-

dre par les Officiers de judicature de leurs terres
, par-

ticulièrement aux pauvres , aux veuves & aux orphe-

lins y c'eft pourouoi ils doivent s'appliquer à ne met-
tre dans ces charges que des gen> qui aient la capacité

requife , & qui loient d'une probité reconnue. QaanA
ils les en ont pourvus , ils doivent veiller de près fur

leur cor;duite , afin de les faire acquitter de leur de-

voir j & empêcher qu'ils ne commettent des injufti-

ces , des abus ou des malverfations , & au cas qu'ils

en commettent , ils (ont obligés de les révoquer , ou
de les faire punir. L'Ordonnance de Roullillon les en

avertit , art. 17. qui porte que les Hauts - JuCiicien

rejfortijfans nuement en nos Parkmens ^feront condam-

nés Cuivant lancienne Ordonnance , en Joixante livres

Parijïs pour le mal jugé de leurs Juges. Lefquels aujji

ils pourront à leur plaijîr & volonté révoquer & dejïi-

tuer de leurs charges & offices , Jînon au cas que leurf-

dits Officiers euffent été pourvus par récompenfe des fer-

vices ou autre titre onéreux.

Mais auiïi les Seigneurs font obligés en conscience

d'appuyer de leur autorité leur^ Ofnciers , Se de leur

donner main-forte lorf.ya'ils rendent juftice , ou qu'ils

veulent faire ob(èrver les Ordonnances d; l'Eglife

ou des Rois , faire celfer les coutumes contraires aux
Loix de Dieu Se de TEglile , réprimer les vices , arrê-

ter les défordres , empêcher les fcandales publics
,

les débauches , la profanation des Dim.inches 8c des

Fêtes , chnlTer les perfonnes de mauvaife "ie^ ou faire

réparer ceux qui vivent dans le concubinage. Les Sei-

gneurs Ha'.-îts - Julticiers pèchent lotfiu'i's hi^fent

les crimes impunis , fous prétexte qu^il leur coire-

roit trop d'argent pour faire punir les coupables ; ils

font refpon.^ibles des maux qui en arrivent, Se on ne

doit pas leur donner l'abfblution , s'ils rcfjicnt de

Ivj



104
.

Conférences cTAngers ]
saajuitter de ce devoir , aaouel le. 0:donnan:es de
Moulins

, arr. 30. & de Blois , art. 184. & 15,6. les
obligent fur peine de perdre les droits de leur juftice.

Il n'ell: pas permis aux Seigneurs de Pareille d'exi-
ger de leurs lujets aucuns droits par f.^rme de tailles,
aides ou corvées

; ils peuvent leulcment exiger de
leurs fuiets les droits auxquels ceux-ci peuvent êt:e
contraints par juftice , comme étant dûs aux Sei-
gneurs

, même ils ne peuvent fe faire payer ces droits
par violence

; les Ordonnances du Royaume j'ont for-
melles fur ce chef. Il cft dit dans Part. 80. des Etats
de Biois

: Défendons à tous Seigneurs & autres , de
qmlqu'état & qualité qu'ils /aient , d'exiger

, prendre
eu permettre être pris ou exigé fur leurs terres , & fur
leurs hommes ou antres , aucunes exactions indues par
forme de tailles , aides , corvées , ou autrement , & fous
quelque couleur que ce fait , ou puijje être , fmon es cas
dejquels lesfufts & autres feront tenus redevables de
droit , & oîi ils peuvent être contraints par jujjice : &
cefur pcir.e d'être punis félon Ja rigueur de nos Ordon-
nances ,fins que. les peines portées par icelles puijfent
être modérées parnos Juges; & art. 15:7. Enjoignons à
nos Bailhs & Sénéchaux tenir la main à ce qu'aucuns
de nos fijcts ne foient travaillés ni opprimés par la
puiffance & vioknce des Seigneurs , Gentilshommes ou
autres, auxquels défendons de les intimider, menacer ,
ou excéder par eux ni autres , ni retirer & favonfer ceux
qui les aurcient excédés : ains fe comporter envers eux
modefement

, powfiivre leur droit par les voies ordi-
naires de jufiice, fur peine d'être déclarés ignobles , ro-
turiers

, &• privés à jamais des droits qu'ils pourroient
prétendre Jur leurfiits fujets.

Les Seigneurs
, i^i [es autres Gentilshommes , ne

peuvent s'en- parer par force des communes , ni pren-
dre les dem-cs de leurs fujets coiuTe l-.ur gré , eu en
ne les payani pas au prix courant , ni contraindre
.leurs lu)ets de prendre en paiement les leurs , qui
lont^mauvai:<rs

, ou à un prix e-rcelfif , ni aller à la
cnaLe dans les bleds ou dans les vignes pendant le
-temps défendu par les 0;donnanc;s du Royaume, ni
uxcr de menaces ou de recommandations

, pour taire
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décharger ks uns fur les rôles de tailles , ou fur-

charger les autres laiis railon. Outre le péché qu'ils

corrunettroienr eu ces cas , ils feroient obligés â

reiiitution.

Comme il n'y a point de contrat où la liberté foit

plus requiie que dans le mariage , les Seigneurs 5: les

Gentilshommes doivent lailîrr leurs iujets marier leurs

enfans iHon leur volonté. Il leur eil défendu par Part.

r8i. de l'Ordonnance de Blois de Us contraindre à
bailler leurs filles , nièces ou pupilles en mariage à
leurs ferviteurs ou autres , contre la volonté & liberté ,

qui doit être en tels contrats , fur peine d'être privés du
droit de noblejje , & punis comme coupables de rapt.

Cette defenfe elt conforme au Décret du Concile de

Trenre , qui ajoute la peine d'excommunication en-

courue par le feul fait (s).

Il efl à dehrer eue les Seigneurs Si les Gentiishom-

mes fè rendent fort afiidas les Dimanches Se les Fèces

folemneîles à la Melfe de lear Paroiile
,
pour y en-

tendre les Inftructions. Rien n'ell: plus capable d'cdi-

fîer le peuple , eue de ks voir fournis à l'Egiife dans

un point de difcipline il important, au lieu que leur

négligence à aiTiiler à ces aifemokes de piété Se de

relicrion , feroit d'un très-mauvais exemple , Se don-

neroit occafîon à leuts fujets de s'en abfenter fou-

venr. Le Roi Louis XIV. dans fa D'-claraiicn du 13.

Décembre 169$. qui ordonne l'exécittion de l'Edit

de révocation de celui de Nantes , avoit fa.it fjr cela

une exhortation aux Seigneurs , digue de la pi::té de

ce grand Prince. Nous exhortons , dit-il , art. 5. tous

nos fiijcts , & notanvTiCnt ceux qui ont la Hluiîs- Jus-

tice , & autres perfonms les plus conJïdérabUs , enfem-

ble ceux qui fe Jont nouvellement réunis à PEgiije ,

d'ajfijler le plus exactement qu^il leur fera pojjdle au

Service Divin , afin d^attirer les grâces que Di:u donne

à ceux qui joignent kurs prières particulières à celles

(s) Prxcipit izr.Sta Synodus
omnibubcijufccirifjuc gradûs,

tlignitatisôc concittionis csïl-

tant, Tub anaiiiCiiîans pœna,
quam ipfo fâdoincuitant, ut

quovisir.odo , dircôe vel in-

directe lubditos luos.vel cjuof-

c'.i.iique.'îl'cs co;j^ut ,
quoini-

nuî libéré iratrimonia contra-

hàni. Sijf, 24.C. i». (itf Re/orm.
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de fon Eglife ; leur enjoignons à tous de j'y tenir tou-

jours avec révérence ,
6* principalement encore dans le

temps de la célébration de la Sainte Mefje ,
6' d'y ado-

rer à genoux le Très-Saint Sacrement de l'Autel.

Les Seigneurs , fous prétexte de vouloir afîillcr , ou
à la Melle de l.:i Pareille , ou à l'Office Divin qui s'y

fait , doivent bien prendre garde de n'y apporter au-

cun trouble , & de ne point obliger les Curés ou leurs

Vicaires à en changer les heures , en les avançant ou
les retardant , fur-tout lorf-u'elles ont été réglées par

l'Evêque. La chofe a para d'une telle conl'cquence ,

que le Roi Charles îX , dans l'art. 3. de TEdit de l'an

1571. en a fait des dcfenfes expreiTes. Défendons très-

exprejfément aux Seigneurs temporels.. .. de contraindre

les Curés ou leurs Vicaires , de changer ou différer les

heures du Service Divin ordinaires & accoutumées.

Quand les Seif^neurs Se les Gentilshommes fe dif-

penfent, pour quelque jufte caufe, d'aflifter à la MefTc

de ParoilTe , ils doivent y envoyer quelqu'un de leur

maifon , qui foit capable de Leur rendre compte de ce

qui aura été dit ou publié au Prone.

Le troifieme Concile de Tours avoit ordonné des

Pan 813. qu'on avertît les Seigneurs de faire atten-

tion à ces fortes de devoirs. Son Décret avoit même
été inféré dans les Capitulaires de nos Rois , liv. z.

chap. 44. {t\

Dans les derniers temps , nos Rois ont pris à tâche

de marquer dans leurs Ordonnances prefque toutes les

obligations de-; Seigneurs envers leurs fjjers , & ils

ont prononcé diverfes peine-s contre les dclinquans.

Voyez les Ordonnances du Royaume compilées par

Fontanon & par Néron , 8c la Conférence des Ordon-

nances pr\r Guenois.

Les Curés doivent apprendre par leur exemple à

leurs Paroiffiens , à honorer & reL^-eder les Seigneurs

& les Gentilshommes de leurs Paroilfes , à avoir des

'

(/) Admonendi fu-ntdomini

fubditorum, ut circa fuos pie

fc mifericorditer agant , nec

eosquàlibet injufU occahone
condemnent , nec vi oppri-

mant , nec illorum fubftan-

tiolasinjuftè toliant, necipfa

débita qux àfubditis redden-

da funt , impie ac cruJclitér

exigantur.
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fentimens de reconnoiffance pour la protedion qu'ils

en reçoivent, & à prier Dieu pour eux fingulierement.

Leurs fujets doivent le tenir à leur égard dans Thu-
railiation où la Providence veut qu'ils foient , leur

payer fîdellement les cens <5c rentes , & leur rendre

avec affedion les fervices qu'ils leur doivent , & qui
dépendent d'eux.

Cela ne doit pas empêcher les Curés d'avertir cha-
ritablement les Seigneurs, les Gentilshommes & leurs

Officiers ,
quand ils favent certainement qu'ils vio-

lent les loix de Dieu , de riglife ou du Royaume
,

en chofes de conféquence. Mais les Curés doivent

prendre toutes les meiures de prudence
, pour ne le

pas brouiller avec eux , car rien n'eft plus préjudicia-

ble à l'Ediie que la difcorde entre Tes Minières & les

Seigneurs temporels , comme a remarque Hincmar
dans la lettre 41e. au Pape Adrien ; au lieu que rien

n'eft plus capable d'établir le bon ordre dans une Pa-

roiiTe, que l'union des deux puiifances , pour agir de

concert dans les choies qui regardent l'honneur & la

gloire de Disu [il).

Si les Seigneurs & les Gentilshommes ne profitent

pas des avis charitables qu'on leur donne , il faut en
ufer avec eux de la même manière que Ton en ule

avec les pécheurs d'habitude.

(:/) Quoniam res humanaclnem pertinent, & regja 5c

-aliter tuti efTe non poflunt ,1 face; dotalis dcfendat auto-
niiïqusad divinam confclfio- ritas. S. Léo, cpiji, 31.

II. QUESTION.

Qucft-ce que Dieu défend par le cinquième

Commandement ? Vous ne tuerez point ?

JL/Ieu nous défend par ce Commandement tout

homicide injuile , & tout autre traitement injurieux

à la pcrfonnc du prochain , comme de le mutiler ,

de le fr.^ppci fans raifon , ou même de concevoir
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.contre lui une iujufte colère , ainli que l'explique le

Sauveur lui-mcme , ch» 5. de S. Matthieu.

Nous avons remarqué dans les Conférences fur les

Irrégularités , qu'on peut caiikr la mort d'un homme
en trois manières , fa voir , par nécefiité. ,

par riafard ,

ou de volonté délibérée ; c'cfl pourquoi encore que

le Droit Canonioue dans les Décré taies de Grécroire

IX. tit. De Honiicidio voluntario vel cafuali , fie les

anciens Canonillts qui ont écrit fur ce titre , ne di-

vifent l'homicide qu'en dejx efpeces , fàvoir , le vo-

lontaire & le cafael , on peut néanmoins le diviier en

ncceilàire , en cafuel 2-c en volontaire.

L'homicide néccfTaire , lorfqu'étant attaque injufte-

"ment, & n'ayant point d'autre moyen de conlirver fa

vie ou celle de fa femme , de les enfans , de fon père

ou de fa mère , on tue l'agrelTeur pour fc dé;.Vndfe

de ces fortes de perfonnes , fans pafTer les bornes d'une

jufte défenfe.

L'homicide cafjel , lorfqu'cn cft caufe par hafârd

de h mor' d'un homme , fans avoir aucun mauvais
' de/Trin.

L'hL>micid? volontaire , lorfque , de propos délibéré

& avec deiTein, on tue un homme. Le volontaire peut

£ti;e licite ou illicite.

L'homicide volontaire licite , eft celui qui e/i per-

mis par les Loix , comme :

i". Celui qu'un Juj^e légitime prononce conformé-

ment aux Loix conrre un riminel , en obkrvanr tou-

tes les formilires de Jult'.ce } car ceux à qui le. foin

du bien public Ci^ commis. , doivent fair^Ji^gurir Içs

malfaiteurs qui font certaines aiftions préit:^;^iciib^e<i à

la fociéré ci vile > à la conièrvation de koueue ils font

obli{;cs de veiller.

z°. Celui qu'un Miniilrc de Jufrice fait en exécu-

tant une fentence prononcée par des J^iges légitimes

conrre un criminel jiiftfment condamna félon., les

Loix. S. Ai^guAin , kttrc 54. cri eit la 15 3. dans l'é-

dition des Benédiciins , fait voir l'innocence de l'un

£c de l'autre de ces homicides. Arin qu'ils foient en-

tièrement innocens , il faut (-;ue Its Juges ne condam-
nent à mort que ceux qui font convaincus d'être cri-



fur les Commandemens de Don. 109
minels. Dieu défend aux Juges de faire mourir les in-

nocens (a'. La raifon eft, que l'on ne peut faire mou-
rir un homme

, qu'à caufe que fa vie eft pr>;iudiciable

au public. Or , bien loin que la vie d'un homme
innocent foit nuiiîble au public , au contraire elle lui

eft utile. Il faut en outre que les Ju2;es ne jugent que
confoLmément aux Loix , autrement ils fe rendroient

coupables devant Dieu , quand même celui qu'ils

condamneroient à la mort feroit véritablement cri-

minel. On le peut inférer de ces paroles du ch. \6.

à'JL Deutéronome , Juiïè. quod jujliim ejl ,
perjeqiieris.

Il n'^ft donc pas permis aux Juges de prononcer des

fentences de mort félon leur caprice ; i'autoritc pu-

blique ne leur eft ccm.mife que pour l'exercer félon

les Lcix , en gardant l'ordre de la juftice & les for-

malités requifes par les Loix {b). Entin il faut que ni

le Juge , ni le Miniftre de la jullice ne foient pouffes

par aucuns mauvais motifs de haine , d'envie 8c de

cruauté.

3°. Celui que les foldats font dans une guerre

jufte , en combattant fous les ordres de leurs Géné-

raux & de leurs Commandans ; car on ne peut douter

qu'il ne foit permis aux Princes fouverains de faire

la guerre pour une caufe légitime
,
puilque l'Ecriture-

Sainte le permet , tant dans l'Ancien que dans le Nou-
veau Teftament , & que Dieu même ordonna à Saiil

de faire la guerre aux Amalécites, &: de les exterminer

tous jufqu'aux femmes & aux enfans qui étoient à la

mamelle, comme il eft dit ch. 15. du premier Livre

des Rois.

L'homicide volontaire illicite eft celui qui eft défen-

du par les Loix j c'eft ce crime que Dieu dcTend par le

cin-juieme Commandemem : î^oiis ne tuere:[ point.

On commet le crime d'homicide , quand on tue

un homme par fon autorité privée. S. Auguftin le

prouve en plufieurs endroits de fes ouvrages , où il

(a) Infontem & juftum non.bitriofuofacit .fed fecundîitn

occiies,quia averrorimpium.ilcgts &. jura pronuntiat. 5",

Ernd. c. 23. j/l/n/^r. Serm. io. in Pj'al, 118,

{b) Bonus juvicx nihilcx ai-
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fbutient qu'un homme qui en tue un autre , ne pcat

être excufé du crime d'iiomicide , s'il n'eft: revêtu

d'une autorité légitime & publique qui lui en donne
le pouvoir (c).

Comme il n'y â que les Princes fjuverains , & les

Magiftrats établis par eux , cui foient chargés du foin

du bien public , & qui aient l'autorité publique, il n'y

a aulîi qu'eux qui aient le pouvoir de punir de mort
les malfaiteurs , comme S. Thomas le prouve , i. ^.

0. 6^. art. 3. C'eit à eux qae Dieu a communiqué le

droit qu'il a fur la vie des hommes , afin qu'en punif-

fant les malfaiteurs , ils arrêtent le cours des crimes

ui ruineroient la fociété civile. Ils portent à cette

n répée comme Miniftres de Dieu
,
pour execuit^rfâ

vengeance. S, Paul nous i'enfeigne , ch. 13. de TEpî-

tre aux Romains (d). Bien loin donc que les Princes &
les Juges qui punifTent de mort les malfaiteurs f.'lon

l'ordre de la juftice , pèchent , ils feroient très-coupa-

bles s'ils ne les punilToient pas , félon le Comman-
dement que Dieu leur a fait, (e).

Ain(î c'eft avec raifon que le Clergé de Prance ,

dans l'AlTemblée de l'an 1700. a condamne comme
erronée & hérétique la doâ:rine contenue dans la Pro-

portion fuivante , & celle qu'on en infère. Uhî ejl

Jcripta exprejja permijjio à Deo , ut Reges & Refpu-
hlica pojjint intcrficere reos ? An ejl in Scriptura ? An
in Traditione ? Ejhie F'uiei articulas ? Si folo lamine

naturali eo ducimur
y patere ut ex eodem lamine natarali

judicemus y qaid cuiquc p,ivato liceat in occidendo ag-

grejfore nonjbliini vitœ , veriim etiam honoris & rei.

Tout particulier qui tue volontairement un hom-
me fans en avoir le pouvoir par une charge publique,

(c) Omnisqui fine ullaUgiti-jvel pro civitate , «bî etiam

1112 potefta lis autoritate ho-JipfeeO^, accepta légitima po-

mincm occidit , homicidaiteftate , fi ejus congruic pcr

eft. Epijt. ^i.nutic 10^.

De occidendis honiinihus ,

ne ab eisq^JÏfqup.moc-idatur,

non mihi placée confilium ,

Jiifi forte fit miles autpublicâ
funftione teneatur , ut );on

profe hocfaciat, fed proaliis,

foni. Epijt. i54.nu/K-47.

(d) Non eniui fine caufa gla-

diiim portât , Dei enim mi-
nifter eft ; vindcx in iram ei

qui malum agit

[e Maléfices non paticrisvi-

vcre. Exod. c. iz.
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1

mais de fon autorité privoc , eft coupable d'homici-

de , fdt-ce un tyran c]u'il auroit tué , ou un fcélérat

diurne de mort , ou un brigand condamné a la mort.

Ce n'eft qu'aux perlonnes publiques que font adrei-

fees ces paroles du ch. ii. de l'Exode: Voits ne laif-

fereipas vivre le^méchans. Son crime eft même plus

grand , en ce qu'il ufurpe témérairem<^nL une autorité

que Dieu ne lui avoit pas donnée. Le Can. Quiaim^

que , c. 13. q. 8. y eft tormel. Vdut homiàda judica-

bicnr & tantô acriiis , quanta non fihi à Deo conceffam

potejlateni abufivè ufurpare non timuit.

On ne tombe pas dans ce cas quand on tue un

criminel qui a £ai , dent la tête a été mile â prix par

un jugement légitime ,
parce qu'alors on ne le tue

que comme miniftre de jaftice & par l'autorité pu-

blique i mais il faut , 1°. qu'il n'y ait point d'appel

perdant devant un Juge lupérieur : i°. que cette

exécution fe fafTe dans le territoire ou relTort de celui

par l'autorité duquel le criminel a été profcrit : 3°. que

ce criminel ne foit ni le père , ni l'cnfànt , ni la

femme de celui qui ôte la vie ; car ce feroit violer le

droit naturel.

Il y a une raifon parriculierc pour laquelle un

Vafîal ne peut tuer fon Souverain ,
qui eft devenu

un tyran i c'eft que les fujets doivent l'obéilTince à

leur Prince ,
quelque méchant qu'il foit. S. Pierre

nous en avertit ,
quand il a dit , honorez le Roi i

ferviteurs , foyez foumis à vos maîtres avec toute

forte de refpecl , non-ieulement à ceux qui font bons

& doux , mais à ceux qui font rudes & fâcheux (/).

Auffi le Concile de Conftance , feffion 15. a con-

damné d'héréiie ceux qui foutiennent qu'un VafTal

peut , fans attendre aucune Sentence de Juge ,
tuer

un tyran ^ & le Pape Alexandre VII. par fon Décrel

de 1665. & le Clergé de France dans l'alfemblée de

l'an 17^0. ont cenfuré cette Propofuion : Non peccat

maritus occidens propria autoritate uxorem in adulterio

deprehenfam.

( f) Rej;cm honorificate.ibonis & modcftis , fed etiaui

Servi , fubditi cOotc in oinni'dylcoUs. EpiH- i.c. i.

timoïc dominis j non untutn|
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,Le femiment des Jarifconfiltes François qui di-

lent qu un père peat impanémenr tuer fi fille fur-
pnie en adultère & .^ue la même chofe eft permifeau mari, a l'cgard de fa femme , ne regarderas le
Jordelaconfcience, mais le fjr ex'té.a?ur. Ils vea-
lent feulement dire cjue les Loix du Royaume n'c
prononcent aucunes peines contre le père & le
iî^^ari, a caufe de cette Ibrre d'homicide /cela n'em-

?^Mn - P' T^ ^^""^ ^'" ^^ commettent ne foient
coupaoles devant Dieu : il y a même des peines
prononcc-es dans \^s Loix romaines, mais c]ui font

!;f« :
y°^'^ ^* ^""^ ^"""'-'^^^ ^'^ Digefte /liv. 18.

tit 8. ^e i-zmr/i., §. 7. 5ei 6- m ei^m.
-LinftmA que la nature donne aux animaux de

confcrverlenr efpece
, rinclination naturelle qui ks

porte a aimer leur femblable
, & les connoifTanccs

<3ue la nature mfpire aux hommes , ne nous permet-
tent pas de douter que h Loi naturelle ne défende iliiomme de tuer fon prochain. Auffi Caïn , dès ou'il
eut tue fon hrere Abel , fentit de fi grands remords
de^confcience qa'ii fe jugea digne dune punition
ttes-feverea caufe de fa mauvaife action. Il difoit aa
^eigneur: Mon iniquité

eft trop grande pour pouvoiren obtenir e pardon (g).
^ ^

La loi naturelle ayant été 'tellement obfcurcie par
le pecfie, que l'homme n'en Toyoit plus la lumière .

ve^^
^^fo^^'n^nt après le Déluge , remit devant les

IZa a V^-^"'"''
'^ ^^'^^ "-^ ^o^^oi^ pas lire dans lefond de fon cœur. Il fin à Noé & I fes enfans un

commandement exprès de ne point répandre le làn2
ciel homme OUI a e.é crécà l'image de Dieu [h\ Moyf?
réitéra aux Ifrachtes

, ch. .o. de i'Exode ; ce com-
mandement de la part du Seigneur , & Jefus-Chriftla confirme

, ch. y. de S. Matthieu

. ^^^,:^^^ ^^»f d'horreur de ce crime dans la pri^rii-
tive Eglife

,
que ceux qui avoient commis un homi-

cide volontaire
, étoient contraints de paffer le relie

Ç^)Mnjor eftininuius mea ,,m3num -anguinem , fundcrut'qiiam ut vema.n,ne:ear.
G.-

f

languis. aia^s .- ad Ln.ginem

/fUw.M^ . ce , . ,

;q»ippeDei factus eft hoaio.
C^; Citiicumqueefrudent hu- , Genef. c. $,
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^€ leurs ]o\izs en pénitence , & ils n'étoienc admis à

la Commanion qa'à la fia de leur vie., lui vaut le .

Canon zi. du Concile d'Ancyre , tenu l'an 314 (i}.

Et'le 31. du. Concile d'Epaoue , de Tan 517. Cette
"

ditcipline s'obfervoir encore au commencement du
Teprieiie iiecie , comme îiolis l'apprenons du Ccn ile

de Reims , ti:na {bus Sonnatras , l'an ^30. Can. 9,

Dans la fuiie i'£;rliie modéra cette pénitence , la

rcdiulantaiept années , pendant lesquelles on tailoïc

pratiquer aux homicides des aultéàtés furprenantes ,

qui ibnt prelcrires par: le Cjncile' de Tribur , de l'ani

9^5 , Canon 54. ôc {liivr.ns , juTiuau ^S. - '

Les loix divines &. hjraainxfù.cnc été fart attentives

À ordonner d=s peines très- rigoureuics. pour réprimer

les homicide^. îno,us avons y.u -ciae Dieu déclara à

Noe & à les enà.ns , que celui qui répandroit le lang

de l'homme , feroit puni par l'eR-afiau de Ion propre

fàng: dans la Loi écrire , la même peine eft pronon-

cée , ch. II. de l'Exode , contre celui qui taera un

homme de dcifeiri prémédité {h). Jelus-Chrifl , qui

éroit la douceur même , a approuvé certe peine (/;.

Les anciennes Ordonnances du Royaume portenc-

qje les meurtres &; les homicides de guet à pens

feront punis de la peine de mort fur la roue , ians

que 'cçii<^ peine pjiire être commuée. L'Ordonnance

ne Blois , art. 194. a coniirmé cette diipolicion , &
elle a déclaré qu'on n'expédiera point de Lettres de

i^race ou de rémiUion à ceux qui lercri: coupables de

ce crime. .

Les Loix romaines qui vcuîoient qu'on accordât

des grâces aux criminels dans le temps de pà^aes , en

exceptoient les homicides : elles vouloient qu'ils

s'attendiifent toujours à fbuftrir la peine que leur

crime mériLoit; cela ell exprciTjment marqué dans

(i) Qui voluntarié homici- îci-lerit proxiinumriram 5c per

diumtc:crint,a lp.^niteniiam|inlidias^ ab-altari meo evcUes

quidem jugitàr feuibiniitant; cum ut morlatur.

circa exituinautem vira; com-1 il) Oinnes qui acceperinc

munionc di';ni h^beamur. jgladium , .gladio peiibunt:#

(t^ Si (]uis pci iuduiltiam ocÀMstih. c. 2<S.
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,

la Loi 8. au Code Théodofîen , tit. de Induisent.
crimin.Homicida quod fcch femper expeciet.

On peut commettre l'homicide avec armes ou au-
tres initrumens otïenfifs , ou par poiion > & eh
l'une & l'autre manière on peut l'exécuter par foi-

même ou par autrui , comme il eft marqué dans le

Canon, Si qiiis v/^uam , diftincl. 50. On commet
l'homicide par autrui , quand on y coopère efficace-

ment ; ce c]ui peut {è taire diredement ou indirede-
ment. Ceux-là le trompent donc , dit le Canon
Pcrniàosè , de Pœnitentia , diftincl. 1. qui fe per-
fjadent qu'on n'eft coupable d'iiomicide

, que quand
on tue un homme de fij propre main (m).
On a renfermé dans les deux vers fuivans les dif-

férentes manières diredes ou indiredes de coopérer à
un homicide ; les fix premiers mots marquent les

direcles
j & les trois derniers , les indiredes.

JaHlo , conClium, confenfus, palpo , recurfus

,

Participans, mutas, nor. obflians, non nianifeftans.

Ceux-la donc coopèrent^ diredement à un homi-
cide

,
1°. qui le commandent. Ainlî , David fut cou-

pable de la mort d'Urie , en ordonnant à Joab de
mettre Urie à l'endroit où le combat feroit le plus
rude

, & de faire en forte cu'il fût abandonné , com-
me il ell rapporté dans le fécond Livre des Rois ,

ch. II. Il n'eft p.\s nécenaire que le commandement
foit exprés, il fjffit qu'il foi r tacite-, parce qu'il n'ell

pas ncceiTaire à une p;rfonne qui a autorité fur une
autre pour lui commander quelque chofe , de lui dire
cxprclfement

, faites telle chofe ; il fiiffit feulement
qu'elle lui ait fiit connoi:re fa volonté.

2^ Ceux qui confeillent
, perfuadent ou follicitent

(m) Perniciosè fe decipiunt tur, îSîam Judai Dominum
qui exiftimant eos lantùm ho-
micidaseffe

, qui manibus ho-
minem occidunt, & non po-
tiùs eos per quorum confi-

lium , & fraudem , & exhor-
tationem horaines cxtingun-

ncqujquam propriis maiiibus

occiderunt (ed tamcn iilis

Domini morsimputatu»
, quia

ipft linj^uâ cum interfecerunt

dicenies , Ciucifigc.
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quelqu'un è>.z commettre un meurtre ; le Pape
Alexandre III. ch. Sicut dignum , de Homicidio \o-

luntario vel cafuali , les en déclare coupables. Ainfî

les Juifs furent auteurs de la mort de Jeius-Chrill »

en criant i Pihte qu'il le fit cruciîîer.

3". Ceux cui louent ou s.pprodvent le dclF^in dans

lequel un ho»ime eft de iè venger de Ton enaemi &
de le tuer , ou qui blamenr ou accufent de lâcheté

celai qui craint de tuer Ton ennemi , & par-là l'en-

couragent à le faire.

40. Ceux qui aident à commettre un homicide ,

en donnant des armes à l'.greirear , en arrêtant ou
tenant celui qui tache de le dcrendre , ou en gar-

dant les équipages des homicides. Le Pape Alexan-

dre III. dans le chapitrequon vient de citer, jugsqu'ils

ont coopéré en quelque manière à l'homicide.

5". Ceux qui , en accompagnant un meurtrier ,

l'ont enhardi à commettre le meurtre qu'il n'auroit

ofé entreprendre ce faire , s'il avoit été feul.

6°. Ceux cui donnent retraite aux malfaiteurs

,

ou les recèlent pour les appuyer & les favorifer dans

le m.eurtre qu ils font réfblus de commettre.

7°. Ceux qui donnent leur confentemcnt à un
homicide , par exemple , un Juge qui conclut à la

mort d'un innocent , parce que les voix de tous las

autres Juges y vont , & que la lienne n'empêchera

pas qu'on ne prononce une Sentence de mort con-

tre l'accufe , on ne peut exculer ce Juge de crime ;

Dieu dcf-nd de le lai{u.r emporter à la multitude

pour faire le rf^il , &: de fe rendi'e dans les juge-

mens de l'avis du plus grand nombre ,
pour fe dé-

tourner de la vérité ,'n). Mais un Juge n'eft point

coupable pour avoir .^gné une Sentence de mort qui

a pilTc contre ion avis -, parce que , comme a re-

marqué Sainte -B:?uve , tome 3. de fes P^éfolutions ,

cas 53, la lignature eft une marque qu'il a été rendu

un jugement , & non pas que tous ayent été de

l'avis par où il a paiPé.

(n) Non fequeris turbam ad

faciendum malum : nec in ju-

dicio pluximomm acquiefces

n^ntentLr, ui à ycio dcvics.

Exod* czi.
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^Un Confeiïeur ne doit pas fe contc-ntcr d'impo.

Ter une rigoureafe pénitence A ceux qui font coupa-
bles d'homicii»

, il doit les obliger à reftituer aux
Parties intcrelLes à U mort du défunt tout le tcrt &
tout le dommage qu'ils leur ont caiifi. Ainfi , la rel-
ritunon doit être bien plas confîdérable en certaines
occalions cjuen d'autres ; car fi on a tué un père de
famille, qui avoir plaiieiirs cnfans

,
qu'il faifoitf^b-

fifter par fon travail , on eft obligé de fournir à la
lubriftance de fes enfans. Pour régler ce d-dnmmao-e-
ment

,
un Confeifeur doit conlulter d'habiles cr^ns

d'iglilb 3v de Palais.
"^

On coopère indii-cdcment à un domicile en omet-
tant ce que la charité ou la juftice nous obligent de
faire pour fauver la vie au prochain. Ainfi , ceitx-Ià
coopèrent indiredement à l'homicide contre le pré-
cepte àz la charité.

1°. Qui voyant un homme fur le point de mourir
de faim

, h on ne lui donne ce qui lui eH: nécclTai-e
pour vivre, le lui refufent

, pouvant le fccourir dans
cette extrême néccflité (o) *

i
. <^eux qui pouvant procurer quelque remède à

un malade, & par-là lui làuver la vie, ou qui pou-
vant (ecourir un homme en danger évident de périr
par le naufrage

, l'incendie , ou^ qaclqu'autre acci.
dent

,
refuient de le faire

, quoiqu'ils puifent le fau-
ver ians courir un femblable rifque.

3 . Ceux qui ayant connoilTance de quelque com-
plot ou confpiration contre la vie du prochain , ne
lai en donnent pas avis , ou qui pouvant fauver \i
TIC a un innocent faulfemcnt accule , ne le veulent
pas faire.

Dans tous ces cas & autres femblables , on pechc
morteilement contre la charité , mais en n'effc cbliTé
a aucune reftitution à raifon d^^ l'homicide

, quand
même ce feioit par haine ou par malice qu'en eût
refufe de fecourir le prochain

, parce qu'alors en ne
pèche cjue contre la charité.

(o) Pafce famé morientfm ;

quiîquisenim paccr.do ho-
luijiem icivare i)Oteras , fi

non pavili , occidifti. Can,
Fafce, dijl. 86.
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A regard de la coopération indirede à rhomi-

cîdc contre le précepte de la juftice , elle oblige à
rellitution tous ceux qui en font coupables , mais

elle ne les oblige qu'au défaut de ceux qui font les

premiers auteurs de l'homicide , ou qui y ont con-

couru d'ane manière direcle Se ^ofîtive : en forte

que ceux-ci ayant rellitué , les autres ne font plus te-

nus à rien.

Cette obligation de reflituer à raifon de Pliomi-

cide auquel on a concouru indiredlement , tombe fur

tous ceux qui à raifon ou de l'autorité qu'ils ont fur

les autres , peuvent & doivent les empêcher de mal
faire , & ne le font pas ; ou étant fpécialement oblio-és

par leur profefiion , leur emploi public ou particulier,

de veiller à la fureté du prochain , n'ont pas empêche
fa mort , le pouvant faire ; ou enfin qui , fans avoir

d'obligation particulière d'empêcher le mal , ont eux-

mêmes occafionne l'homicide par une imprudence cri-

minelle & volontaire : d'où il s'enfuit qu'on peut
,

contre le précepte de la juflice , concourir indiredle-

ment à l'homicide.

1°. Par fon lilence ; comme fi un domeftique fa-

chant qu'on en veut à la vie de fon maître , ne lui en
donnoit pas avis le pouvant faire , & n'empêchoit

pas cette mort de tout fon pouvoir ; ou fi un père

ne difoit rien , ne hïCoit rien pour empêcher la vio-

lence de fes enfans dont il cit inftruit ; un maître
,

celle de fes domefliques ; un offiner , celle de fès

foldats ; un feigneur , celle de fes valfaux , & que
de-la il arrivât quelque meurtre , parce qae (è taire

dans ces circonftances , c'eft confentirau crime
, fui-

vant la glofe , fur le v. 32,. du premier chapicre de
l'tpitre de S. Paul aux Romains (/>).

z°. Par la tolérance , comme il arrive à ceux qui
étant établis pour empêcher les homicides , ne l^s

empêchent pas. C'eft par cette raifon que les Seigneurs

qui ont droit de Haute - Juftice , & les Magiftrats

qui fourfrent les meurtriers & les br'gands uns les

punir , font participans de leurs crimes , & font te<«

(p) Confent-rc eft tacerc > cùm poffcs rcdarguere.

Tome IL (2.) K
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nus en leur particulier de réparer les dommage? que

certe impunité caufe , car ils font cenlcs confentir à

CCS crimes , les favorifer & en être une caufe (<?). La

Jurifprudencc Se la Police du Royaume font en cela

conformes aux Canons & aux fentimens des Thco-

lorriens. Voyez l'Ordonnance de Blois , art. 193. 194-

155. & 196.

3°. Par fa négligence , ou par une ignorance cou-

pable des chofes de fon devoir & de fa profeffion j

comme il arrive lorfque des Médecins ,
Chirurgiens ,

Apothicaires , laiffent périr par leur négligence ,
leur

impéritie , ou leur imprudence , les malades c]u'ils

traitent -, fur quoi on peut voir la décifion d'Inno-

cent ÎII. chap.^ Tua nos , de homu:idio wluntario \el

cafuali. ^

4". Par imprudence , lorfque dans des chofes mê-

me permifes , mais pcrilleufes , on ne prend pas les

précautions néceffaires pour empêcher qu'il n'arrive

aucun accident , & que faute de ces précautions quel-

qu'un vie it à être tué. Cette décifion eft de S. Tho-

mas (r). C'eft fur ce principe que le Canon , Hi qui ar-

bores ; le Canon , Sœpè contingit ; le Canon > Si duo

fratres , de la diftindion 50. du Décret de Gratien ,

décident que fi ceux qui abattent des arbres ,
ne

gardent pas les mefures de prudence néceffaires pour

empêcher que quelqu'un ne foit écrafe par leur

chute , comme s'ils n'avertiifent pas les pafEins , ils

doivent être traités comme des homicides & fubir la

même pénitence. C'ell fur ce même principe qu'eft

{q) aui poteft obviare 8c per-itingit dupUcitèr. Uno modo,

tuxbarc peivcifos, & non fa-'quando dans operam rébus il-

" ~ '" licitisquas vitare debeat , ho-

micidium incurrit. Alio mo-

do , quando non adhibet dc-

bitâni folUcitudinem ... Si

dec opcram rei illicitac , vcl

cit, nihil aliud eft quàm fa-

vcrc eorum impietati. Cati.

Qui ppte/î, f. 23. <î' 3-

Qui définit cbviare , cura

poteft , confeniit. Cti/i. Oy?a2-

dit. Ihid. ^etiam det operararei licitx >

(r) Illc qui non removet ea non adhibensdiligentiam de-

ex quibus fequitur homici- bitam , non evadii homicidii

dium,ridcbeat removere, erit reatum , fi ex cjus opère mors

quodammodb homicidium hominis Icquatur. 2.2. q. ^4.

voluntarium. Hoc auiem con-l^rf. 8.



fur les Coînmandcmcns de Dieu, ir^
fondée la décilîon du çh. Presbyterum , de homicidio

voluntario vel cafiiaii.

Quoique l'iiomicide qui arrive de l'une ou de l'autre

de ces deux dernières manières , paroifTe cafuel , il

n'eft pourtant pas exempt de faute ; car quoique celui

qui en eil la caufe , n'ait pas eu la volonté de tuer

l'Komrae qui eft mort , l'imprudence ou la négligence

qu'il a eue en faifant l'action qui a caufé la mort d'un

Komme , le rend coupable devant Dieu de cette mort ,

Se fi cette négligence ou cette imprudence eft grof'

fîere & confidérable , elle pourroit palier au for exté-

rieur pour dol , 8c être punie criminellement d'une

peine arbitraire.

Quant à l'homicide purement cafuel ,
qui eft tout-

à-fait involontaire , & qui n'arrive que par un par

hafard en faifànt une adion permifê ,
qui n'a d'elle-

même aucun rapport a l'homicide , & pour la .uelle

on a pris les précautions néceftaires , afin qu'il n'en

fuivît aucun accident , il eft exempt de faute i car on
ne peut pas imputer à blâme à un homme qui fait

une action bonne en elle-même , le mal qui en arrire

contre fon intention (-s). L'Ecriture - Sainte nous inf-

truit de cette vérité , ch. 19. du Deutéronome , où il

•eft dit, que fi quelqu'un a frappé fon prochain p.ir mé-
garde , & qu'il foit prouvé qu'il n'avoit aucune haine

contre lui quelques jours auparavant , mais qu'il s'en

étoit allé avec lui fimplement en une forèc pour

<ouper du bois , & que le fer de fa coignée , îorf-

qu'il en vouloir couper un arbre , s'eft échappé de

fa main , & fortant du manche où il étoit attaché,

a frappé fon ami & l'a tué , il le retirera dans l'une

des trois Villes ( de refuge ) & fa vie fera en fureté (f).

($' Abfir ut ea quse propter

bcnumac Icitum tacimusaut
habemus , fi quid per hxc
prxter noftram voluntatcm
cuiquam mali acciderit, nobis
imputetur. Au^. cp-.fl, is4-

nunc 47.

(f)Qui pcrcuffierit proximum
fuum nc.'cicns , & qui heri ôc

cudiuftertius nullum contia

eum odium habuiffe compro-
batur , fed abiilîe ci.n eo
(Irapîicitér in Tylvam adligni
cacdenda, &in iuccifîone lig-

norum fecuris fugeri: manu,
fcrrumque laplim de mjiiu-

brio amicum cjus oer^uflcit

& occiderit , hic ad una.in

fuprà didarum Urbiuai coa-
fu^ict & vivet.
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Qaoique l'Egliie iife à préfent d'indulgence à

Icgard des meiurriers , & «qu'elle ne leur f^lfe pas

obfervcr ces longues & rudes pénitences qui font

prcfcrites par les anciens Canons , elle ne juge pas

ce crime moins énorme qu'elle faifoit autrefois ; car

quoique la diicipline ait changé , elle veut que les

Confe/Teurs repréfentent aux pcnitens la rigueur des

anciens Canons , afin de leur faire connoitre l'horreur

qu'elle a toujours eu pour ce crime , & elle leur or-

donne d'impofer à ceux qui l'ont commis des péni-

tences rrcs-féveres à proportion de la griéveté de leur

péché , ayant égard , comm.e Alexandre III. en aver-

tit l'Evèque d'Oxford , ch. Sicut digniim , de homici'

dio voluntar. vel cafuali , non-leulement à la qualité

& à la quantité des crimes , mais aufli à la condition,

à r.ige , au fexe , à la connoilfance & à la malice de

ceux qui ont commis ou coopéré à l'homicide , &
même aux circonftances du temps , 8c du lieu dans

lequel il a été commis ; car on ne regarde pas tous

les meurtres comme également criminels. Celui qui

fe commet dans la chaleur d*une rixe & dans le pre-

mier mouvem.ent de la colère
,
quoiqu'il foit volon-

taire , eft un crime moindre que i'a/ralTmat qui (c

commet d'un delfein formé. Aufli il eft rémiflible fé-

lon la Jurif^rudence du Palais ^ quand ragreflion& le

tort ie trouvent du coté de celui qui a été tue ; 8c tous

ceux qui coopèrent à un homicide , ne font pas éga-

lement coupables. Ainli , il ne feroit pas julle d'impo-

fer à ceux qui n'ont coopéré à un meurtre qu'indi-

re-flement Se d'une manière bien éloignée , une pé-

nitence aufîi fevere que celle que l'on doit impofer à

l'auteur du meurtre , ou à ceux qui l'ont commandé
ou qui l'ont confeiilé.

Tout homicide n'eft pcLS un cas réfervé dans ce

Diocefe 5 il n'y a que celui qu'on a commis de propos

délibéré , fbit par foi-m.éme , foit par un autre. Honii-

cidium deliberaîè commijfum , velperfe , vel per alium.

Oxi a commandé ou confeiilé un homicide , fi on a

promis de l'argent ou une autre récompenfe à des

alfaffins
,
pour les engager à le commettre -, h on les

a accompagnés à ce delfein, on en a encouru la réferve.



fur les Commandemens de Dieu, il i

Celui qui tue un injufte agrelîeur ,
pouvant fe dé-

fendre par une autre voie , & celui qui tue l'agref-

feur lorfqu'il s'enfuit , commettent un cas réfervé. Il

faut dire la même chofe , i°. de celui qui tue de

fbn autorité privée , c'eft-à-dire , fans ordre de la

Juftice , un malfaiteur digne de mort ou condamné

à mort ; z°. de celui qui tue fa femme furprife en

adultère i
3°. de celui qui donne du poifon à un

homme qui en meurt -, 4°. de ceux qui frappent fi

violemment un homme
,
qu'il meurt des coups qu'ils

lui ont donné ; ils encourent tous la rcferve ,
quoi-

qu'on ne puilfe lavoir quel efl celui d'entr'eux qui a

porte le coup mortel.

Le Commandement qui nous défend de tuer notr«

prochdn , nous défend auflTi de lui nuire en fa per-

fbnne , foit en fon corps , en le battant , le blelTant

ou l'injuriant , ioit en fon ame , en le fcandalifant :

il i\^ti\ donc pas permis de happer quelqu'un , a moins

qu'on n'ait autorité fur lui , Se droit de le châtier de

fes fautes , comme un père l'a fur Tes enfans , & un

maître fur fes ferviteurs , encore en doi^'ent-ils ufer

avec modération; de forte que fi un père ou un mai-

- tre châtie avec excès , par un emportement de colère,

ou par un motif de haine 5c de vengeance , fon en-

fant ou fon ferviteur , il peçhe ; & li l'enfant ou le

fervitcur meurt des coups qu'il a reçus , celui qui les

lui a donnés eft coupable d'homicide, félon le Can. 5.

du Concile d'Elvire , & le 34. de celui d'Epaone.

Le pouvoir que les pères & les maîtres ont de châ-

tier leurs enfans &: leurs ferviteurs , ne leur perm.et

pas de les mutiler , de les emprifonner ou de les en-

voyer en exil
, quoiqu'ils puillent les retenir pendant

quelque temps renfermés dans leur maifon ,
pour les

empêcher d'exécuter un mauvais delîein ,
pour leur

oter l'occalion de mal f.\ire , ou pour les retirer de

quelque mauvaife compagnie.
Celui qui a eftropié ou blelTc un homme qui ne

l'attaquoit point , eft oblige de payer les panfemcns

& médicamens , & de dédommager le patient ; mais-

fî celui-ci ctoit l'agrefleur , l'obligation pourroit n'ê--

trc ni fi étroite , ni ix ct;jndae.

K iij
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Par le même Commandement il nous e(ï défendu
de vouloir da mal au prochain , & de fê réjouir de
celui qui lui furvient. Lorfqu'il en eft arrive au pro-

chain 5 & (]ue non-feuîement on s'en efr réjoui , mais
CjU'on a auiTi fait part de fa joie à d autres, les faifant

entrer dans fes fentimens , c^'eft un péché diftinguc

«ju'il faut expliquer en confefiion , marquant le nom-
bre des perionncs qu'on a engagées dans Tes fen-

timens.

On peut jnger par tout ce que nous venons de dire,

& par ce que nous dirons dans la fuite , qu'il n'y a pas

de Commandemens qui ait plus d'étendue que le cin-

quième , 8c far lequel les pénitens doivent s'examiner

davantage , car ce n'eft pas feulement par l'homicide

c|u'cn viole ce Commandement , on le viole encore

par les emportemens de colère , les vengeances , les

violences , les injures , les aiîronts , les fcandaîes
,

les irimitiés , les haines , -lies malédidions , les mé-
difances , le: calomnies , renvj.e , puifqu'on nuit au
prochain en toutes ces manières. C'eft pourquoi un pé-

nitent doit s'exam.iner s'il n'a point nui en quelque

jHaniere que ce foit à fôn prochain ; s'il ne l'a point

frappe i s'il n'a point di: de mal de lui ; s'il n'a point

pris plaifir à en entendre dire ; s'il n'a point réfute

de k voir par mépris ou par averfion. Enfuite il doit

s^exarniner fur les mauvais dcfirs qu'il a formés dans

/cn -coeur coivtre le prochain , quoiqu'ils n'aient pa$

pr.fl'é au-dchors , & s'il n'a point participé au péché

de ceux qui lui nuifoient.

- Le cinquième Commandement du Décalogue ne

nôUs défend pas fimplement de tuer , le Sauveur ,

pour ncjiis en convaincre , nous a déclaré qu'il avoit

été ditaux anciens (u) : Vous ne tue reT[ point ; quiconque

tuera î tnéi itéra d'être puni par U jugement : mais que

l*i\ j il nous difoit que quiconque fe mettra en colère

contre fon frère , méritera d'être condamné par fe

(u) Audiftis quia dictum eft

AntiquiS) Non occides ; qui

autein occiderit , reus erit ju-

dicio. Ei^o autem dicovobis

,

fuo, reus erit judicio ; qui au.

cem dixerit fratri»uo, Raca ,

reus erit concilio ; quiauterrv

dixerit , Fatue , reus erit gc-

Q.uiaomnis<^uiirarcimi:fratri!hcnnx ignis. Muttk. c. j.



fur Us Commandcmtns de Dieu, ii^
jugement ; que celui qui dira àfon frère , Kacj , méri-

tera d'être condamné par Is confeil ; & que celui qui

lui dira , Vous êtes un fou , méritera d'être condamné

au feu de Venfer.

Le cinquième Commandement étant non-fealcment

négatif, mnis encore affirmatif, il nous ordonne de

pratiquer plufieurs vertus qui font nécefTaires pour

tbrmer une îbciété parfaite entre les Chrétiens , telle

qu'elle doit écre entre les membres d'un même corps.

Ce Commandement nous oblige donc à avoir pour

le prochain de la douceur , de la bienveillance , de

Ja compafîîon & de refcime ; de vivre avec lui en

paix & en union , de fupporter Tes défauts , de fouf-

frir avec patience les injures qu'il nous fait, 5cde l'af-

fifler en fes befoins. Si on néglige la pratique de ce>

vertus , il arrive des conteftations , des querelles &
des riïes , d'où s'enfuivent les homicides.

III. QUESTION.
E(l - ilpermis dz tuer un homme pour défendre

fa rie , fes biens , fon honneur ? Efi - il

permis de fe tuer Joi - même ?

I L eft permis de tuer un injufte agreffeur pour

conîerver fa vie
,

pourvu qu'on ne paile pas les

bornes d'une défenfe jufte & modérée , cum modera-

mine inculpati2 îutelje , c'efl-cà-dire
, qu'on ne fe ferve

de fon adrclfe , de la force Se de l'avantage qu'on a

fur fon ''.grelTeur
, qu'autant qu'il eft néceffaire pour

défendre la vie , Se non pour l'oter à celui qui nous

attaque ; car félon le droit naturel on eft plus obligé

à pourvoir à la défenfe 8c à la confervation de fa vie,

qu'à celle de la vie d'autrui. Par cette raifon, les Loix
permettent de fe défendre, & de repoulfer la violence

par la violence même (a). Ce qui ne fe doit entendre

(a) Cùm vim vi repellerejpermittant. C^:/'. Si alleujus y

omn.cs leges , omniaquc ]aïz\dc fait, excom.

K iy
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<]u a l'égard d'an agrefîcur injufte , t^ui n'a ni le droit

ni le pouvoir de nous attaquer ; car il n'eft pas p«-
mis de fe défendre contre celui qui a l'autorité pa-
blique {h).

Afin de demeurer dans les bornes d'une fîmple dc-

fçnCç en ruant un injufte agrelTeur > il faut

,

Premièrement, que celui qui eft attaqué n'ait point

d'autres moyens pour défendre fà vie ; car s'il la peut
conferver en fuyant , en arrêtant l'aere/feur , ou en
le bleifant , il ne lui eft pas permis (fe le tuer. C'eft

pourquoi le Canon Jnterfecijîi , de homicidio volun-

tario \'d cafuali , impofe uni.- pénitence très - rigou-

reufe à celui qui a tué un voleur , ayant pu l'arrêter

ians commettre cet homicide (t:}.

Secondement , il faut eue l'acriefTeur foit dans la

diipofition prochaine de tuer celui qu'il attaque j car

s'il n'y étoit pas , & qu'on l'eût tué , on ne fe feroit

pas tenu dans les bornes d'une (impie défenfe , mais
au contraire on fcroit devenu agreffeur , car on n'é-

toit point contraint d'en verfir à une fi grande vio-

lence pour fe défendre ; par exemple , fi l'agrefiéur

étcit làns armes , & qu'en fe défendant avec des armes
on l'eût tcé. On peut apporter au foutien de cette doc-

trine l'autorité de S. Tiioma:^ (d).

Trcifiemement , il faut qu'on n'ait que l'intention

de ie défendre , & non celle de tuer fon agrelTeur i

autrement on pèche , flivant le fentiment de S. Tlw-
mas au même endroit {e\ Si on avoit une intention

directe de tuer fon ae^reffeur , on agiroit par un
dehr de veniieance , ce ciui eft criminel fuivant la

ih'j Qui refiftit poteilati, Dei
ordinaiicni ref;ftit. Ad Rom.
C. 13.

(c) Interfecifti furem aut la-

tionem , ubi comprehendi
poierat abfque occifione

,

quia ad imaginem Dei creatus

cft , per quadraginta dies non
intres Ecdefiam , &:c.

(d Sialiquisaddefendendain
piopriaii.vitam utatur majori

viokuiiâ ouàmopoiteat, cxit

illicitum. 2. 2. q. 64. art. 7.

;'c^ Illicitum elt quod homo
iniendat occiilere hominein
ut feipfian defenàat, nifi ei

qui habet publicam autorita-

cem , qui intendens homt-
nem cccidere ad fui dcfenfio-

nem , refert hoc ad publicum
bonum, ut patct in milite

pugnante centra noftes, & in

miniftro Judicis pugnantc

centra latroncs.



fur hs Commandemens de D'un, 21^
ciccifion d'Innocent III [f). C'efi en ce fens qu'on doit
entendre la détenfi que S. Paul nous fait par ces pa-
roles du ch. 1 1. de TEpitre aux Romains , Non vof-

metipfos defendentcs.

Il s'enfait de-là qu'on commet un m.eurtre , quand
on tue un injufte agrelTeur , non dans le temps de
Pagreflion , mais après j le pourfaivant lorfqu'il Te

retire , ou lorfqu'il ell blelfe & hors d'état de nuire.

Quand les Saints Pères difent qu'un Chrétien ne
doit pas conferver 1^ vie aux dépens de celle de fon
prochain , ils ne nous propofent cela que comme un
confeil de la perfection Evangclique , éc non comme
une défenfe abiblue de tuer un injuil;e agrctfeur pour
fauver fa vie qu'on ne peut conferver autrement ; ou
fi l'on veut que les Saints pères nous en faifent une
défenle , il faut dire qu'ils veulent feulement nous
faire entendre qu'il faut faire une grande ditf^rence

entre vouloir fè défendre d'un agrelfeur , & avoir

Tintention formelle &: directe de le tuer ; car la dé-

fenie efr une action honnête , naturelle , permife Sc-

même néccxTaire i Si l'homicide qu'on commet de
fon autorité privée, eft une a^lion elfentiellement

mauvaife i qu'ainli on ne peut conclure qu'il eft per-

mis de vouloir tuer fon agreifeur , parce qu'il elt

permis de le défendre , & que par conféquent lorf--

qu'il ne s'agit pas du bien public , mais de celui d'un

particulier , on ne peur fans pcche former exprellé--

ment le deffein de tuer un injuiie agrefleur , quoi--

qu'on foit perfaadé qu'on ne puiiTe autrement conlèr--

"ver fa vie.

QLioiquil. foit permis de tuer l'agrefleur injufte^

pour fauver fa vie, néanmoins comme il eft trç5-r

rare $t trè: -difficile dans la pratique que celai qui fe

voit infuftement attaqué , ne faÂc pr^cifément .que"

ce qui eft abfolument néceifiire pour repoùfler la

%'iolence qu'on lui fait , & q l'il ne fe laill'e emporter'

à la paftion 8c au mouvement de la 'engeance : celui-

(/) dwamvis vim vi repelle -ei rutelac, non ad fumcndam vin--

omneslegcs ôcon^n-.i ji'.rapei-! Jifloin , fcd ad in].iria-"a cro--

wittant, lamenid débet fieri pulfandam. CuJ7i.5i^//-ji .:fi\,i,.

çwsx- miodwamine- iTii\i\2?.^^ dchotniç . wluntur^ i^ ca^aiu"



%l6 ^^Confcunce^ d^An»trs'^
à- qui il cfb arrivé de taer fon agr^iîeur , doit le dé-
clarer en c. nfelfion , & on doit ordinairement lai im-
ppfer une p:nitence : c'étoit le fentirnent de Hilde-
bert , Archv!veqje de Tours , en fa lettre 6z)Z. à l'E-

têque de Chartres , & auffi des Pères du Concile de
Mayence , Canon 13. du tit. i. de la CoUedion des
Canons , faire par Ifaac , Evêque de Langres.

Il n'eft pas permis de tuer un homme, pour préve-
nir le mal qu'il veut nous faire -, par exemple , parce
que nous iavons qu'il a réfolu de nous cter la vie. Ce
ne feroit pas-là demeurer dans les bornes d'une (impie
^i'i.nvQ. , mais attaquer fon ennemi , & exercer une
"VêngeâlKe, Là aoctrine contraire a été condamnée par

le Clergé de France , dans la cenfure qu'il a faite en
i76o-, de ces deux Propofirions,

I. " Quand quelqu'un a réfolu de fe défaire de

5, vous j &L qu'il l'a manifefté à quelqu'autre- , mais

n qu'il n'a pas encore commencé d'exécuter fon

y,Aç({km vous pouvez le prévenir en le tuant,

yj'S'il ne vous efc pas poiTiblé d'échapper autrement i

3, par exemple , fi un mari a fous fcn chevet un poi-

^ gnard pour tuer fa femme pendant la nuit : fî quel-

5-,' qu'un a préparé le poifbn qu'il veut vous faire ava-

y, l^r,-& il un R;>i a feit des préparatifs d'une armée

,3-navaIe contre un autre Roi (g). „
rîlt. kfcSt cet homme n*a "pas encore, s. la vérité •,[

j', préparc les armes dont il veut fe fervir , mais qu'il

„ ait fejlement pris la .éfolurton ferme & efficace

/, de vous tuer , réfolution qui vous (bit connue, ou

„ par rtivélatîon divine , ou par la connoilfince qui

V) en aara été donnée confidemmeàt à vos amis , vous

j-, pouvez le prévettir , & la raifon eft que par cette

„ rélbldtion ,
quoique purement in ;érieare j il eft

,4 cenle fuffilamment être agi elle -i: (/i). »

(g) duanvib auisdecrevit rCjOccidendam no£hjconjuî;em,

occidcre, 5c liocalicui mani lllqui venem;m tibi p opinan-

feftavit ,fcd nondam ccxpi: id 'dum paraverit : LRcxunusad-
c.X€qui , potes eum pxveniie versus alium Llaflein adot-

occidendo, lî alirér non pores, nàrit.

«fFuccre: ur fi -^ a'itvsou^io- /î) Si arma qiiidem necdùm
n«m habeat, fubcervicali. ad jparavlt, fedhabct.ianuim.de?



Tur ks Commandemms di Dhu. nj
Voici le jugement que le Clergé de France a porté

fur ces deux Propofitions : La doclrine renfermée dans

ces deiLv Propof^tions ejl contraire au droit naturel , au
droit divin , au droit pojïtif & au droit des gens : elle

ouvre le chemin à des meurtres détejîahles & au fana-
tifme : elle renverfe la fociété humaine , & elle expofe les

Rois même au plus évident de tous les périls.

La vie de rhcmme étant beaucoup plus précieufê

& plus chère que les biens temporels , on ne peut

pas dire que parce qu'il eft permis pour fe défendre

de tuer un homme qui attente injuftement à notre

vie , il foit de même permis de tuer un homm.e pour
conferver nos biens qu'il enlevé. Alexandre III. a

décidé le contraire , chap. Sufcepimus , de homicidio

voluntario vd cafuali , où il déclare qu'un Religieux

qui dans la crainte qu'un voleur qu'il avoir arrêté

pendant la nuit , volant Tes habits , ne luiôtâtia vie ,

le tua , a voit commis un péché dont il devoit faire

pénitence , parce qu'il valoir mieux perdre le man-
teau avec la robe , & fe laifTer ravir des biens tempo-
rels , que de commettre un tel excès pour coniervei:

des chofes fi viles , fi méprifables & palfageres : fuc

quoi la glofe fait cette remarque , qu'on ne doit ja-

mais commettre un homicide pour éviter de perdre-

des biens temporels : Pro amijfione rerwn tempora-

tîwn nulliLs débet homicidium incurrere. Car , comme
dit S. Augaftin , comment fe peut-il faire que ceux
qui fe font fouillés par l'effuiion du lang humairt
pour des choies qu'on doit mépriler , Ibient inno-
cens aux yeux de Dieu (i) ?

Certainement on ne peut les ex cufèr de péché
, puiP

qu'ils vont dire«flement contre la loi de Jefus-Chrift^

qui , fdivant le fenriment du même Père , nous fait,

par ces paroles du chap. 5. de S. Matthieu , un corn—

crctum firmum 8c efîîcax te oc- cenfetur efTeag^rreiTor.

cidendi
, quod tibi v:l rcvela- fyiQiioaiodoapud eam ( Pro--

tione divinà , vel manife'''a- videntiam ) iuni ifli peccqto
tion? confi-!en:éramicisfr>i^Â libcri, qui pro iisrebus jQuas-
ihnotelcac

,
potes prae-v^rni-c ; ccnrcmni oportet , hmiîanà-

fl[uia pet iftnd decretum , etli cxde polluti font ?. I)€ lib.-

juiè intcxnum. „ fa/Ecicntè; ,i,bit-, l, u c. s-.

iLvj^
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,

mandement d'être dans la difpoiition d'efprit & de
cœur j de plutôt donner notre manteau à celui qui nous"

6te notre robe , que de nous venger de lui (/;; : or ,

celui oui tue un homme pour conferver fon bien , eft

très-cloigné d'être en cette difpofition de cœur & d'ef-

prit ; au contraire , il s'efforce de le venger.

Q.i'on ne nous ob;eâ;e point que les Loix civiles

permettent de tuer un voleur qui enlevé notre bien ,

car outre qu'on peut nier qu'il y ait aucune Loi qui

permette en termes exprès de tuer un homme , Seule-

ment pour conferA-er Ion bien 5 ces Loix ne peuvent

regarder que le for extérieur , & non le for intérieur

de la conlcience , où plufieurs chofès font défendues

comme criminelles
, qui font néamr.oins tolérées par

les Loix civiles , ainîî que S. Auguftin a remarque ,

livre I. du libre Arbitre , chap. 5. où difputant avec

Evodius , fa voir , iî la Loi efr jufte
,
qui donne pou-

voir à un voyageur de tuer un voleur de peur qu'il

îé tue lui-même , 6c à une ^Ue de tuer un homme
qui la veut violer , ce Père dit qu'il ne blàmc pas

cette Loi
, parce qu'elle ne condamne ni Tun ni l'au-

tre , & qu'elle les. permet feulement , mais qu'il ne

voit pas comment on peut juftifter devant Dieu ceux

qui ufent de cette permifîion , Se il ajoute que cette

Loi femble permettre plulîeurs chofes qu'elle laiffc

impunies, mais que Dieu en iaura bien tirer la

vcn^^cance (/}.

On ne peut non plus rien conclure contre nous de

ce OjU'il efl: dit , ch. ii. de l'Exode : Que celui-là ne.

Jem- point coupable de la mort d'un voleur qu'il aura

tué , tayant trouvé rompant In porte d'une niai/bn , ou

perçant la muraillepour y entrer (ni) , parce qu'outre que

(k In his omnibus generibus

jnjiiriarum Dominnsdocet pa-

îientiiîi-nuin.&cmiiericordiilî-

muiii , & ad plura pcrferenda

pararifiimiim animuin Chrif-

tiaiîi effe oporterc. De Sem.
Do'v hi Trente, l. \.c.\.

(/^ Ciaproptèrlegciîi qui.lèin

nonitpieliendo quae talcs pei-

mittitinterfid j fed quopaAo
ifto> defendam qui interfece-

runt non invenio . . . Videtur

tibilexifti qn?; rcgendis civi-

tatibiis i'errur, mu.ra concedc-

te a que impunira relinquere,

qjx p-rrdivinam ramen Provi-

dentiarn vtudicancur & rcctè.

(m) Si eiffinjciisfut dcmuiTij



fur les Commandcmens de Dieu, n^
c^ttè loi n'étoit qu'une loi judicielie , pour ferviu de
règle dans les jugemens qu'on devoir prononcer fur

& qui n'étoit point propoiee comme unece cas

règle des mœurs ; c'eft que cette loi ne parle que du
meurtre d'un voleur de nuit

, qu'on préfame n'ea
vouloir feulement pas aux biens , mais aufîi aux
peribnnes j ainli fi ce meurtre eft excufë , c'eft parce

que l'on a tué le voleur pour conferver fa vie & Ç^s

biens j auiîî eft-il dit dans le verfet fuivant , que ce-

lui qui rue un voleur en plein jour cemmet un homi-
cide. La raifon eft , que celui qui le tue voit biea;

que le voleur n'en veut qu'à fes biens , & aind il ne
le tue que pour les conlerver.. Cette réponfe eft de
S. Au^uftin (n).

Nous ne voyons donc rien qui favorife la doc-
trine des trois Propofitions fui vante s , qui font la

31. la 3i. la 33. des Propofitions condamnées par

Innocent XI. dans icn Décret du mois de Mars.

31. 33 Régulièrement pirlant , je puis tuer uit

03 voleur pour conferver un écu (oj :>•>.

3 1. 33 Non-feulement il eft permis de défendre ,-

^3 par une défenfe meurtrière , les chofes- que nous.

33 polTédons actj-ellement , mais encore celles aux—
33 quelles nous avons un commencement de droit ,

« & que nous efpérons polfeder (pj 3;.

33 33 II eft également permis à un héritier ou dL

de fe dépendre iufqu'à tuer celui.33 un lé2:ataire

fîvc fuffodiens fiierit inven-

tus , & accepte vaincre, mor-
tuus fueiit, perculTotnonexi:
rcus fanguinis.

fn) Inteili?tiur ergo tune non
pértinere ad homicidium , fi

lar nocl:jrnus occiviitur : fi au-

tem diurnaî , pcrtinere ; hoc

cit enim quod ait , Si orierur

fol lupereuai. Potcrat quip^JC

difccrni quod ad furandum ,

non ad occidenôum venillct

.

& idco non df béret occidi.

Hdc &: in legib'js antiquis fs-

wularibus , (^lubuâ tamcn lila

juiqua

eft antiquior , invenitur. Im-
:;uné occidi no£iurnuin fu-
rem, quoquornodo : diurnum
autcm. h u!o defenderir, jam
«nim plus eft quàai fur. Quœ/i,

i:i Ex':'d. l. 2. q. 84.

(oj Regularitèi occidere poA'
funi furem pio confexvatione-

unius aurei,

fi Non fc'Iiim licitum eft

Jefenderedeftnhone occifivà-

quxactu poaldemus,!ederiani.

ad quï jus inchoatu Ti Iiabe--

i.us , & qua: nospoircflfuios^

i'£eiaiims4



1]0^ Conférence? d'Angers
^M qui Tempêchent injuflement de fe metrre en pof-

33 feflîon de rh.ri-age, ou de le f.iire dHivrcrdcsletrs,'
« de même qa'.! elt permis à celai qai a droit fur
» une chaire ou une prébende , à'zn ufer ainfi contre
« une perfonne qui l'empecheroit iniullement de
95 jouir de Ton droit {q) «.

Le Clergé de France a eu raifon de condamner
dans 1 AfL-mblce de 1700. k Dod.ine de ces prjpofi-
tions

, comme contraire à Ja Loi divine & à l'ordre-
de la charité que Dieu a établi

, paifqu elle renverfe
le commandement qiue Jelus-Chrift a fait aux Chré-
tiens de pardonner à leurs ennemis , de les aimer& de leur faire du bien.

Il n'eft pas plus permis de tuer un homme pour
conferver ion honneur , que pour conferver fes au^
très biens temporels 5 car quoique tout homme foit
oblige a conferver Ton honneur par rapport à la
chanté que Dieu nous commande d'avoir pour le
prochain, cail ne nous ed pas permis de fcandali-
feri il eft certain que la mê n'e charitc ne nous per-
met pas d^oter la vie aa prochain qui attaque notre
honneur

, pour nous le conferver parmi les hommes,
puifque bien lom q.ie U charité nous permette de
nous venger du tort qu'on nous fait , elle nous or-
donne de ne point r.-filbr A celui qui nous traite
mal & elle veut qje li quel.ju'an nous donne un:
touiîlet fur une joue , nous foyons difpofés à lui
prefenrer l'autre (ri,

(:e Commandement da Fils de Dieu , ed très-op^
Çofé a l'opinion de ceux ui difent qu'il eil permis
a un Chrétien de tuer un homme q.ii en veut à fon
honneur. Innocent XI. 8c le Clenré de France n'ont
pas cru que cela put le faire , auffi ont-ils condamne

(7)LicUum e(l tam ha:redî[eorimi poneflîonem iniuftè-
«juam legatanoconrrainj.i'^è impedientcm ^

impedientem, né vel hxic (rj fgoaut.m dicovobisnon:
ditas adeatur, vel legari lol- refiflere :nalo j 'ed li qu- te.
jantur

,
le taJiter dofendere

, pcrcuaer;c in dextram mauU
4cut & }as hab;;n:es in cacht- lam rium

, prxbe ilii ÔtaltC-diam Y.el pracbendaai , cojitialxara, Matth. c. s^.



fur les Commandemens de Diiu\ îjr
la dodrine oppofce , contenue dans les Propofitions

qui fui vent :

33 II eft permis a un Religieux ou a un Clerc ,

33 de tuer un calomniateur qui le menace de publier

33 contre lui ou contre la Religion des crimes véri-

33 tables
,
quand il n'a point d'autre moyen de fe

33 défendre , comme il lemble qu'il n'en a point

,

33 lorfque le calomniateur eft prêt , li on ne le rue , de

33 leur impofer publiquement ces crimes en prélencc

33 de perfonnes de grande con/idération (i) 3'.

33 II eft permis de tuer un faux accufateur , de faux

33 témoins , 8c même un Juge que l'on fait qui va
33 rendre inceflamment une Sentence injurte, li celui

33 qui eft innocent n*a point d'autre voie pour évi^

33 ter ce dommage {x) 33.

33 II eft permis à un homme d'honneur de tuer

t>3 un agrelTeur qui s'erForce de le noircir par une
33 calomnie , s'il ne peut fe défendre de cette calom-
3»- nie par une autre voie. Il faut dire de même , fî

3» quelqu'un lui donne un foufflet ou un coup de

3» bâton j & s'enfuit après le foulflet ou le coup de

33 bjiron donné (zz) 33.

Le Pape Alexandre VII. avoit déjà condamné \^
deux premières Propofitions par fon Décrec du 14.

Septembre \66S'
Si pour juftiiier ces Propoiîtions on alL'^uoit la

maxime commune , que l'honneur eft plus cher que
la vie , & lui eft préférable \ ainli , puifqu'il eft per-

mis de fe défendre contre un agrefteur injufte en

Tî) E^ licitum Rcligiofo vel'cufatorcm , falfos teffes, 8c

Clencocalumniitoremgravia! ctiam judicem à quo iniqua

crimina d^- fe, vel de fua re-'certo imminet fentcntia , Çx

lioioHC fpargerc minantera , alià via non potcfl innoccns

occidcrcj quando alius modus
defendendi non fuppetit, uci

fuppctere non videtur , fi ca-

lumn'aror lîtparatus, vel ipfi

damnum cvitare.

(;/) Fas eft viro honorarooc-
ciderc invalbrem qui niiitur

calumniam infertc, fi aliter

Reli;;io.'b , vd ejus rcligioni hxc ignominia vitari neqmr.

publitè 5: coram graviflimis' Idem quoque dicendum , ft
'"^

'
"" quisimpingatalapam.velfufte

percutiatjf^poftimpadurarda-

£am , vel iftura.faftis , fugjai..

viris prœJiéia iropingerc, n'ifi

occMaiur.

(f) Liccr.ocridcie fAlfum ac-



'232' Confcnnus â^Angers]
le tuant , quand en ne peut autrement fauver fa pro-

pre vie , il doit ctre auflî permis de tuex celui qui
"

nous veut oter injuft^-menc notre honneur , lorfcuil

nous efl impoifible d:: le conferver autrement.

Nous répondri .as premièrement
,
que la confer-

vation de la vie ell: du droit naturel : Morteni horret

non opinio
y fcd narura , dit S. Augaiiin , & qu'il n'en

eft pas de même de la confervation de l'honneur ,

pour qu'on pjifTe entendre ces paroles , vous ne tue-

re^ point , avec cette exception , .fî ce n'eft pour

conferver votre honneur. Ce Commandement ne

fouffre d'autres exceptions que celles que Dieu qui

eft la fource de toute juftice , ou une Loi jufte y
peut apporter j mais ne s'en trouvant aucune de

cette nature en faveur de l'honneur, il f:;ut conclure

qu'on viole ce Commandement , quand on tue ua
homme pour conlerver fon honneur. S. Augjftra

nous fournit cette réponle , ch. ii. du liv. premiec

de la cité de Dieu (.v;.

Nous répondrions en fécond lieu , que l'honneur

du monde eft un. bien d- peu de conic^uence ^ pea
folide , puilqu'il ne coniîile que dans l'opinion des

hommes. Il y a beaucoup de ditÇ.rence à faire en-

tre l'honneur & la vie ; fcuvent l'on ne peut fauver

fâ vie qu'en tuant l'agrefTeur ; & l'on ne peut re»

couvrer la vie ^.uand on l'a perdue ; mais on peut

conferver fon. honneur par d'autres moyens , on peut

le réparer après, qu'on nous l'a otc , & on ne le

rétablit pas par la mort de celui qui l'a voit, bleifc ;

cette mort n'eft pas une preuve q.i'il n'eût pas rai-

ibn dlartaquer notre, honneur i elle marque feule-

ment l'indignation qu'en avoit conçue celui qui avoir

été infulté.

Nous répondrions en trcifieme lieu , que cette

maxime du monde eft pemicieafe , erronée &: en-

tièrement oppcfée à l'Evangile i car cette maxime n'a.

pour fondement que l'orgueil de l'homme , l'amour

Cr' Hisewepcis quos vel lexl 'Vii;)rum , vel qucnlibetocci—
jul^a geii. rallier jvelipe fon jdcrer, homicidai crimine ia--

iuftitix Dei::.pecinli er occiaîjnpftitur,.

jubet
, q^uifvjuishQiîiincmjVell'

^
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aéfordonné de foi-mème , & le de(îr palTîonné de

la gloire du monde. L'Evangile au contraire enfei-

gne que le véritable honneur du Chrétien confifte

à imiter Jefus-Chrift dans fes abailTemens , à par-

donner à Ton exem.ple les plus grandes injures , à

foutfrir patiemment les affronts & les opprobres

dont on le charge injuftement , parce que c'eft par-

là qu'il peut parvenir plus iuremenr à la gloire cé-

lefte (y}. C'eft pour cela que S. Auguftin dit , que

quand le defir de la gloire l'emporte dans le cœur fur

la crainte Se fur l'amour de Dieu , cette difpofîtion efl

tellement ennemie de la véritable foi qui fait agir

par amour, que Jelus-Chrift, chap. ^. de l'Evangile

ielon S. Jean , dit aux amateurs de la gloire du mon-
de : 55 Comment pouvez-vous avoir la foi , vous qui

33 recherchez la gloire que vous vous donnez les uns
55 aux autres , & qui ne recherchez point la gloire

51 qui vient de Dieu feul (^) 33 ?

C'eft un crime que de tuer un homme accablé

de douleur ,
qui n'a plus d'efpérance de vie , 5c qui

demande qu'on lui avance la mort. La raifon qu'en

rends. Thomas , .3e. part. q. 47. art, 6. ad 3. c'eft:

qu'en ôtant la vie a un homme , on ne fait pas feu-

lement tort à celui qa'on tue , mais on fait encore

injure à. Dieu qui le défend , & qui eft feul maître de

la vie de l'homm.e , comme il eft dit chap. 3 1. du
Deutcronome (a). On fait encore tort à la République

dont cet homme eft un membre , c'eft pourquoi

David , comme il eft rapporté dans le fécond livre des

Rois , chap. premier , condamna à perdre la vie fur

l'heure même l'Amalécite qui lui croit venu dire

qu'ayant trouvé Saiil accablé de douleur, qui l'avoit

prie de lui donner le dernier coup de la mort , il

(y) Beatieftis, ciun maled'i-

xerint vobis & perfccuti vos

fucrint, & dixerint omne ma

utDominus dicerct. Quomo-
do vospotef^is crederc ,

glo-

riam ab invicem expeclantcs ,

lum aivcrsam vos mentientes & gloria.ii qua: à folo Dco efl>

propter me. Mjtth. c, 5 !non quaeritis r Di Civit. Dci »

(^; Tam enimefthoc vitium /. 5. c. 14.

injmicum p'ix fiiei , fi major (^a; Non eft alius Deus prr-

fit in corde cupiditas glorix , ter me : ego occidam,^Cga
cj^uàni Dci araor , vçl amor , viveic faciam.
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l'avoit tué , parce qu'il favoit c]ue ce Prince ne pou-

voir furvivre à fa défaire.

Saint Thomas prouve par la même raifon ,
qu'il

n'eft pas permis de fe tuer foi-même. Il n'y a point

de prétexte qui puilfe excufer de péché un homme
qui s'ote directement la vie •> car conime raifonne

Ladance : sa Si celui qui en tue un autre eft un fcé-

33 lerat & un méchant , parce qu'il ôre la vie à un
33 homme , comment celui qui fê l'ôte à foi-me:ne

» fera-t-il innocent ,
puifque c'eft un homme qu'il

33 fait mourir? Son crime au contraire eft: plus grand.

33 Comme nous ne fommes pas venus de notre pro-

33 pre volonté au monde , nous ne devons aufli en for-

as tir que par l'ordre de Di«u qui nous y a mis {h) 33.

L'Eglife & l'Etat ont tant d'horreur de ce crime ,

qu'ils le puniilent dans les cadavres mêmes. L'Eglife

refufe la fépalture Eccléfiafliique aux corps de ceux

qui fe font fait mourir eux-mêmes ; le Rituel du
Diocefè rous en avertit i il eft en cela conforme
au 16. Canon du Concile dé Braques de l'an 5^3.

qui ordonne qu'on ne fera point de mémoire à l'Au-

tel de ceux qui fe font fait mourir eux-mêmes , &
que l'on ne conduira point leurs corps à la fépulture

en chantant des pfeaumes. Ce Canon eft rapporté

par Gratlen, Canon Placidt. c. 13. q. 5. (c"). La pra-

tique des Tribunaux feculiers eft de faire le procès à

leurs cadavres , & de les condamner à être traînés ,

enfiiite d'être pendus à une potence la tête en bas ,

& jettes à la voirie.

Ladance a raifon de dire que c'eft un plus grand

(b) Si homicida nefarius eft
,

qui hominis extinfto'^ eft, ci

dem Iceleri obftriftus efi
,
qui

fc nccat
,
quia homine!!i ne

cat ; imo verb majus elfe fa-

cinus exiftiinandiim eft, cujus

ultio foli Deo fubiacet. N.im
ficut in liane vitam non nofti.^

fponte veniuius , ita rursîiî e

dum eft, qui nos in hoc cor-

pus induxit. Injîït. Div. /. 3.

-.18.

(c) Plaçait ut qui ftbi ipfls

v>>lunt3rië ... quolibet modo
v^olentam infcrunt mortem ,

«lulla prorsus p:o illisinobla-

tinnecomineinovatio fia:, ne-

]ue ciiin P.ahiii; ad lepultu.

hoc do;nici!io corporis quod.ra.n eorura cadaveia dedu.

iuendum nobis afilgnatum eft, j».aatar.

ejufdem julTu nobis iccedc.i-



fur les Commandcmens de Dieu. 23 Ç
crime de fe tuer loi-mème

, que de tuer ion pro-

chain ; car outre que rien ne nous touche de (î prés

<]ue nous-mêmes , comme dit S. Augaftin dans le

livre de la Pénitence , ch. 3 {d) ; c'eft qu'en tuant un
autre on ne fait périr cjue le corps àt celui qu'on
tue , mais en fe tuant foi-même on fait périr fon
corps &: fon ame. Cette vérité paroît fi certaine ,

qu'il ne faut point chercher d'autres raifons pour

nous en convaincre : on peut voir ce que S. Auguftin
dit à ce fujet dans le traité 51. fur S. Jean , &liv.

premier de la Cité de Dieu, ch. ro. 11. 14. 15. & x6.

Selon ce Père , on ne peut excufer Samfon qui s'en-

fevelit volontairement dans les ruines d'une maiibn
qu'il renverfa fur lui , que fiir une infpiration parti-

culière du S. Eiprit j qui le porta à fecouer les deux
colonnes qui Toutenoient tout l'édifice (e). Ce père

ne trouve point non plus d'autre exculè pour cer-

taines femmes chrétiennes , qui , dans les temps de

perfécutions , fe font avancé la mort en fè jettant

dans les flammes auxquelles on les avoit condamnées
pour n'avoir pas voulu renoncer à la foi de J. C. (/")•

Ces exemples font à admirer j mais ils ne font

pas à fuivre , de crainte , comme le même Père nous

en avertit
,
qu'en les fuivant , nous ne violions les

Commandemens que Dieu nous a faits (^).

Jugez de-là combien {ont coupables devant Dieu
ceux qui par la crapule

, par leurs débauches
,
par

des pafïïons infâmes , ou par des triflelfes immodé-
rées , abrègent leurs jours.

' (d': Sine dubio pejor eft qui

fe occidit
,
quia nemo eft ho-

miiù ipfo propinquior.

(e) Nec Samfon a^liiér exca-

rantes, fedobedientes rSicut

de Sam'one aliud nobis fas

non eft credere ,• cùm autem
Deus jubct, fequejubere fine

fa»ur quod feiplum cum hof-\uiii5 an^ibagibus irjtimac, quis

tibas ruina dom.'.s opprelîït

nili quia Spiritus Ucenrér ho^

jufTerat, qui per illum mira-

cula facicbat. De Civit, D:i ,

/. I. c.zi.

(f) Qiiid fi enim hoc fece-

runt, non humanitii.deceptx.

fed divinitiis jurts , ncc er-|

obeJientiamincrimen vocet!

V:id. c. 2<î.

^g Nonideôqi'iafaftacre-
d inus,eciam facienda creda-

'TJiis i né violenius pr^ccepta >

dum pifs Tj feAamur cxeoL*

jpla. Dt M^ad. c. 9,
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Ov\ ne regarde pas comme homicides d'eux-mê-

mes
, ceux qui s'expofent à un péril évident de mort

pour l'honneur de Dieu , ou pour le fervice de l'£cat,
quand la néccffité le re-]uiert, comme fit Elcazar en
tuant l'Eléphant fur le dos duquel on croyoit que le
Roi Annochus étoit enfermé dans une tour : aufïï il
eft loue dans le livre premier des Machabtes , chap.
€. d avoir expofé fa vie pour délivrer Ton Peuple, 84
pour s'acquérir un nom immortel {h).

Ce n'eft pas erre homicide de foi-même
, quand

on eft en danger de mort
, que de ne vouloir pas

loufirir faire fur foi certaines opérations de Chi-
rurgie

, qui font très-douloureules & dangereufes ,ou que la pudeur naturelle abhorre. La raifon eft ,que le Commandement qui nous a été fait de con-
ferver notre vie eft affirmatif , & par confequent il
ne nous oblige pas en tout temps & en toute ma-
niere

, m dans les occafions cù il y a tant de diHi-
culte a l'exécuter.

^
Celui qui étant attaqué injuftement auroit été en

état de tuer fon agrefleur
, pour défendre fa vie,

mais qui ne l'a pas fait ^ar un motif de charité &
de mifericorde

, n»eft poirit coupable de fa mort s'il
vient a être tué lui-même; car quoiqu'il fat permis
de ruer fon agre/feur, cela ne lui étoit enjoint par
aucune loi (r;.

' ^

Dieu étant le maître de nos membres aufii-bien
que de notre vie , il ne nous eft pas permis de
nous mutiler ou de fouffrir qu'on nous mutile , â
moins que les Médecins ne jugent que la mutila-
non eft neceifaire pour conferver le refte du corps ,ou qu'on n'ait été condamné à cette peine par une
Sentence de Juge , & i on y a été condamné , c^H
pt'che de faire foi-méme cette opération fur fon
corps

, quoiqu'en ce cas on foit obligé de la fouf-
frir. Les Saints Pères ont même regaràc comm.e des
homicides

, ceux qui fe mutiloient pour éviter les

(/i) Et dédit fe ut libcraret dere , fed relinquit in potcf-
pcpulum fuum, Jcacquirerct tate. S.Aus^. \.i,dtlib\avlit.
libi nonien sternum, c, %.

(0 Noa Icx èos cogirocci-i
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tentations de la chair : Nemo , dit S. Ambroife dans

le livre des Veuves , ch. 13. ut plerique arhitrantur ,

débet fe ahfcindere - fed magîs vincere ; victores enini

recipit Ecclefia , non vicias. On peut voir S. Jérôme ,

dans la lettre (^5. & S. Epiphaue dans l'héréhe 58.

IV. QUESTION.

Eft - ilpermis de procurer ravorument a tint

femme , & peut- ort lui donner des remèdes

pour la rendre flérile ?

IL n*eft pas permis de faire périr le fruit d'une

femme par des breuvages , ou par d'autres moyens ,

iors même qu'il n'efl; pas animé i c'eil un péché

défendu par le cinquième Commandement du Dé-
calogue.

Les pères des premiers (îecles de l'Eglife ont fort

déclamé contre ce crime ,
qui étoit fréquent parmi

les Payens ; ils l'ont regardé comme un homi:ide -,

& les anciens Conciles ont fait des Canons pour en

arrêter le cours.

Minutius Félix , célèbre Avocat de Rome , dans

l'excellent Dialogue qu'il a compofi pour la détenfe

des Chrétiens , intitula Octavhu , dit que cette ac-

tion étoit une fuite des maximes pernicicules du
Pa^ânifme (a^.

Ladance dit qu'il y a de l'injuftice , de la cruautc

& de l'impicté d'oter la vie à des enfans dans le

même moment qu'ils la reçoivent de Dieu , & il

traite de parricides ceux qui la leur ôtent
(Jj).

Qui ne

(a)Sunt quacin ipfis vifccri-j (fcyErgoneilludquidèmcon-
bus , medicaminibus epotis cedi aliquis exift met , ut re-

origin«m futuri ho:iiin:5 ex- {cenrcs natos liceat oSlidere ,

tinguant ôc parricidium fj-|qux vel maximaeft impietas ;

ciant , antcquam pariant , <k ad vitam enim Deus infpirat

hïc utiqué de dcoruin veftro- animam , non ad xnorteai.I/i/-

xujn dildplina defcendunt. ùt. 1.6, c. zo.
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condamneroit d'impiétc celui qurfait périr le fruit
d une femme dans fon fein

, puitp'il prive de la
béatitude & de la vi/îon de Dieu une ame qui porte
limage de la Divinité, pour laquelle le Sauveur du
monde a verfé fon fang , une ame qui ctoit capable
de jouir d'un bonheur éternel , & q ai étoit deftinée
pour vivre dans la compagnie des Anges ? Qii ne
condamneroit d'impiété celui qui a ravi à Dieu le
iervice que lui devoir rendre cette ame dont il étoit
le Créateur?

Tertullien
, cliap. 5?. de fon Apologétique , dit que

1 homicide étant particulièrement défendu aux Chré-
tiens

,
ce il ne nous efl: pas permis de détruire ce que

5) la mère a conçu dans fon fein , lorfque ce n'eft en-
,, core qu'une malfe de fana qui dclibere fi elle doit
„ doit former un homme : c'eft fe hâter de commct-
5, tre un homicide

, que d'empêcher un homme de
j, naître

, & il n'y a point de différence entre arra-
„ cher l'ame avant la naiifance de l'homme , ou de
j, le faire après que l'homme eft né : ce qui doit venir
a au monde eft un homme fc) „.

Athénagore^, Philofophe d'Athènes
, parle à peu-

pres de la même manière dans l'Apologie qu'il pré-
lenta a l'Empereur Marc-Aurele de la part des jChié-
tiens.

S. Ba/île dans la lettre à Amphilochius , Canons 1.
8t 8. S. Ambicife , liv. 5. de la Création du monde ,
ch. 18. S. Jérôir.e , lettre ii. à Euftochion , & faint
Auguftin

, liv. I. des Nocei & delà Concupifcence

,

chap. ij. traitent d'homicides ceux qui procurent
1 avortement à une femme , de quelque manière que
ce ioit.

^

Le Concile d'Ancyre dit que l'ancienne difcipline
de l'Eghfe diffcroit la Communion jufqu'à l'article
de la mort aux femmes adultères

, qui fiifoient mou-
rir leurs enfàns après qu'ils étoient nés , ou avant

(e) Nobis homicidio femcl
interditl:o

, etiam conceptum
utero, dùm adhiic langiiinis
in hominemdeliberatur, dif-

folvcre non licet. Honucidii

fcftinatio eft prohibere na^ci,

nec refert naram quis eripiat
animam , an naicencem dif-

turhet : Homo dl 5c qui fu-

cuius.
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qu'ils le faiTent ; mais pour ufer de condefcendance ,

il leur impofe feulement dix ans de pénitence (^d).

Le Concile de Lérida de l'an 5 14. permet qu'on

donne , après fept années de pénitence , la Commu-
nion aux hommes & aux femmes

,
qui font périr

leurs enfans conçus d'un adultère , à la charge qu'ils

palferont le refte de leur vie dans les pleurs & dans

les humiliations (e). Ce qui a été renouvelle par le

Concile de Mayence de l'an 847.

Le Concile de Cor^lt-intinople appelle Quinifexte ,

condamne aux peines des homicides , les femmes
qui procurent l'avortement de leur fruit par des

breuvages (f).
Le Pape Sixte V. dans fa B^Ue Ejj'rœnatam , de l'an

ijSS. coniîdérant que ce crime exécrable fait périr

non-feulement les corps , mais auffi les âmes , déclare

ceux qui y tombent fujets à toutes les peines que les

Loix Canoniques 5c Civiles ordonnent contre ceux
qui commettent un homicide volontaire , lans ex-

cepter les femmes ; &: il prononce contre ceux qui y
participent une excommunication à encourir par le

fèul fait dont il fe réferve , à lai & à fes Sacceifsurs ,

l'abfblution dans le temps même du Jubilé , Se n'ex-

cepte que le feul article de la mort.

Grégoire XIV. a modéré par fa Balle Sedes Apof-
tolica y de l'an 1 591. les peines portées par celles de

Sixte V. à l'égard de ceux qui auroient procuré l'a-

vortement d'un fcctus qui n'ell pas encore animé ,

& il a déclaré que ceux qui auroient contribué à la

(d)Dc mulieribus qua: for-Ieditos necare ftuduerint, vel

nicanrur àc partus fuos ne-jinuterii matrum potionibus
cant, vel quz agunt fccum ut'aliquibuscollirerinc , inutro-
Mteroconcepcoscxcutiant, an- que iexu adulteris

,
poft fep-

tiqua quidcm definitio ufque tem aniiorum curriculaCom-
ad exituaa vita: eas ab Eccle-j munio tribuatur ; ita tamen
fia reraovct jhumanius autem ut oinni tempore vitx fu^fle-
nunc definimus , ut eisdecem, tibus Se hurailitaii inùrtanr.

annoruin tempus fecundiim; (/"jEas quae dantabortionem
pratfîxos gradus poenitentis facientia medicamenta , 6c

largia mur. Cj/z. 2 1. j^î^^c foetus necantia venena
(e) His vero qui malè con- accipiunt , homicida; poenis

ceptos ex adulterio fœtus vel' fubjicimus, Can. $i.
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mort d'an fœtus animé , pourroient être abfous par

les ConfdTeurs qui font fpccialement approuvés par

l'Ordinaire pour abfoudre des cas réfervés ; cela n'em-

péche pas cjue ce Pape n'ait jugé ce crime très-énorme

,

& qu'il ne l'appelle un très - grand forfait : GraviJJi-

mum fceliis , nefarium fiagitium.

On préfume que le fœtus eft animé , quand il y a

quarante jours qu'une femme a conçu ; c'eft la prati-

que de la Pénitencerie de Rome , comme nous Paf-

fure Navarre , liv. 5. de fes Confêils , Conkil ^6. fur

l'homicide.

Le même motif qui a porté le Pape Sixte V. a

traiter avec tant de fevérité ceux qui procurent

l'avortement des femmes , avoit engagé le Roi
Henri II. à ordonner par fon Edit du mois de Février

I5 5(f. que toutes les femmes qui auroient celé leur

groflelfe & leur accouchement , & dont les enfans

feroient morts fans avoir reçu le Sacrement de

Baptême , leroient préfumées coupables de la mort
de leurs enfans , 8c condamnées au dernier fappiice.

Le Roi Louis XIV a ordorftié par fa Déclaration

donnée à Verfailles le 15 Février 1708. que cet

Edit l'oit exécuté félon fa forme & teneur , & publié

de trois mois en trois mois par tous les Curés aux

Prônes des MefTes Paroifîiales.

Quoiqu'on demeure d'accord que le crime de ce-

lui qui détruit le fœtus après qu'il eft animé , foit

plus grand que celui par lequel on empêche un hom-
me d'être formé

,
parce que dans le premier cas ou

ote la vie à un homme , & on le prive du Sacre-

ment de Baptême , fans lequel il ne peut être fauve ;

& que dans le fécond cas , à parler proprement &
phyfîquement , on n'ute pas la vie à un homme ,

puis-

que le fœtus ne l'a pas encore &,n'eft: pas un homme
réellement parfait , néanmoins , parce que par cette

aâ:ion on fait une chofe équivalente , en empêchant

qu'un homme n'ait la vie dans la fuite & ne prenne

nailfance , on regarde en morale cet avortement ,

comme un homicide défendu par le 5e. Commande-
ment du Décalogue , fous Jie tuerez point : c'eft

pourquoi les Pères ne font point de diilinélioa

entre
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entre l'un & l'autre de ces avortemens , & ils les coii-

damrxent indiftinccemeRC comme des homicides, ainfi

c^u'il paroîc par la raiiiiere dont ils s'expriment. Bien

plus , S. Baille dit nettement qu'une femme qui a fait

pirir fon fruit doit ibuffrir les peines des homicides ,

8c qu'il ne faut pas s'arrêter à la fubtilité de ceux qui

examinent s'il étoit animé ou non (g\
Balfamon , dans les notes qu'il a faites fiir ce Ca-

non , dit qu'on ne doit peint faire cette diîFerence ,

& il ajoute que ce Canon a été conçu en ces termes,

pour réfuter l'opinion de ceux qui pretendoient que

î'avortement ne devoir pas être puni comme l'homi-

cide j loffque le fruit n'étoit pas animé (h).

Quelques Cafuiiies ayant encore eu la témérité

dans ces derniers temps de fe fervir de cette diîlinc-

tion pour excufer de péché une fille qui fe procure

un avortement pour fauver fa vie ou fcn honneur j

le Pape Innocent XI. dans Ion Discret du mois de

Mars K379. & après lui le Clergé de France dans i'aC

femôlée de 1700. ont condamné les Propciirions qui

fuiver» t.

«' Il eft permis de procurer un avortement avant

„ que le fruit foit animé , de p^ur que la iilîe étant

,, reconnue enceinte , on ne la tue , ou qu'elle ne

,j foit diffamée 'i) ,,.

'f 11 femble probable que le fruit
, pendant qu'il

,, efl dans le fein de la mère , e'I toujours privé de

,, lame raifonnable , & qu'il ne commence de l'avoir

,j que quand il vient au monde , & par conféquent

(g) Qnxàt induftria foetumlminis charaftrrem , eadem
corrupit , cœdis pœnas luat.l cft ratio. Hoc autem diftura

Formati autcm, velinformis, I, eft propter eos qui dicuîit

fu'ûtiiicasa nobis non actendi-j quod quonism femen in ma-
~ '"

tricem dejciftum non ftat m
for.natur in hominein... noa
cxdes , qunndo abortio fafta

fueric fœtus qui nondùm cft

formitjs.

(i) Licer procurarc abortum
ante aniinatione:n foetus , né
pucUa deprehenia gravidaoc-
cidatur , auc infjmctur.

tur. Epijl. z, ad Amphil. c.

(h\ Prxfcfis aiîtem Canon
dcccrnens cas qua: talc quid
agunt , homicidarum pœnis
fubjici , adjicit non efie dif-

fcrentiam uliam abortivi foe-

tus ; fjvc enim t\\ informe
quod ab ortu c jcc^.ini eft, (Ive

forinatum ôc quod habet ho
Tome II. (1) L
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,, il faut dire qu'on ne commet jamais d'homicide es

,, procurant un avortement (/-•) ,,.

Cette mauvaile doârine eft Fort différente de celle"

des Conciles & des Pères que nous avons cités. Ils

n'ont point cru qu'on pût excufèr l'avortement qu'une

femme ou une fïUe le feroit procuré
,
pour fauver fa

vie ou Ion honneur ,
puifqu'ils ordonnent une péni-

tence révère aux femmes adultères qui ne fe procu-

rent l'avortement que pour éviter la colère & la ven*

geance de leurs maris , ou pour conferver leur hon-

neur ,
qui auroit été perdu lorfque leur faute feroit

venue à la connoilfance du public.

On ne peut rien conclure en faveur de ces deux

Propoutions du chap. Sicut ex Utteranun , de nom.

volant, vcl cafiali , où il eft dit , qu'un Moine qui

avoit procuré l'avortemcnr à une f^mme ,
pouvoit

faire les fonclicns de Tes Ordres , il le fa^tus n'etoit

pas encore animé (/). Innocent lîî. Auteur de cette

décifîon , veut feulement dire que celui qui caufe

l'avorteme-it d'un fœtus qui n'eft pas encore animé ,

ne devient pas irrégulier , mtfis il ne prétend pas dire

qu'il ne commette point de crime -, aufii il n'étoit

queflion que de favoir fi le Moine avoit encouru

l'irrégularité.

Lorfqu'une femme enceinte e{l dans un danger

évident de mort , il ne lui eft pas permis de prendre

un remède qui , félon l'avis des Médecins , lui fauvera

la vie , mais fera périr fon fruit par l'effet qu'il pro-

duira : la raiton eft que de procurer un avortement ,

c'eft un moyen qui eft: de foi mauvais , & un péché

contre le droit naturel. Il n'cft donc jamais permis

de le procurer pour une bonne fin (m). Il y a une rai-

fbn particulière quand le fœtus eft animé , c'eft que

(JL) Viderur probrbile om-' (/) Si nondàm erat vivifica-

nemfaetum,quamdiii in utero tus conceptus , miniftrarepo-

eft, carere aniir.a rationâli,& teric , aHoquin débet ab Al-

tunc prjmùin incipere eam- taris officio abRineri.

dem habcre , cum parieur , ac, (m Non ùciamus mala , ut

conrequenièr diccndum crit veniant bona. E/'i/'i. <iti Kom,

in )mUo aborta homicidiumic. 3.

committi.
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h mcre cft obligée de préférer à fa propre vie corpo-
relle le ialur de fbn enfant , c]ui mourant fans Baptê-
me

, fera privé de h vie éternelle
, qui eft infiniment

plus précieufe qu'une vie péri/îable.

Il n'ell pas non plus permis d'ns un accouche-
ment

, où l'on ne peut fauver la mère & l'enfant
,

de procurer ou d'avancer la mort de l'un pour con-
lervet la vie à l'autre.

On peut appuyer ces deux décifons de l'autorité
du Canon D^niquè , ch. 14. q. 5. qui eft tiré de iâint
Amoroife (n).

Dans ce Plocefe , le péché que commettent ceux
qui procurent à delTein l'a vertement à une femme

,
eft^un cas réfervé , foit que le fœtus foit animé

, ou
qu'il ne le foit pas , foit qu'il vienne au monde in-
continent

, ou placeurs jours après ce qui a étz fait
pour le faire périr , foit qu'il vienne vivant ou qu'il
vienne mort , foit qu'il ne meure ou'ap -es ècre fjrti
du fein de la mère

, foit qu'il repive le Baotême
après être né , ou qu'il ne le reçoive^pas.

"

Quand on a caufé l'avortement à une fjmme , en
ne prenant pas aifez de précaution dans uneadion li-
cite

,
ou en faifant une adion illicite fans aucune

intention de procurer l'avortement , comme fi on a
frappé légèrement une femme enceinte , ou fi elle-
même a porté un fardeau trop pefant, ou dmd- avec
excès

, néanmoins
, parce que l'avortement eft arrivé

fans aucune intention de la part de celui qui l'a^ cau-
fé

, ce péché n'efl: pas réfervé ; mais quand une f-m-
me a déjà éprouvé que la danfe ou le port d'un far-
deau lui a caufé un avortement

, & qu'en danfanr oi
le chargeaut d'un fardeau , elle s'en fouvient & co-
tmue également

, s'il s'enfuit un nouvel avortement
fon pc-ché cft un cas rifervé

, parce qu'on ne neat
pas abfolument dire que l'avortement foit arrivé ou-
trc , ou contre fon intention.

^

ïl en eft de même du péché d'un Médecin
, ou

û un Apomicaire
, qui a donné à une femme ^roiHeun

(n^, Si non poten fuhvenirijmodhs eft neutrum juvari
alteri, nifi aitcr udaiur,com. Iquam gravari altcrun.

Li
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remède qu'il favoit être capable de lui cauier un aver-

tement , ik d'un ChiL-aigien qui lui a fait une faignée

au pied fans une ordonnance de Médecin , C|Uana l'a-

vortement s'en eft fuivi.

Procurer l'avortement à une femme , empêcher

qu'elle ne conçoive , rendre ftérile un homme ou
une femme , font des péchés dirlérens. Le premier

eft un cas réfervé , comme nous avons dit , mais

les deux autres ne font pas compris dans la réferve i

ce font cependant des crimes énormes. Les Saints

Pères traitent également d'homicides ceux c]ui les

commettent , comme ceux qui procurent l'avorte-

ment (o). Le chap. Si aliquis , de homicidio voliintar.

vel cajuali ,
qui eft 'rapporté dans le Penitenciel ro-

main , titre di niomicidcy chap. 31. enleignc la même
chofe (p).

(0) Alix veib fterilitateni

praeMbunt, 2< necdùm fatiho-

inicidiuai faoiunt. NonnuUx
cum le rerfer'nt concepifl'e

de fcelere , abortii venena

meditar.tu:. S. Hicron. epiji.

zz. ad Evftcc}..

Aliquando eo ufque perve

nit haec libidinofacrudelitas

,

vel libido crudelis, utetiam;

fterilitatis venenaprocurer, £cj

il nihil valueritjconceptos fce-j

tus alicjuo modo intra vifccra;

extinguat ac fundat , volendo
fuam piolem priùs interire ,

quam vivere , aut fi in utero

jamvivcbat, occidi antcquàra
nafci. S. Au^. de Nupùis &
Concupifc. l. \. c. is.

'p) Si aliquis causa explendic

libidinis, vel odii meditatio-

ne, homini aur mulieri aliquid

fecerit , vel ad potandum de-

derir , ut non poflît generare

aut ccncipere, vel nal'ci fobo-

les , ut homicidâ tcneaiui.

!
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/ 1 -..-^ e*^^^^

i^£S ULTAT
DES

CONFÉRENCES
SUR

I£5 COMMANDEMENS DE DIEU.

Tenues au mois de Mai 171 5.

PREMIERE QUESTION.
Qucft'Ce que U Duel ^ & fous quelles peines

efi-il défendu ?

L«E duel eft un ccmbat de deux ou de plu^eurs

perfbnnes
, qui conviennent d'un lieu & d'un temps

pour fe battre , avec danger de perdre la vie j c'eft

pourquoi fî deux hommes fe battent dans la chaleur

d'une rixe , dans le lieu où ils fe trouvent & dans le

même moment , ce n'eO: pas un duel , puifque ce

combat n'a point été prcmediré , & qu'il n'y a eu

aucune aflignaiion , ni du temps ni du lieu : on doit

dire la même chofe , fî deux hommes ayant eu que-

relle , (e rencontrent par halard fins s'être donnés un
rendez-vous , & fans être convenus de fe rencontrer en
même lieu , Se fj battent , puifque ce combat n'a pas

été prémédite ; mais fi la rencontre étoit prémédi-

tée , elle palferoit pour un duel , fuivant les Edits

L iij
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14. àz i'Eclit que Louis -le -Grand- fit publier l'an
16^6, centre ks duels , cyiz {i ceux qui auront eu
auparavnu différend ou querelle , viennent à fe ren-
contrer ou à fe battre feuis , ou en pareil état & nom-
bre de p?.rt & d'autre , à pied ou à chev?.l , ils feront
lujets a. X ir.êmes peines que fi c'étcit un duel.

Il faut- pour le duel , qu'on s'expofe au danger de
perdre la •. ie : d'cii vient qu'on ne dit pas que ceux-
là fe battent en duel , qui' fe battent fans armes , à
coups de poing

, quoiqu'ils foient convenus de l'heure
& du lieu,

II y a àQux fortes, de duels j les uns publics & fo-
ierrinels

, qui fe font avec de grandes cérémonies oà
Ton choifît des parrains ; les autres privés ou particu-
liers qui fe fcnc^iàns aucune cérémonie.

Autrefois on fe battcit en duel folemnellement
pour faire preuve de fon adrelfe & de Con courage ,

pour jufiLïîjr fon innocence cz faire connoitre la vé-
lité , pour s^;ifurer la poifeffion de quelques biens
fur kf.uels on crcyoit avoir droit. Ces Ibrtes de
preuves & ces d^eîs fblemnels ont été condamnés
par les Conciles 5c les Papes , ibus quelque motif
qu'on les ait entrepris ; on peut voir le fécond Con-
cile de Latran , fous Innocent II. le troilieme , ibus

Alexandre III. le Décret de Nicolas I. rapporté par

Gratien , Canon Monomachiam , c. 11. q. Ç. Yves

de Chartres , lettre 74. à Kildebert , Evéque du
Mans , 14-7. à Jean , Evéque d'Orléans , la Buile

iîe^rr pacifia -, de Jules II. de l'an 1509. la liulie

Qiium Deo , de Léon 3<. de l'an 15 19. la Balie ^^r

quXi de Pie IV. de l'an 15^2. le Tix.ie.de Tormamen-
tis , &: celui de Purgatione vidgari , dans les Décré-

talcs de Grégoire IX.

Les duels particuliers fe faifbient ordinairement

pour tirer vengeance des injures ^ des afïronts qu'en

avoit reçus. Q^ielcues-uns ont cru qu'ils étoient ap-

prouvés par les anciennes Ordonnances du Royaume

,

parce qu'elles permettoient de s'adrelfer au Roi pour

obtenir le congé de le battre , & que le Roi alfignoit

un champ clos pour le combat, il eft plus vraifem-
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blabh que ces Ordonnances n'avoient pas été faites

pour approuver les duels , mais pour les rcprliner au-

tant que les mccjrs & la corruption du fiejle le per-

mettoient ,
puiique c'étoit en quelque façon un cri-

me de leze-Maielté de choilir un lieu , 8c de fe don-

ner jour pour fe battre , ou d'appel 1er quelqu'un en

duel lans le congi du P>.oi -•, ainii on doit croire que la

nécelîîte d'obtenir le congé du Roi n'a/oit été impo-

fée que pour arrccer les duels : en ettet , elle en em-
pêchoit plufieurs.

La fureur de ces duels a été /î grande dans les

derniers temps
,
que quoique les Rois Henri III.

Henri IV. & Louis XIII. eulîent fait plufîeurs Edits

& Déclarations , par lefquels ils avoient prononce

contre les duels particuliers des peines très - rigoureu-

fes , auxquelles Louis XIV. en avoir ajouté de nou-

velles , & de plus grandes par fon Edit du mois de

Juin de l'an 16^6 , néanmoins on n'avoit pu répri-

mer la licence d'un déf-'rdre G. oppofé à la Religion ,

fi pernicieux au bien de l'Etat , & (i funefte aux prin-

cipales familles du Royaume : aj contraire , cette li-

cence s'étoit tellement accrue pendant la guerre avec

l'Efpagne & durant les troubles qui agitèrent le

Royau;re
, que le Roi craignit qu'elle ne fe rendît

irrémédiable , s'il n'empêchoit les contraventions aux
Edits faits fur cette matière. D^ns ce deffein , le Roi
ordonna aux Gentilshommes de qualité de s'alfem-

bler pour conférer en.'emble des moyens qu'ils croi-

roient les plus efficaces pour empêcher & punir l'ulaga

des duels. Après diverfes conférences , un grand nom^
bre de Gentilshommes convinrent de faire une décla-

ration publique & une proteftation folemnelle de re-

fufer toutes fortes d'appels , & de ne fe battre ja-

mais en duel , pour queLiue caufe que ce pût erre ,

& de rendre toute forte de témoignages de la dé-

teftation qu'ils avoient du duel , comme d'une cho(ê

tout-à-fait contraire à la raifbn , au bien & aux Loix
de l'Etat , & incompatible avec le falut îk la Reli-

gion Chrétienne.

Cette déclaration fut approuvée des Maréchaux de

France par un Jugement qu'ils rendirent le premier

Lw
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Juillet i6<^i. par lequel ils exhortent tous les Gen-
tilshommes du Royaume , de foufciire à cette D---
clar.ition 8c de l'obier ver en tous fes points.

Le 18. Août de la même année , les Prélats de

France aiTcmbîcs à Paris , au nombre de vingt-trois ,

jugèrent à propos d'approuver aufli cette dcclaration

avec le Jugement des Maréchaux de France , leur

donnant pluiieurs éloges dans racie qu'ils en firent

drciTer.

Le Roi , après avoir examiné ce que les Maré-
chaux de France lui repréfenterent en ce temps -là ,

fur les caufes de la licence des duels , & les moyens
de la réprimer , fît publier au mois de Septembre

16^1. un nouvel Edit plus ample que tous les pré-

cédens. Le Clergé s'ctant apperçu que cet Edit

n'avcit pas produit tout reffet qu'on en devoit at-

tendre , fit une remontrance au Roi le 51. Août

1^53. pour le porter à brifer enticrcment fidole du

faux honneur , à laquelle un nombre injird d'amci

ont été facijiées dans les duels.

Ce Monarque to»:-jours zélé pour la Religion ,

ayant égard à cette remontrance , forma la réfolu-

lion d'abolir abfolument le faux peint d'honneur qui

a introduit l'ufage des duels. Pour faire plus facile-

mant rcufîlr fon deiîein , il écrivit de fa main , au
commencement de l'année 1(^54. des lettres aux
Evéques de fon Royaume , les engageant à joindre

l'autorité fpirituelle que leur caractère leur donne fur

les âmes , à celle qu'il avoit commife aux Gouver-

neurs & aux Lieutenans - Généraux de fès Provinces ,

pour obliger le?. Gentilshommes de leurs Dioce-es de

renoncer aux duels , comme étant un mauvais moyen
de faire valoir leur courage.

A l'occafion de ces Lettres , les Evêques qui {c

trouvèrent à Paris , tinrent des aifemblées dans les-

quelles ils compoferent une formule de Mandement
contre les duels , 8c ils l'envoyèrent aux Evè-iues « ui

n'avoient pas affilie à ces alîemblées , afin de garder

l'uniformité dans tous les Diocefes.

Louis XIV. ayant reconnu l'heureux fuccès qu'a-

voit eu fa fermeté pour maintenir les defeufes des
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duels > 8c pour punir féverement ceux qui avoienc

contrevenu à une loi (i jufte , fit au mois d^Août de

l'année i6j$. '\\\ troilleme Edit dans lequel il reiiou-

vella les défenics portées par les Edits précédens , &
y ajouta de nouvelles dilpofitions.

Dans ces trois Edits , il ell ordonné entr autres ciio-

fês ,
que les Gentilshommes & ceax qui font pro-

feflion des armes ,
qii s'eftlmeront ofFenfés en leur

réputation , au lieu de former des querelles , porte-

ront leur plainte au Roi , ou aux Maréchaux de Fran-

ce j ou aux Gouven.eurs & Lieutenants -Généraux de

Sa Majeité dans les Provinces, afin q^ie l'injure qu'ils

auront reçue , foit réparée de telle forte , qu'ils en.

{oient pleinement fatisfaits j le Roi voulant
, quand

même i'oftenfe ne feroit pas fort grande , qu'on or-

donne une latisfiction (i avantageufe à l'offenfé, qu'il

ait fui et d'en demeurer content.

Q;i'en cas que les offenfans refjfent de fubir le ju-

gement des Maréchaux de France , ils foient arrêtés

prifonniers , 8c puiffent être dédarés déchus des Pri-

vilèges de Noblelfe.

Que les offenfés qui appelleront au combat ceux

par qui ils croyent avoir été offenfés , feront déchus

de pouvoir jamais obrenir la réparation de l'oitenfe

qu'ils prétendront avoir reçue , 8c punis de différentes

peines qui font portées par les Edits.

Qiie (\ ceax qui font appelles acceptent le combat,
ils font fujets aux mêmes peints que les appellans ;

déclarant , Sa Majefté
, qu'elle tiendra toujours le

refus de fe battre , pour preuve d'une valeur digne

d'être employée dans les guerres , aux plus honora-

bles charges.

Qiie fi l'appellant ou l'appelle s'étant battus , l'ua

d'eux , ou tous deux font tués , le procès fera fait a,

la mém.oire des morts comme criminels de leze-Ma-
jefté divine & humaine , & leurs corps rrainés à la

voirie , avec défenfes aux Curés , Vicaires & autres

Xcclcfiaftiques , de les enterrer , ni fouiïrir être en-
terrés en terre fainte.

Que s'il n'y a que l'un d'eux qui (bit tué , le furvi-

vasnt qui aura luc , fera, fans rémiirion , puni de mort.
L Y
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Que fi l'appeliant ôc l'appelle viennent au com-

bat aduel , encore c]u'il n'y ait aucun de blelfc ni

tué ,
proce<; criminel 8c extraordinaire foit tait con-

tr'eux j u'ils foient , fans rémifiion
, punis de mort j

que tous le.irs biens , meubles & immeubles , foient

confifcjiiés au Roi.

Que ceux cui iervirort de féconds ou de tiers
,

feront punis des mêmes peines qui font ordonnées

contre ceux qui les employeront.

Qiie tous ceux qui porteront fciemment des bil-

lets d'appel , ou qui cond-.iiront au lieu des duels , ou
auront été fpedateurs des duels , s'ils s'y font rendus

exprès , feront punis de peines afflidlives.

Ces trois dernières difpoliticns font portées en

termes exprès dans les articles 13. 15. & 17, de

i'Edit de l'année 16-79. Et le Roi y déclare dans

l'article 35. que le crime de duel ne pourra être

éteint , ni par mort , ni par aucune prefcription d«

vingt , ni. trente années , ni aucune autre, quoiqu'il

n'y ait ni exécution , ni condamnation , ni plainte,

& pourra être pourfjivi après quelc]ue laps de temp<î

que ce fbit , contre la perforjne ou contre fa mé-
moire.

Le Concile de Trente, feff. 15. chap. i^. de la Ré-

formation , avoir prononcé l'excommunication à en-

courir par le feul fait contre ceux qui fe battent en
duel 8c contre ceux qui participent à ce crime , &
avoir ordonné que L^<; co''ps de ceax qui feroient tués

dans le combat , fulf^nt piivés de la lepulture ecclé-

fiâftique. Mais parce que pl-ifieurs Dv-deurs cfti-

moient que le Décret de ce Ccncilc ne regardoit que

ks duels p.:blics & folemnels, Grégoire XTII.parune

Balle du 14 Décembre de l'an 1581. -ui commence par

ces mots , Ad tollendum , étendit ces peines contre les

duels privés & particuliers , qu'il y déclare fajets [a).

(à) Nosad htsc coercendajquocV publicé perpétra tur ,

pleniîis ev derriulque provi automate Apoftolicà ftatui-

dendurn elfe ratijccnfiderau- uvjs , omne- ilK'çqui c ccn-

tefqu. duelhim priv tum non diclo ftacUto rempore & in

minus cruentuni îk animx à:^ loco ccnvcrtomonoaiachiam i

cp/poti.noxiuna: elle , QijamJcommifciiiii , etiauili..nuiili
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Clément VIII. coniirma cette Conftitution p?.r une

autre qu'il fit publier le 4. Septembre 155)1. qui com-
mence par ces mots , Illius vices : il étend encore les

mêmes peines contre ceux qui font convenus du temps

& du lieu pour fe battre, qui étant dans !a volonté de

fe tenir paroh , en font empêchés ; contre ceux aufiî

qui con viennent de s'arrêter à la première blefîure, au

premier fang , ou après qu'ils fe feront poulfes un cer- -

tain nombre de coups d cpées , & contre ceux qui don-

nent confeil ou fecours pour le duel , & il réfcrve l'ab-

fblution de l'excommunication au Pape.-

Comme ces deux Bulles n'avoient point été pu--

bliées dans le Royaume , l'on ne croyoit pas que le

crime du duel tût fujet à l'excommunication en.

France , c'eft pourquoi les Evèques fe conformant à-

la délibération prife dans les Alfemblées tenues en'-

1654. dont nous venons de parler , firent chacun-

dans leur Diocefe des Ordonnances , conformes au

Concile de Trente & aux Conftitutions de Grégoite*

XÏIÏ. & de Clément VÎII.

Kenri Arnauld , Evè-.-.ue d'Angers , fit le 11. Juin--

de l'année 1054. unMande.nent qui eft rapporté dans-

le livre des Statuts du Diocefe , par lequel , i''. con-
formément aux Canons des Conciles , & aux Confti-

tutions des Souverains Ponrites , il excommunie &
déclare excommuniés ipfo fdcio , tous ceux qui {e-

battront en duel ou rencontres préméditées
, pre-

miers ou féconds , ou plus grand nombre , de quel--

que condition qu'ils puiiîent être , en quelque forme

ou manière que ce foit -, comme aufîi tous ceux c]ui

feront des appels , porteront des paroles ou cartels-

de défi , & ceux qui les accepteront , quand même '

le combat ne s'enfuivrcit pas , pourvu qu'il n'ait

pas tenu à eux..

patrini fociique ad ici vocatijcon'ueto ahufu (îngulare ccr-

fuerint, nec loci "ccur'tasha- tamen iniviffenr... <?tiamfi illii

bita;, nullxve provo acorii'qui ad locu n dedinatumpug-
litterx- , aut deiiuntiaiionis'naîuri ac<elfeiu»ït , iaip«diti,>

cartu'.ac pra:ce(rc'r:nt...eifde.n pugnam non co;ii:ri erint , ii-

cenfuris 5c p^ïriis omr.ibns a pcr ipfos non ftererit quomi-'

-

àïcto Conc'.îio propftfuis te- nus ill-a committarur.

xitii ppcindç i ac fi ]>iibli<» ôci i

i.^vTi



25^
^

Conférences cTAngers
y

1°. Il déclare qu'il ie rcTerve les cas fufrlits , &&{-
quels nul Piètre , outre Tes Grands - Vicaires , né
pourra abroudre , is.on à l'article de la mort , même
en^vertu des permiflions générales d'abfoudre des cas
réiervés , à moins C|Ue le duel n'y fbit exprimé nom-
mcment. Cette rclerve particulière fubiille encore à
prélènt

, comme il eft marqué dans les Avertiiîemens
aux ronfeffeurs , à la fin de la table des cas réfervés
dans le Diocefe d'Angers.

3°. Il enjoint aux Confeifeurs qui entendront les
Confe/Iions des Duelli/les , de les obliger avant que
de leur donner rabfolution , à ioufcrire à la déclara-
tion fclemnelle , faite par un grand nombre de Gen-
tilshommes

, de ne fe battre jamais en duel, que nous
avons rapportée ci-deiTus.

4°. Il ordonne que ceux qui fe battront en duel ,& qui mourront fur le champ , i'ercnt privés de la le-
pulture eccléfiaftique, quand même ils auroient donné
des marques de pénitence , & qu'ils auroient reci
avant la mort rabfolution fairamentelle.

'

s", il enjoint aux Confelfcars des Gentilshommes,
ou de ceux qui font profeffion des armes , de les in-
terroger avec beaucoup de circonfpedion

, s'ils font
dans la difpofition de fe battre en duel dans les occa-
fions

, & de les exhorter de fgner la déclaration fuf-
dite

, faite par plu<îeurs Gentilshommes.
Ces trois derniers articles font conformes à une ré-

folution que cinquante - trois Dodleurs de la Faculté
de Théologie de Paris avoient donnée le lo. Aoiit
1^5 1. par laquelle iis déclarent qu'ils font d"avis que
ceux qui recourent au Sacrement de Pénitence, & ne
font à l'égard des duels dans la difpofition exprimée
dans la déclaration & proteflation publique qu'ont
faire phifieurs Gentilshommes , de ne fe battre jamais
en duel pour quelque caufe que ce puilTe être , font
incapables du béné5ce de l'abfolution , & de tous les

Sacremens de l'Egli e i & que pour ceux qui s'ctai t

battus en duel , meurent fur le lieu
, quoique l'Eî^life,

par une indalge' ce rrts-cbaritabte
, perinette de les

2b/c-udre de l'excommunication & des péchés , q. and
Hs font /inceremv-nr & véritablement repentans, néan-
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soins elle les prive de la lepalture ecclelaftiriue.

On ne doit pas être furpris que les duels ayent été

profcrits par l'une Se l'autre Puillance Ecclelialtique Se

Temporelle comme un crime dcteft-ible i car outre tju'il

eft direcl:ement oppofe à l'Evar.gile cjui nous dépend

la vengeance , & nous ordonne le pardon & l'oubli des

injures, c'eft de toutes les efpeces d'ïiomijide la plus

énorme & la plus contraire à la charité que nous de-

vons avoir pour nous & pour le prochain, vu que (aas

nécefîité par une fureur plus que barbare , des hommes
s'expofent à mourir & à faire mourir leur prochain,

en péché mortel & par l'acte du péché même , pour

établir un point d'honneur imaginaire , 6c qu'au lieu

d'avoir de la honte de leur péché, ils en font gloire ,

ce qui e't très -injurieux à Dieu. Cela nous montre

clairement que le duel elt un artifice du démon en-

nemi capital des hommes , oui répand un aveugle-

ment il déplorable dans leur efprit ,
qu'ils tirent va-

nité d'une action que la nature a en horreur , que la

raifon condamne , que les Loix détellent. La nature

a le duel en horreur , parce qu'il eft oppofé à l'amour

que nous devons avoir pour nous - mêmes , puilcjUe

les Duelliftes s'expofent fans néceffité à penr. La rai-

Ibn le condamne ,
parce qu'il ufjrpe l'autorité publi-

que , puifque les Duelliftes s'établiffent les Juges en

leur propre caufe & les vengeurs de leurs querelles.

Les Loix le déteftent , parce qu'il choque le fouve-

rain domaine que Dieu a fur la vie des hcmm.es, puil-

que les Duelliftes s'en croyent les maitres , voulant

fe i'ôter réciproquement i'un à l'autre.

Au refte , c'eil une manie que de s'imae;iner que

celui qui refufe d'accepter 1 appel en duel, f.-fre brè-

che à fon honneur ; au contrai-e , il s'acquiert de la

gloire dans Tefprit des gens de bien & des gens fages,

qui le voycnt fe conformer aux Loix de Dieu , de

l'hij^life & de fon Prince. Qui eft donc l homrre lénfe

qui ne défapprouve pas la doctrine des deux Propofi-

rions fuiviintes ?

ce Un Gentilhomme qui eft appelle en dael peut

« l'accepter , de peur de palier pour un lâche d^ns
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35 refprit des aatres {h) ?'. « Il peut aurtî appeHer en
33 duel s'il n: pcHt p s autrement fauver Ion hon-
33 neur ("c) 33.

Le Clergé de France dans l'afTemblcc de 1700. a

condamne cette doctiine comme fauiTe , fcandaleu-

fe , contraire au droit divin & humain , tant cano-
nique que ci'-'il , & même au droit naturel. Le Pape
Alexandre VII. avoit déjà proicrit la première de ces

Propohtions par Ton décret du mois de Septembre
de l'an 166^.

(&^ Vir cqueftiis ad duellum
provocatus poteft illud accep-

tare , né timiditatis nocaiiî

apu/ë alios incurrat.

(c) Poteft etiam duellum of-

ferre , fi non aliter honori-
confulere pollit.

II. Q U E S T 1 O N.

La Colère eji-elU toujours *pécké mortel , & la^

Vengeanu efl-elle quelquefois permije ?

1 -l A colère eft une émotion de l'ame contre la per-

fbnne dont on croit avoir reçu quelque injure , qui

nous porte à rejetter avec viclen:ece ^ui nojs déplaît"

& qui excite en nous le de/ir de n. us venger de celui-,

par qui nous croyons avoir été cftenfé. C'ellun^ émo-
tion ; car c'eiï un feu vicient qui éclate fouvent au

dehors de telle Torte , qj.'il eil difficile de le cacher.

La colère nous porte à rejetter ce qui nous déplaît ;-

elle eft toujours mêlée de déplaifir , dans li j enfée

que nous avons qu'on nous a oixenfes ou '^u Iqa'un

qui nous touche. Elle excite en nous le ûefir de nous

renger ; elle nous fait délirer du mal à celui .^ui nous

aotfenfé, Se nous porte à l/.i en f-.i^e fi nous le pou-

Tons^-C'eft pour u, i S. A^g jflin définit la colère avec:

lès Philofcphes, un dcfir de le venge- (a).

Il eft certain que les palîicns de l'appétit fenfiuf ;,j

(^) Libido vindi^x, H(7,7ï,42, inter ii>, r.unc S€rm>iî<i-
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ne font pas toujours mauvaifes. Elles font bonnes
quand elles font réglées par la droite railon , & elles

ne font mauvaiies que quand elles s éloignent de cette

règle. Ainii l'émotion de la colère n'efl: pas toujours

raauvaife & blâmable. EUe eft quelquefois louable ,&
l'effet de la vertu ; & quelquefois elle eft mauvaife ,

& l'effet du Tice.

Qliandla colère nous fait defîrer la vengeance con-

formément à ce qui eft ordonné par la droite rai [on

pour reparer l'honneur de Dieu qui a cté blelfé . pour

faire obferver la jaftice , corriger le pécheur , tirer la

fatisfàdion qui nous eft due pour une injure qu'on a

faite ; en un mot , quand l'ame fe fouleve pour pro-

curer le bien 8c empêcher le mal , ce mouvement efl

jufte & raifonnable : on ne l'appelle pas colère, mais

zèle 5 & il eft un effet de la charité. Telle étoit l'émo-

tion dont J. C. parut agité quand il chalfa du Tem-
ple les gens qui y vendoient des bœufs & des m.ou-

tons. C'eft de cette colère dont David parle quand ii

dit : mettei-voiLs en colère & ne péckc^ pas {b).

Il y a quelquefois de la néccffité de fe mettre en

colère pour procurer le bien & empêcher le mal, parce

qu'il y a de certains caractères d'efprirs qui ne peu'-'ent

être dctourné><ie faire le mal , ni être portés à faire le

bien, fi on ne leur pirle avec chaleur & avec émotion ,

comme font ceux qui n'agiffent que par crainte & non
par un principe d'honneur , ou par amour de la vertu.

Il fviut bien prendre garde
, que lorfcu'cn fe met

en colcre dans la vue de tirer une jufte fatisfaélion

d'une injure, on n'y foit pas pDrté par l'amour defor-

domé dé fci-niême , ou par la hjiine du prochain,

C'eft pourquoi il eft plus louable & plus sûr en diverfès

rencontres de pardor.ner les injures , fans peniér à en

tirer la Tari sfàélion que nous pourrions en demander.

Qiiand la colère nous fait deiirer la vengeance contre

l'oidre de la raifon , comme fî on fouhaite que le

prochain foit puni quand il ne l'a pas mérité , c'eft

une paflîon vicieufe Se déréglée. QaaiKl mcme h. rai-

fcMi éc la juftice feroicnt fouhaiter que la vengeance.

(b) Uafciœiai, ,ôciiolLie peccarc. PfM. 4»



l')6 Conférences d'Angers ]
fut exercée , 6c qu'on n'auioit t^u'un bon motîF, Q,

on defire qu'un homme foit puni au-delà de ce qu'it

a mérité , ou qu'il loit puni fans qu'on obferve les

règles & l'ordre de la juftice, ou qu'on defue fa pu-

nition par un motif de haine ou pour quelqu'aatre

mauvaife fin , cette émotion eft vicieufe & blâma-

ble j c'eli ce qu'on appelle proprement colère , qui efl;

un péché mortel de là nature , qui nous eft défendu

par le cinquième Commandement {c).

La colère n'ell; ibuvent que la fuite des inclina-

tions de l'ame
, qui porte à nous élever contre ceux

qui s'oppofent à nos dcfirs & qui nous font leur fou-

haiter du mal pour nous venger d'eux -, fl on fe met
en colère , parce qu'on nous méprife , ou qu'on parle

mal de nous , cette colère efc un effet de la vanité :

(i c'eft: parce qu'on nous fait tort, c'eft l'avarice qui

excite cette colère,

S. Grégoire le Grand diftingue ces deux fortes de

colères , dont l'une efl excitée par l'impatience, l'au-

tre par l'amour de la juflice ; 'l'une eft l'effet du vice ,

& l'autre l'effet de la vertu [d).

Afin que la colère ne foi: point nu tout péché , il

ne fdfHt pas qu'elle foit réglée quant au niotif & à l'ob-

jet , il faut encore que la raifon nn règle les mouve-
mens quant à la manière , & comme l'on pèche en ne

fe fâchant point quand il y a néceflité de fe mettre en

colère , de même on f it une faute en ne modérant

pas fa colère (e). Ainfi, quoiqu'on ne fouhaite point de

(c) Si autem aliquis appetat.tia excitât , aîia quam ztlu«

quôd fiât vindida qualiter- juftitix format. Illa ex vitio

,

fumqaé centra ordinem la- hïc ex virnue generarur.

tioniSj para li appetat puniri iSi enim nuila ira ex virtute

cum qui non meruit, vclulfàlfurgeret , divinx animadver-
qu'^m meruit , veleriam non ;{îonis impetum Phinces per
fecundùm legitimum ordi 'gladjum ncn placalfet. Hanc
nein, velnon propterdebitum iram quia Heli non habuit

,

fînem; qui eft conrervariojiif- Imotum contra îe impUcabiii-
titix Se ccrrcciio culpx , erit

appetitus irx vitioftis , 6c no
niifiatur ira per vitium. S
Thom. 2. z. q. is8, art.

ter !Upernx ultioniv cxcitavit.

Li':. s. Mpr. in Job. c. 30.

{e) PeccabKsnon mhnîis nimls

iiiaîiendo, quain omnino noa
(fi?jAliacfl:iraqi;aminîpatien-;iiafcendo. S. Bcm. ejpiji. 69,
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mal au prochain

,
qu'au contraire nos defirs Ibient juf-

tes Se raifonnables , on ne doit pas s'emporter avec

excès contre ceux qui s'y oppofent , & (quoiqu'il y ait

ncccffité de fe mettre en colère pour procurer un bien

ou pour empêcher un m.al , on ne doit point fe lailfer

aller à des mouvemens trop violens , foit intérieurs ,

foit extérieurs i il faut qu'ils obiilfent à la railbn qui

doit toujours erre la maitreiTe. S. Grégoire nous en

avertit a la fin du chapitre qu'on vient de citer {fy
S. Thomas nous enfeigne la même chofe (g).

ÎI V en a qui regardant la colère , non comme un
péjhé , mais feulement comuTie un d:;faut naturel , par

lc-]uel ils prétendent même excufer leurs fautes. C'eft

la coîere qui me l'a fait faire , dlfent-ils , pour le

mettre à couvert du blâme qu'on pourroit leur don-

ner i ces gens-là fe trompent. Pour les défabufer

,

il leur faut fiire confidérer la manière dont l'Ecriture

(ainte parle de la colère. Le S:ige dit dans les Prover-

bes, ch. zy. que la colère eft fans miféricorde (/i). Selon

l'Eccléfiaftique , la colère & la fureur font toutes

deux exécrables (z\ Le Sauveur déclare que quiconque

fe mettra en colère contre fbn frère , méritera dette

(/) Cùm per zelamanimus
movetur , curanium fumir.o-

peré eft né hîcc eadem qux
inO;amento virrutls alîumi-

tur, menti iradoininetur, nec
quafi donii»:! przear , fed ve-

lue ancilîa ad obrequium pa
rata , à rationis tergo nan-
quàm recédât... Nam quan-
laiiilibérira ex zelo reilirudi-

nis fargat , fi irnmcderata
menem v ceiic, ration: proti-

nusfervire ontemnit , undé
necefle eil ut hoc ante amnia
qui zelo reditulinismovetur,
atten 'at né ira extra mentis
dominiiim tranfeatjfed in ul-

tionepeccati tcmpus modum-
que confidcrans furgentem
ani'.ni perturI^a;ionem lubti-

lius rcciadtando , lefliingat

,

animofitatera reprimat , 5c

'motus ferridos liib squitate

difponar... ut fervorem luura

' tranlcendendo dijudicet , ne

incemperanter excitatus ipfo

zelo recticudinis , longé a

reditudine aberret,

(s.) Alio modo attendituc

ordo rationis circa iram,quan-
tum ad modam irafcendi , ut

fcilicèc motus ira: non immo-
derate fervefcat, necinieriùs,

oe: extcrius. Qiaod quidém fî

prx-criiùrta:ur , non erit ira

aSiqr.c peccato , etiamh ali-

quisappetatjuftsmvindiftara,

;. 2. q. is8. arî. z.

(h) Ira non habet mifericor-

diam.
'i) Furor & ira , utraque

cxcciabilia funt, Cjf. 17.
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condamné par le jugement {h). L'AporreS. Paul (/) met
la colère au nombre des œuvres de la chair , oui nous
excluent du Royiume des Cieux ; il exhorte les Chré-
tiens de s'en abftcnir {m)-y il leur recommande d^^ pra-
tiquer la douceur & la patience , fe fupportantles uns
les autres avec charité , & que toute aigreur , tout em-
portement

, toute colère foit bannie d'entr'eux (n\ II
les preiîe de quitter la colère, l'aigreur, la malice (o).
S. Jacques nous donne les mêmes avis : Que tout hom-
me

, dit-il,y^if lent àJe mettre en colère ; caria cokre
de l'homme n'accompliî point la jiiftice de Dieu (p).

^"^'^^ j'^g^^ ^1 i^ colère eft pèche mortel ou véniel
,

il faut co.fidérer l'oppofition qu'elle a avec la iuftice
& la charité.

1°. £lle eft péché mortel quand on defire une
vengeance injufte , ou de fe venger de Ton autorité
privée (q).

i°. Q:aand on de/îre nuire au prochain , & que le
mal qu'or, lui foihaite eft confidérable. S. Thomas
l'enfeignc au même endroit^ répondant à la féconde
objecl:ion

, tirée de ces paroles de l'Evangile : Qui
irafcitur fratri fuo , &c. cù il dit que le Seigneur
parle des mouvemens de colère

, qui nous font lou-
haiterau prochain un grand mal (r).

3°. Q^iand la colère eft invétérée
, puifcu'alors elle

ell tournée en haine ; car la haine n'eft autre chofc

(hj OiTinisqui irafcitur Fratri

fuo
, leus eru judicio. .\Si:::':.

c. S.

(/ Ad Galat. c. 5.

(m) Ad Kom. c. \z.

\n) Cum omni humilitateSc
maniiierudine, cuti pitientia

fupportantes inv;cem incha-
ritate... Omnis a;naiifucio, '<

i-ra , & indignatio , es: claino;

tollatur a vobis. Ad Epkcf.
c. 4-

{pj N^unc autem deponire
iram , indignûtianem , mali-
tiam. ^îi C'IoÇ!: c. s.

p ^ït autem omnis homo
tardus ad iram i iraer.imvui'

;uftitiam Dei non operatur.
Cap. 1.

^^V'vlotusirxpoteî^ efle inor-
iinntus &: peccstuni duplici-
té:, i!no modojchmal.quisap-
pett injullam vindiftam , ôc
ic ex gencre iuo , ira cft

peccatuiu mortale , quia con-
trariarur charitati ôcjullitiaf,

^.Thom.i.piVt.z.q. 1 s%.art. 3.

(rj Loquitur Dominas de
:notu ira: in quo q.iis appétit
proxiini occilionem^aut quam-
cnmque graveii. .jclionemjqui
arpetitus, li t jnenlus ratio-

:):s (uperveniat, abfquc dubio
eiit peccatura mortale»
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^Li*an fentiment d'aigreur contre une perlbnne dont

on croit avoir été otfenfé ,
qui eft affermi dans Pâme,

& quiflibrifbe fans émotion, qui fait que la perfonne

qui nous eft devenue odieale , nous déplaît en tout

,

même en ce qu'elle a de bon , de forte que nous ne

croyons pas qu'elle l'ait , ou nous en fommes fâchés ,

& nous voudrions qu'elle ne l'eût pas >).

4". Lorftjue l'cmoncn eft fi violente ,
qu'elle éteint

en nous l'amour de Dieu & du prochain , comme it

arrive quand elle nous fait prononcer des blafphemes

contre Dieu , ou des injures atroces contre le pro-

chain, ou qu'elle cTt^So. du fcandale , ou qu'elle ap-

porte un préjudice no lable à la fanté (?). Par cette rai-

fon , l'Ecole des Médecins de Saîerne confeille de ne

fe point mettre en colère : Irafci crede profanum.

La colère n'eft qu'un péch -• véniel , i^ lorrqu'elle

n'eft ni contre la juftice , ni contre la charité , ne

defirant point une vengeance in'ufte, 3c n'étant point

ex:it-:e par la haine du prochain , mais qu'elle dé-

truit feulement en nous la douceur : 1°. Lorfrue le

mal qu'on Ibuhaite au prochain rft fi peu coniidéra-

ble , que quand même on le bi feroit , il n'y auroit

pas péché mortel : 5°. Lorfque l'émotion eft légère

ou palfigere , ou qu'elle n'eft pas pleinement volon-

taire 'u>.

(s)Qu\Aç(i ira? Libido vin-

diclx. QuideftodJjm tira in-

vetcrata.Ira invcterau h /aAi

eft, jaai odium dicirur.5. Au^.

Mom. 4. in ter s ^ . nu-.': Serin, s 5

(j) MoTtisirspote tefleinor-

dinatus quantum ad niodu.Ti

ira'cendi . urpotè (I nirais at-

dentèrirafcatur interiùs, vclli

nimls exrcrius n>ani eftet fig-

na irae . Se fie ira fecundîmi fe

non habet rationem p?ccati

mona.is. Potcft n nen con-

tingere q-iod fit ppccat«m

morrale - puia ù. c< veheaien

tia i:z aliquis cvcidat i dile:-

tior.ç Del Se çtc ximi.S. Them.
i. z.q. 58. art. 3. iricorp.

Sîulti o?r irscun.liam fpirt-

îualiter occidiin'urin quan-
tum non retrseaando per ra-

tioncra motum irx , dilabim-

ur in aliqua pcccata morta-

lia -paix in blaipheniiim D i»

vel in :njuriamproxiiui. IbU.

ad p'irriLim.

(u) Poîcft contingerc qubd
vin iifta: appétit us fupeccatuni

veniaie o-optet iinpeifeiftio-

nem aftîs. putacù.n motus irae

provenu judicium rationis,vel

cum a'iquis appétit in cliquo

aiodico fe vindicare , quod
quafi nih l eft reputandumùtà

quod ctiarn li aclu inferaïur ,

non cflci peccatum mortalc ,
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,

ou effet. 'iL'rl
"" P^='"^.^^P';,''l 1"i * p!"fcurs fuite,

iures L !"';'
"-^'f''"°" ' '" ^'^""""

. '« in-

par.lnL ""P°"' ^\ ^°!?^^ contre quelqu'un
,P-r cjui

1 on croit avoir été offenfé ou méprifé in-

Xmr" 0°" '\ T- •^"-'^'^"^ '^ '- P- '" bi, lie

mépn, T '. f'-i-^ême
, on )e regarde avec

momentT,"' ^''^"^P^^ ''=' P"'" <>" pcnfe à tout

" e de, fl
"' '^ '

'i"'^'-'=
.''."'°" "°'t =» "Oir reçue ;

de f;;e,i
'"' ''' "^-^P'' ' °° ^°™^ la réfolutionde le venger

; on en cherche les moyens ; on les

er'dT.;
'"^y-^"-:«. on fe fatisfiit À 'l.TllZ

fentim ns t" ^ ^"' ' «^ <>" f'^ remplit tellement de

de '«-no, "'"fT"^ '
"5"'°" "= F^"' s'empêcher

par derin
'''"'^'''°'' ^' ^" P^^"'" o^nfantes

,

rf/n ^^ ^^ °" '^^ )"«niens & des blafphen'es
;de-la des diviUons

, des inimitiés
, des proies des

coIeTeft IT P-'^'i- combien J'^IsZ
loiivent ces pèches font mortels

tiae lâ'col.?' 1' ^''m°" P'^^ '"=''S"^ 'l^ ''''omme

ble a ra^n' T/' 7'^' ^'"^ ^^"'^'^ ^"«^ "ou-

natu elle Hl '

.

r
*?"'' ''^™= ^^ ''on affiette

deV r ir' f
"' ""' •'*" '"nfports & une efpecc

romot V '
"^ .P.i"=^ toutes fortes d'excès .elle

mille
. Au.ii Icn sapperçoit qu'elle ne domine qued ns

1 s petits efpnts
, ,ui tiennem plus de la b^"e

mai;
?"'•' '"^P- '• Ceft pourquoi la ftgelTe hu-main. a toujours cru qu'il étoit trés-important àrhomme de s'appliquer non feulement à réprime" 4

"ré;:r;':nt
'="

i°'-"^- '
™^'^ -mAie'sc'à

f,Z '.
,

*'^'"' 1"' ont affeaé de paroitre plusiags queles autres, fe font particulièrement étu-dies a dompter leur colère 3 mais fi cette pallion eft

FUtàfiaU9uispan,„,„ahataIi.j«empaerumpercapillos.;M.
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1

Cl indigne d'un homme railbnnable , combien plus

l'eil-sile d'un Chrétien , à qui un Dieu fiit homme
n'a enfeigné par les paroles & par fes exemples que

la douceur & l'humilité (x).

S. Grégoire , à l'exemple des Philoibphes , tâche

de nous donner de l'horreur dz la colère , non-feu-

lement par les mauvais effets Cju'elle caufe dans

l'ame , mais encore par l'état où elle met le corps , Se

par les marques extérieures de dérèglement qu'elle

imprime fur le vifage ,qui font quelquefois h extraor-

dinaires , qu'on a peine à recjnnoître un homme qui

eften colère, quoiqu'il nous Ibit fort connu (j). îln'y

a p>int de paffion dont l'image foit plus capable de

ciufer de l'averiion : les autres ont quelque choie

d'attirant & de trompeur , mais la colère n'a rien que
d'affreux & de terrible s de forte qu'on eil forcé de.

laiiîcr vivre feul comme une bece celui qui ne fair

pas modérer fa colère p?.r la raifon (^).

La Philo fophie , même payeruie , enfeigne que
p:^ur empêcher la colère de ni.itre , & pour la répri- \

mer quand elle eft née , il faut , 1°. ne pas donner

une éducation molle aux enfans , ni leur accorder

tout ce qu'ils veulen: , parce que rien ne contribue

tant à les rendre impatiens : 1°. Eviter le luxe & la

delicatelfe, & s'accoutumer a. n'être pas fenhble aux
petites chofes : 3°. Ne juger pas aifement qu'on aie

voulu nous faire injure: 4°. Ne condamner pas les

gens f^r le champ & fur les rapports , lans preuves

& fans les avoir entendus : 5°. Excufer autant qu'on

peut ceux qui nous oifenfent , & tacher de trouver en

nous des raifons de ne nous pas mettre en colère con-

tr'eux y 6°. Rappeller en fa m.émoire fes propres

fautes & lès propres défauts , ann d'être plus indul-

gent envers les aut:es :
'y*'. Se dcfaire de l'amour-

propre , qui nous perfuade que nous avor^ des qua-

fx' Di cite à me, quia initis

fum , 2c humilis corde. Matih.

C. II.

(y lîx fuzftimulis accenfum
cor pil£):tat , corpus ticmit

,

lingua fc prspcdit , faciès ig-

nefcit , esafperanturoculi , Se

nequaquiir» iecogno!"cuncur

noti. Lib. f>. Mer. ir. Job. c. i,

(?") Qui fe ex humana rations

non tsmperat, necelVe eu ux

belliaiiic£ loius vivaî. ii^ii.
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,
lires qui nous doirent rendre refpeclabics à tout I*
monde.

Ces remèdes ne font pas à raéprifer ; au contraire
il faut convenir que Tulage en eft trcs-utile , mais il

faut aufii demeurer d'accord cjue la Religion Chré-
tienne nous en enfcigne bien d'autres plus effijaces.
Elle nous fait connjirre que Dieu permet par des
vues de mifericorde les traitem-ns injurieux que nous
recevons des hommes

, pour gjcrir le plus grand de
nos maux

, qui e;l l'orgueil , & pour nous procurer
le plus grand des biens, qui eil l'humilité j ainfi , en
nous faifant regarder comme des grâces & dts fa-
veurs de Dieu , ce que les hommes appellent des
dilgraces & des malneurs , elle fait une telle impref-
fîon furj'efprit d'un homme

, qu'il nj s'irrite point
de ce qui lui arrive ; & s'il fe veut élever , elle le
rabaifTe en lui repréfertant les menaces que Dieu fait
contre ceux qui le mettent en colère. l[ arrive de-lâ
que l'ame s'applique à remédier à la colère comme à
une maladie tres-dangereule pour ceux qu'elle tranf-
porpe

; incontinent elle deco>ivre que c'e/t l'amour du
monde

, de fes faux biens & de fes vains plaiùrs
, qui

fouleyeje cœ.îr de l'homme contre ceux qui s'oppo-
fent à fes defirs ; aufli-tôtelle s'efforce avec le fecours
de la grâce du Seigneur, de déraciner cqz amour & de
le détruire entièrement.

S'il échappe quelque faillie , ou quelque tranfport
de colère

, la Religion Chrétienne ne fe contente
pas d'en réprimer hs effets extérieurs par une mo-
dération fuperiiciel le 5 elle veut que la douceur & la
charité faccedent à la colère

, que 1 on defire & que
l'on falfe même du bien à ceux contre qui en éroit
irnrc. Pour y réuffir

, elle nous fiit regarderies hom-
mes non-feulement comme femblablcs à nous , mais
encore comme des images de Dieu

, qui ont des liai-
fons avec Jefas-Chrift notre Sauveur : en adoucif-
fmt amfi notre efprit

, elle nous accoutume à la pa-
tience

, & nous en fait faire fouvent'des acies
, qui

eft le grand remède que les Pères nous confeillent
contre la colère. Voyez Tertuilien , livre de la Pa-
tien<:e

, ch. 3. 6. 8. 10. iz. S. Cypr;cn , liv. du bien
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de la Patience. S. Baille , Homélie 10. liir la Colère,

S. Ambroife , liv. i. dfs Offices , ch. zi. S. Grégoire,

liv. 5. des Morales , ch. 30.

Si les Chrétiens ie rempUifoient des fentim^ns de

la Religion , s'ils y faifoient reflexion , au lieu d oc-

cuper entièrement leur efprit des loms du monde ,

ils réprimeroient avec le fecours de la grâce tous les

mouvemens de colère , dés c]u'ils les fentiroient

s'élever dans leurs ame5. Aailî voyons-nous que les

bons Chrétiens , dans les occaiions facheufes & im-

prévues qui pourroient exciter en eux la colère ,

prononcent le nom de Dieu avec réfignfttion à fa

volonté , & avec (bumilliDn à les ordres. Mon D'un %

difent-lls
, fecoure^-moi. Mon Dieu , ayc-{ pitié de

moi. Qiu \Jtre volonté Jbit faite. Comme ils ont le

cœur rempli des fentimens de la Religion , leur lan-

gue n'exprime autre chj'iC , lorfqu'ils Ibnt furpris par

ç[uel.Tue accident inopiné.

C'cft être dans l'erreur , que de croire qu'il eft per-

mis _à un particulier de fe venger des injures qu'il a

reçaes ; que ce n'cft qu'un con'eil q-ie J. C. nous a

^omie pour nous porter à la pe-fed:ion ,
quand il

a prêche que nous ne devions pas uier de vengean-

ce. La Loi écrire ,
qui n'étoit ni li pure ni fi parraite

que celle de TE/angile , defendoit aux Juifs de fe

vénérer ; car il efb écrit , chap. ip. du Lévitique , ne

cherch::[ point à \'OUi venger , & m conferve\ point le

fouvenir de Vinjure de vos citoyens. Er Salomon , ch.

24. des Proverbes , enfeigiie qu'il n'eft pas permis

de dire : Je traiterai cet homme comme il m^a traité ,

je rendrai à chacun félon f^s œuvres.

La manière dont S. Paul parle , ch. 1 1. de l'Epître

aux Romains , nous fait voir qa'il étoit bienperfiiadé

que la vengeance nous e't abfoLiment défendue ,
puif-

qu'il nous enjoint non-feulement de pardonner à nos

ennemis les injures que nous avons reçues d'eux ,

mais même àt leur faire da bien p-)ur le mal qu'ils

nous ont fait. Ne ren^^^ à pcrfonne le mal pour le

mal , dit cet Apôtre : Aye-( foin de faire le bien....

Ne vous venge:( point vous-mêmes , mais donnej lieu

i la colère ; car il efl écrit : Cejl à moi que la
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vengeance ejl réfervée , & c'ejl moi qui la firai , die le
Seigneur, Au contraire ,_/? votre ennemi a faim y don-
nex-liii à manger; s'il ajhif, donne^-lni à boire.

Tout ce que l'Apocre nous ordonne par ces paroles

,

eft entièrement conforme à rinftruaion oue J C
nous a donnée, ch. 5. de l'Evangile félon S. Matthieu,'
ou il nous recommande de ne point réfifter à celui qui
nous traite mal , de laijfer emporter notre manteau à
celui qui veut prendre notre robe , d'aimer nos enne-
mis

, de faire du bien à ceux qui nous haïjfenî , & de
prier Dieu pour ceux qui nous perfécutent.

_

Qii'on ne dife point qu'il faut faire quelque dif-
tindion entre les injures i qu'il y en a certaines dont
on ne peut s'empêcher de fe venger

, parce qu'on ne
peut en avoir la réparation autrement. J. C. nous a
enfeigné le contraire , en rapportant pour exemple
trois fortes d'injures qu'il faJt pardonner. Il nous a
fait voir par-là qu'il n'y a aucune, injure

, quelque
grande qu'elle foit, qu'un Chrétien ne doi-e être dif-
pofe a pardonner plutôt que de bljller la charité fa)

La comparaifon que le Sa'aveur fait au même en-
droit de la mifcricorde que nous devons avoir pour
nos ennemis

, avec celle que nous devons attendre de
notre Père céleile , fjffit pour nous convaincre qu2 la
notre doit non-feulement s'étendre à toutes fortes
d'injures, mais qu'elle doit auiu être (incere S: parfaire,
autrement nous ne pouvons efpérer de Dieu l'entier
pardon de nos fautes ; nous ferions trcs-fà:hés que
Dieu ne nous pardonnât nos fautes qu'à demi , & qu'il
confervât encore de l'averfion contre nous ; nous
dearons qu'il les oublie routes, comme fi nous ne les
avions jamais commifes , & qu'il nous ùiXt rentrer en
Ion amitié. Voilà la mefure de la mifcricorde que
nous devons avoir pour nos ennemis

; voilà la re^le
que J. C. nous a prefcrire pour obtenir grâce de Ion
Père. Il taat donc , en pardonnant à nos ennemis , ne

(^:inhis'anègeneribustriumidocetp.-itientim:num&mire-
exeinpioHu.n, n-ulu.n geiuisl lijofdiinmum. 5cad piuraper-
inmri.'c pr-tcrmiftum cUe vi- rercnda paratitllmum animiioi
dco. In hisergo omnibus ge- ChriilianiefieoDortcre.i'.^u-
Dcnbus mjuriaruai Doiniuusj J.- Si^rm. Dont, in Uonu , c. li.

plus
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pius penler à tirer d'eax aucune vengeance , autre-

ment que pouvons - nous attendre de Dieu , iiiioa

cju'il en ufera de même à notre égard ?

Mrjs , dira-t-on , c'efb ouvrir la porte aux crimes,

& enhardir les fcélérats , /i on n'en tire point ven- •

geance. Nous répondons , conformément à la doflri-

ne que S. Aucraftin & S. Thomas nous enfelgnent ,

qu'il n'efl pas défendu de chercher la vengeance des

criiTes par la voie d'une autorité légitime , ayant en

vue la correction des pécheurs , la o;loire de Dieu 8c

le bien public j pourvu qu'on ne conlerve auc-ine hai-

ne dans le coeur , contre la perionne de celui dont on
délire la correction. Bien loin que S. Auguftin croie

^ue cette venc^eânce (bit défendue à un Chrétien , il

juge que c'eit uue action de mifertcorde ; elle n'em-

pêche pas qu'on ne foit dans la difpofition de coeur

de fjuftrir les injures qui pourroient venir de la parc

de celui dont on defire la correction [h). On peut voir

S. Thomas , 1. 1. q. 71. art. 3,

Ajoutez , comme nous avens déjà dit dans la ré-

ponfe à la féconde queftion de la Conférence ài moi?
de Juillet 1714 , qu'il eft permis à un Chrétien qui a

été injuftement offenfé en fon honneur, ou nui a (ouf-

fert du tort en fes biens , d'en exiger la réparation &:

la fitisfac^ion de celui qui lui a fait injure ou caule le

dommage , & de le pourfuivre en jaftice , non par un
efprit d'aigreur & de vengeance , mais par le zèle de
la jultice , & pour reparer le domm.age qu'il a reçu ;

car on, ne peut ians péché pourfuivre la réparation

d'une injure ou d'un dommage , iî I'ok n'eit pas dm»
la difpofîtion de cœur que J. C. demande des Chré-

tiens , qui ell d'ecte prêt à plutôt fouffrir de plus gran-

des pênes , & de plus facheufes injures , que de violée

la charité qu'on doit avoir pour le prochain.

Ce-ix-là en font bien éloignés, qui , dans la pour-
fuite de leurs aflaires , n'écoutent que leur paflion &
ceux qui la favoi^fent , qui accablent ceux qui les onc

{h) Neque hîc ea vindicta

prohibetur, qujc ad correc-

tionera valer, ipfa cnim per-

tinct ad inifcnjordiam , nec plura pciferrc. /iiii.

Tome IL i^i). M

impedit illud propofitum
,

quo quifque paratus eft ab co
quem corrcdum eflc vuit

,
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ofFenfés , leur fufcitent des procès de toutes parts ,'

les chargent d'iri /edives , ne parlent jamais d'eux
qu'avec animofité &: en termes injurieux , ou font
courir contre eux des libelles diffamatoires remplis
de faits étrangers à leur affaire. On peut dire avec
Saint Auguflin que ces gens - là cherchent à perdre

leur ame , fous prétexte de vouloir recouvrer ua
bien temporel.

III. QUESTION.

Tous les péchés d'impureté font -ils défendus

par le fîxïeme Commandement ? Quelles en

font Us différentes cfpeces ? Sont-elles toutes

des péchés m.ortels ?

Jr OuR éviter les rcpétiti9ns , nous expliquerons

en même - temps le (îxieme & le neuvième Com-
mandement. Par le (ixieme

, qui eft exprimé par ct%

mots , l\on mœchaberis , Dieu fait aux hommes une

défenfe expreife de l'adultère. Par le neuvième , oii

il eft dit : Aon dejîderabis iixorem proximi tiii , Dieu
uous impofe l'obligation d'être purs de cœur &
d'efprit.

Nous difons premièrement
,
que Dieu nous dé-

fend par le fixieme Commandement toutes fortes

de péchés contraires à la vertu de chafteté ,
qu'on

comprend fous le nom de luxure ; car encore que
les Grecs fe ferviifent du mot Mœchia , pour fîgnifier

l'adultère , néanmoins l'ulage eft d'exprimer par ce

terme tous les péchés d'impureté , comme l'a remar-

qué S. Auguftin (a).

Secondement , nous difons que Dieu ne nous dé-

fend pas feulement les adlions extérieures de luxure ,

(a) Noniine iroechix, om-lgitimus ufus probibitus débet

nis illicitus concubitus aique intelligi. Qujf/Î. in Exod. l.z,

illoïuni merabrorum jion ie-lg. 71.
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mais âulfi les penfées , les defirs , les affections im-

padiques , & todt ce qui conduit à l'impureté. Je-

fus-Chrill nous en avertit, ch. 5. de S. Matthieu ,

en nous difant : Vous ave^ ai^^ns qu'il a été dit aux

Anciens , Vous ne commettre\ point d'adultère ; & moi

je vous dis , que quiconque regardera une femme avec

un mauvais dejîr pour elle , a déjà commis l'adultère

dans fon cœur.

Le Concile de Cologne de l'an 1536. dans Tcx-

plication du iîxiemc Commandement , en apporte

pour raifon ,
que quand Dieu fait des Commande-

mens à l'homme , il les fait à l'homme tout entier >

qui ellicompofé d'un corps & d'-ine ame. AulTi Dieu ,

en défendant à l'homme de fe laiifer aller à l'impu-

reté , a voulu que fon corps ne fût corrompu par au-

cune action impudique, & que fon am.e ne fût fouil-

lée par aucun fale defir <b).

Nous difbns en troiiîeme lieu , que Dieu nous or-

donne par le fixieme Commandement de vivre dans

la chafceté qui convient à l'état dans lequel nous nous

trouvons , & d'embraffer tout ce qui peut nous fou-

tenir dans cette vertu , qui tend à nous éloigner de

l'amour des choies dishonnêtes.

L'on divife le péché de luxure en fèpt efpeces ou
branches , qui font :

La (impie fornication , qui fe commet entre deux

perfonaes de différent fexe , qui ne font liées ni par

le rœu , ni par le mariage , ni par la parenté ni pat

l'alliance.

Quand on commet ce péché avec unî fille vierge ,

on l'appelle Stupre ou Défloration.

L'Adultère qui fe commet entre deux perfonnes de

diiférent fexe , dont au moins l'une eft mariée.

L'Incede qui fe commet entre Azi peribnnes qui

font parentes ou alliées dans un degré prohibé , ou
qui (ont alliées d'une alliance fpirituelle ou civile.

Le Rapt qui eft l'enlèvement qu'on fait d'une

{h) Deus qu:ecumque praici-

pit jtotihomini prxcipit
, qui

corpore conftat & animo.
Qiumobrcui cuai les dicit

,

Non moechaberis , quiJ aliui

vultquàm... ne corpus libidini

iftuet , nevc mens foedà con-
cupifcentià inardefcat.

Mij
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perfonne contre fon gré ou contre la volonté de Tes

parens , tuteurs ou autres qui en font chargés.

Le facrilcge qui fe commet avec une perfonne con-
facrée a Dieu par les Ordres majeurs , ou parle vœu ,

ou lorfqu'on commet une action déshonnêce dans un
un lieu faint.

Les vices centre nature , qui font , la mollefle ou
pollution volontaire , la beftialité , la fodomie.

S. Thomas explique ces fortes de péchés , i. i.

cjucft. 154.

Toutes ces efpeces de luxure font des péchés

mortels de leur nature , puifqu'elles nous empê-
chent d'entrer dans le Ciel. L'Apôtre nous le dit en
divers endroits {c). Ne vous y trompe'^ pas , ni les

fornicateurs , ni les idolâtres , ni les adultères , ni les

impudiques , ni les abominables ne firont point héri-

tiers du Royaume de Dieu (d) Sache:^ que nul forni-

cateur , nul impudique ne fera héritier du Royaume de

Jejiis-Ckrijl (e). Il eft aifc de connoître les œuvres de
la chair , c\i\ ibnt la fornication , l'impureté , l'impu-

dicité , la diirolution. f

Ces péchés font même fort énormes : 1°. Parce qu'ils

font une injure très-grande à J. C. en ce qu'ils lui ar-

rachent Tes membres pour les faire devenir des mem-
bres d'une profl:ituée,fuivantrexprefliond2S.Paul(y).

1°. Parce qu'ils violent le temple du Siint-Efprit , en

corrompant nos corps : c'ell: la raifon dont l'Apôtre ,

au même endroit , fe fert pour nous engager à fuir la

fornication. Fuye-^ la fornication : quelqu^autre péché

que rhomme commette , il ejl hors du corps; mais celui

qui commet la fornication , pèche contre fon propre

corps, Nç fa\'e\-vous pas que votre corps ejï k temple du

(^)Noliteerrare; negue for-

mcarii, neque idolis icrvien-

tfts , necjue adulteri , ncquc
raplles > ncquc mafculorum
concubitorcs rcgnum Dei

pofil'.iebiint. i. adCor.c.6.
(^)Hoc enim icitotc intclli-

genies , quod omnis fornica-

to£ aut immundus .... non

habet hsreviitatetn in regn»
Chtim.AdEphef.c. 5.

ic; Man.fertafuntaucem opé-

ra carn!s,qua:funt fornicatio,

immundiota , impudicitia, lu-

xuria. AdGalut. c. $.

(/) Tollcns eij;o membra
Chrifti, faciani ir îmbra tnere-

uicis } Abfit. i. ad Cor, c. 6.
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S. Efprit ,

qui réjîde en vous (g] ? Les Chrétiens doivent

avoir tant d'iiorreur de ces péchés ,
qu'ils ne devroient

pas même les connoître , ni en favoir le nom (h).

Iln'ellpas permis de douter que la fornication foit

un péché mortel ,
puifque l'Apôcre, dans les paffages

que nous venons de rapporter, la met au nombre de

ceux qui nous privent du Royaume de Dieu ; il n'y <l

que le péché mortel oui nous en ferme l'entrée. Le

Seigneur avoir défendu qu'il y eût des femmes prcfti-

tuées parmi les nlles d'ifraël , Se des fornicateurs par-

mi les enfins d'ifraël (f). Tobie recommande à fon fils

de fe garder de toute fornication (t;.

Les hérétiques Beguards ayant voulu infinuerquela

fornication n'eft pas un péché , le Pape Clément V.

condam.na leur erreur dans le Concile de Vienne.

Voyez la Clémentine Ad nojlram , de Kereticis.

Dans ces derniers temps ,
quelques Cafuifhes ayant

Oie avancer que la fornication n'enferme aucane ma-
lice de fa nature , & n'eft mauvaife que parce qu'elle

eft défendue, le Pape Innocent XI. cenfura cette Pro-

pofiîion , cui ert: la 48. dans fon Décret du mois de

Majrs 167^. & le Cierge de France , dans l'Alfemblée

de 1700. a déclaré qu'elle eft fcandaleuiê & pernicieu-

fe , qu'elle bleife les oreilles chaftes & pieufes , &
qu'elle eft erronée.

Qu'on ne dife point pour excufer ce crime , qu'en

certains Etats on fouffre des filles publiques fe profti-

tuer à tous venans fans les punir. Car, comme remar-

que S. Auguftin , on ne peut pas dire que tout ce que
Jcs loix civiles laiflent impuni , ne foit pas un crime

devant Dieu (/;. On peut feulement conclure de cette

(g) Fugice fornicationem ;

omne pcccatum quodcumque
fecerit homo , extra corpus
eft, qui autem fornicatur, in

corpus fuum pcccat. An nefci-

tis quoniam membra veftra

templum funt Spiritâs fanfti

qui cftiu vobis î

C/i)Nec noiî.iuetur in vobis.

yfrf Ephef. c. 5.

(') Non crit nicretrix de fi-,

liabas ifraël, nec fcortatorde

filiis Ifraël. Deittcr. c. 24.

(l:) Attende ribi abomni fcr-

nicatione. Tob. c. 4.

(/) Videtur tibi Icx ifta qu«
regcndis civitatibus fertur

mulra conccdere atque ina-

piinita relinqucre , qux pet

divinam Providcnriaiii vindi-

cainur , 5c leclè. L, i. de lib»

urbitr. c, 5.

M iij



irjo Conférences d*Angers 1
tolérance

, que le commerce avec les filles publiques
,

efl un crime moindre que l'adultère, le ftupre , Tin-"

cefte , ou le vice contre nature , mais cela n'empêche
pas que ce ne fbit un crime très-honteux & très - in-

fâme , ik. qu'on ne doive regarder ces fortes de filles ,

comme des pertes dans un Etat. Cert le lentiment de
S. Auguftin (m).

Le concubinage , dans le fcns qu'on entend aujour-
d'hui ce mot , quoique ce foit un péché plus griefque
la fimple fornication , n'eft pas d'une efpcce diffé-

rente i ce n'eft proprement qu'une fornication conti-

nuée & réitérée entre deux perfonnes qui ne font pas

mariés , foit qu'elles vivent enl'emble , ou qu'elles

logent féparément. La grieveté de ce crime conûffcc

en ce qu'il renferme une perfévérance dans le vice ,

& une volonté continue de le commettre. Saint Au-
guftin foutient que le concubinage n'a jamais été in-

nccent 8c légitime parmi les Chrétiens ,
&" ne le fera

jamais (n). Le Concile de Trente ordonne qu'on ex-

communie les concubinaires /tant ceux qui font ma-
riés que ceux qui ne le font pas , s'ils ne veulent cefTer

de fréquenter leurs concubines après avoir été avertis

par trois fois (o). Plufieurs Conciles de France ont

(m) Quid fordidius
,
qu:d

inanius decoris , & turpitudi-

nis plenius meretricibus . le-

nonibus cxterifque hoc gen'is

peftibus dici potefî? Lib.z.

de Ordîne , c. 4.

(;i) Coiam Deo 6e Angelis

contcftor atque denuntio ifta

mala Se femperprohibuiîTe, 5c

nunquàmei placitafuiffcquia

prxcipuè temporibus cliriiîia-

jiis concubinas habcrc nun-
quXm licuit , nunquam lice-

bit. Serm. 243 . de Tempnre,

(0) Grave peccatum eft ho-

iTiinesfoluros concubinas ha-

bere .- gravilîîmum vero 6c in

hujusmagniSacramenti fingu-

larem contemptum admiflum,

luoiaros quoque in hoctiam-

'nationis ftatu vivere , ac au-

jdere eas quandoquè doini

etiam cum uxoribus alere 6c

retinexe. Qi;arè utnuictanto
malo fancla Synoûusopportu-
nis rciiiediis provideatjftatuic

Inijuraiodi concubinaiioj ,

tam folutos quàm uxoraios,

cujufcumque ftatùs,dignicatis,

j 6c conditionisexiftantjfipoft-

Iquàm abOrdinario , etiam ex

officie ter adraonici eà de rc

fuerint , concubinas non cjc-

cerint, fcque ab earum con-

fuctudine non fejunxerint ,

|cxcoain^unicaiione feriendcs

•clTe , a. qua non abfolvantur,

jdonec reipsà admonition! fac-

ita: pariieriut. ScJJ'. 24, de Kc
Iforrn. matrimon. c. 8,

,
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inféré dans ieafs ades ce Décret. Voy. celui de Rouen ,

de l'an 1 5 8 1. au titre du Mariage , celui d'Aix, de l'an

158^. au même titre , celai de Bordeaux, de l'an

1614. ch. 7. du Mariage \ d'autres Conciles , comme
celui de Tours de l'an 1 5 83. titre du Mariage , nomb.

7 ; celai de Bourges de l'an 1584. tit. 17. Can. 10. &
l'Aifemblee da Clergé de ïrance , tenue à Melun en

I575> ; ils ont unanimement jugé qu'on devoit pro-

noncer cette cenHire contre les concubinaires.

On ne doit point donner l'abfolution aux concubi-

naires j qu'ils ne fe fbient féparés de leurs concubines,

& que tout commerce n'ait entièrement celTé entr'eux.

C'eft en cette occafîon où le Confelfeur doit avoir

une grande fermeté , pour ne point fe laiffer aller aux

raifons fpécieufes que les concubinaires tâchent d'ap-

porter pour ne pas fe féparer de lears concubines ; car

ils font préfumés conferver l'alïection à leur péché ,

tandis qu'ils ne veulent pas en quitter l'occafion pro-

chaine : par cette raifon , il ne fufHt pas qu'ils s'accu-

fent en confeffion combien de fois ils ont tombé dan,5

le péché de fornication ou en d'autres impuretés ; il

fliut leur faire déclarer depuis quel temps ils font

dans le concubinage , étant vraifemblable que pen-

dant ce temps ils ont confervé la volonté de pécher ,

& ccnfenti à plufieurs mauvais defirs , dont ils doi-

vent s'acculer pour faire connoîrre leur état.

Il eft furprenant qu'il y ait ea des Cafailles afTez

relàchjs pour ofer dire , au préjudice des ordonnances

de tant de Conciles, qu'on peat ne pas obliger un con-

cubinaire a éloigner d'auprès de lui une concubine ,

qui lui eft néceffaire pour lui faire paiTer la vie gaie-

ir.ent , &; fans la compagnie de laquelle ii leroit acca-

blé de chagrin. Le Pape Alexandre VII. a condamné
cette pernicieufè doctrine dans la cenfure prononcée

contre la Propofltion fui vante ,
par un Décret d i iS.

Mars 1666. Non ejl ohli^andus concubinarhis ai eji:ien~

dam concnbinam , fi
h.ïc nimîs utiiis effet ai obUcta-

mentuni concubinarii , vu/go litgalo , dlim dcficicnte

illâ niniLS œs^rê agent vitarn. ..

Ceux qu'on nomme Lenones , qui corrompent la

jeuneilc &:pro (lit Lient les filles , commettent un très-

M iv



111.
^

Conférences d^Anc^ers ,
grand p^ché ; les Loix Romaines'& les Ordonnances
du Royaume veulent cju'cn les puniiFe cxtracidinai--

renient. Les Prélats de France aiîemblcs à Melun ,

prient
, dans le titre de pitbiicorwit cnminum correc-

tione , les Mngiftrats d'avoir loin de faire châtier ces
fcélérats. Cn efl participant de leur crime & de celui

des nlles publiques, rjuand on loue aux uns ou aux
autres des maifons où l'on lait qu'ils continueront leur

mauvais commerce
, parce qu'en ce cas on contribue

a leur péché. La Paculté de Théologie de Paris cen-
fura le 3. Février 1665. comm-e fauile , fcandaleufe &
pernicieufe à PEtat , une Proportion , où il étoit dit

c]u'il eft permis de louer des maifons à ces fortes de
personnes , non à deffeincu'elles y pèchent, mais pour
quelles les habitent (p). L'Empereur Jufti rien veutque
le propriétaire de la maifon fbit condamné à une
grcire amende , & qu'il puifle être privé de fa maifon

{q). Saint Louis
, par fbn Ordonnance de l'an 11^4

ordonne que la maifcn foit confifiuce (r). Charles IX.
par les Let.res-patentes donnçes à Touloufe en l'an

i5<^5. pour l'exécuticn de rcriicle ici. de l'Ordon-
ne nce d'Orléans , défend aux propriétaires de fou^
frir dans leurs maifons aucun bordel fecrct ou public ,

fur peine de foixante livres Paiiiis d'amende pour la

première fois , de cent vingt livres pour la féconde ,

& pour là troilleme , de privation de la propriété de
leurs maifons. Les Magiftrats rendront compte a Dieu,

du peu de foin qu'ils ont de faire obferver ces Or-
donnances. Ce qui mon're évidemment que (i nos
Loix ne p'unijlent pas toujours la débauche Si. le

libertinage , dij^nes i-éanmoins de Legirtareurs très-

chrétiens , & d'une Nation Catholic;i.-e , elles ne Pau-

torifent ni mémiC ne le tolèrent politivement , &
qu'on n'en peur pas dire ce que S. Jérôme , dans fa

(p) Licct locare domcs me- pœnam, & circà ipfara peri-

rctricibus, non incentione ut cliuiri habicationem. A^cv. 14.

peccent,red ut ibi inhabitent, de Lencmbus.

(q Si quis autcm patiatur in (r; Qui veto domum publicx

fi:ndomoc|uemd2mlenor.cm, nierctrici fcientéi locaverit,

i^ hcc cognofcens tura de do- volumus quod ip a domus in-

mo Tua ncn ex[ ulerit , Iciat Te cidat in coxumiàum.
decem libraium auri iutliuerei
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Lettre à Decanus , difoit des loix Romaines : Cœfarem

non Chrifium , Papinianum non Paulum Luyanaria

permittere. AuiTi Dieu a voit-il fait une defenfe ex-

prelTe dans la Loi ancienne de cet abus. Deut. 15,

V. 17. Non eriî meretrix de filiahus Ira'él , nec fcor-

tator de jiliis. '\sou.s fommes heureux de ne point voir

ainfî , dans notre iage légiiîation , les défordres de la

proititution , tolérés même à titre de remède d'un

plus grand mal.

Le llucre ou la défloration d'une fille vierge , eft un
péché que les Docteurs jugent être d'une efpece difFé-

,

rente de la (impie fornication ; c'éft pourauoi on doit

en confcffion exprimer la circonftance de la virginité

de la fille avec laquelle on a péché. C'eft: un péché

plus grief que la fimple fornication , parce qu'une

fille {e trouve par-Li expofée à devenir de mauvaife

vie , n'étant plus retenue par la crainte de perdre fa

virginité. Ce péché eft beaucoup plus grand quand
cri fait violence à une fille , ou qu'on la fait fuccom-

ber en lui promettant de l epoufer , que quand on la

gagne par des ibllicitations ou par des prières. Il eft

cas réfervé dans ce Diocefe
,
quand on a ufe de vio-

lence envers une fille , ou qu'on l'a feduite par une
faulfe promefFe de mariage. Sniprum , id eft , dejio-

ratio virginis facîa \i aut dolo fiib pr.vtextu maîrimo'

nii : mais il taut , i^. que copula non tandim aiten-

tara , \el inchoata fit , fid confummata pcr feminis-

tnnfjiozem intra vas naîwale \irgir.is : 1°. Q:ie la.

violence foit réelle & véritable , Se non pas feule-

ment nriorale 6c intercrétativc ; car fi une fille s'elt

rendue aux prières preifjnres Se importunes d'un hom-
m.e , aux grandes prcmelTes ou aux carefles qu'il lui

faifoit , quoiq-je ces inftances tiennent en quelque

manière de îa contrainte , &c diminuent notablement

la liberté d'une fille , Iz llupre n'a pas été commis
par une véritable violence , parce que la violence ne-

s'exerce que centre une perfonne qui réfifte , 5; non
contre une qui confent.

Une fille eft cenfée avcir confénti à (a dé:]oration ,.

lorfqu'étant pieiTée par fon corrupteur, elle n'a point
cilâ poor appelier quelo^u'un. à Ibn fecours. Llle ne:

M Y.
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peut point appouer pour excufe qu'elle ne s'eft tae
que dans la cr.iinte d'être di amée. Le Clergé de
France, dans rAfîerablce de 17 jo. a marqué qail ne
croyoit pas cette excafe légitime , quand il a ccnfuré

une Propofition
, qui e.c la 44. où il eft dit que Si-

fanne
,.
dans la craincc de l'infamie & delà mort donc

elle étoit menacée
, pouvoit dire : Je ne confens point

au crime , mais je le /ouvrirai & me tairai > de peur que

vous ne me dijfamic^ , & que vous ne m'expojie^ à la

mort.

Le Parlement,de Paris condamnoit autrefois à la

mort celui qui n'étant point marié avoir eu avec une
fille un mauvais commerce , dont elle étoit devenue
enceinte , fi mieux il n'aimoit i'cpoufer ,

quand les

Parties étoient à-peu-près de condition égale. Cette

Jurilprudence étoit conforme à la difpodtion du Droit

Canonique , contenue au c. Perveniî , de Aduheriis fir

Snipro ., qui eil tiré d'une lettre de S. Grégoire le -

Grand , à i'Eveque de Siponte , au Royaume de Na-
ples :s). Mais le Parlement ayant depuis reconnu que
de-là les filles prenoient la licence de s'abai.donner

plus facilement pour fe donner des maris, s'eil relâché

de cette rigueur, 8c ne condamne ordinairementle cor-

rupteur qu'en des dommages &c intérêts plus ou moins
grands, fuivant les qualités des Parties & les circonf-

tances du fait.

Au for de la confcience-, lor(qu'un homme qui eft

en état de contraéler m^.riage , a débauché une. fille

vierge , ufànt de violence , de contrainte , de mena-
ces ou de tromperie pour la fédaire , ou lui promet-

tant de rcpoufcr , Se que les deux Parties font de con-

dition égale, ou que la fille e e de meilleure condition^

on doit obliger cet homme à P poafcr , fi le pcre de

la fille & elle y ccnlentent, & il y eil obligé en conf-

cience pour réparer l'injure qu'il leur a faite.

.

(s)Pervenitad nosqubdFelixlmuSj ut aut quam ftupravit
,

quamdaiii virginem fl.rprode uxorem habcat; aut (i renuen-

cepjt.-quo'ifi verum eft,q')am- dumpuuveri: corporalitèrca-

vi-.eîre delegcpleciendi:s,ncs*ftijatus cxcommunicarulque ,

sliquateni-s egis duritiemiin monafteiio , in quo aga:

u^oUicnieshoc modo.diipoE:-ipœni:eutiam, lettudâîur. .
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Si cet homme ne peut époufer cette fille , parce qu'il

a depuis contradé mai'irge , ou parce qu'il y a un em-
pêchement dirimant entre les parties , ou parce que le

père de la fille ne veut pas confentir au mariage, il efl

tenu en confcience de réparer tout le dommage qu'il

a caufé à la fille & au père , en forte qu'elle puiife trou-

ver un parti convenable à Ton état , comme fi elle n'a-

voit pas été corrompue. Ceft le fentiment de S. Tho-
mas (f). Cette doctrine eft conform.e au v. 16, du ch.

il. de l'Exode , rapporté dans le ch. Si fediixerit des

Décrétales , au tir. de Aduheriis & Stupro (iz).

Quoique dans le for extérieur cet homme ne /bit

tenu de doter entièrement la fille
, qu'après une (èn-

tence de Juge, il eft néanmoins obligé en confcience

de fournir de fon bien , ce qui eft nécelTaire au-delà

du. bieii de la fille pour lui faire une dot fufiifante

pour la marier , ou l'établir auflî avantageuiemenc

qu'elle l'auroit pu être étant vierge , & encore de

lui donner quelque chofe pour la réparation de i'in-

jure qu'il lui a faite. Ceft le fentiment des Docteurs,

& entr'autres de Sylvius far la 1. 1. de S. Thomas

,

q. 61. art. 4. queftion , c. ^.concl. 2. (^x).

Pour éclaircir cette matière , oc lever plufieurs diffi-

cultés qu'on pourroit former, il y a quelques obferva- "

tions Se des reftriétions à faire.

La première eft , que dans le cas que nous avons

(f) In tali cafu ponfus anie-i (x) Non tenetur a.utem cana
quam aliam duxerit , teiietui totalitèr dotare ante lénten-
cam ducere in uxorem , fifint tiam Judicis, quia hoc habet
xquali.conditionis^vellirpon jraticnempœna:jadpœnam ve-

fa fit inelioiisconditionis; ied '

11 aliam duxerit, jam faftus eft

impotens ad folvcndum illud

adquod tericbatur; ideo luth-

ci t fi ei de nupciis provideat.

Jn Supplem. q. /\6.an.z.ad^.

(m Si fcduxcrit quisvirgincm
n€cdum deiponlatain , dor-

mieritque cum ea , dotabit

eam , & habebit eam uxc^rem

Si vcrô parer virginis noiuerit,

Tcddet pecuriam , juxca mo-
duin dotiG quam virginesdi;-

cipçiç'CoafueYSiuai* - «jUsoS^tinaciir

M »v
j j

10 fubcundam non tenecur
niii poft fententia.n .- Ied in
coiikientiatenetiirde uis fa-
v.ulcatibus tautum fuper dde-
re adfacukaiespuelixeorrup-
t3E , ut fiarplena dos , ôcpollit*-

ip'.a cor.venicntér fut) hatui
nubere, vcl in alio llatu col-

lorari perindé àc lî non eiièt

conu^'ta. Tenetur infuper ùd '

arbitriura prudentis ai-quid^
i:ibi>ere , ut fie lati-Uciac
pro irjurià, nifi reiiullionexn'i
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propofé
, le corrupteur d'une fille vierge efl: tenu au

for de la conscience de l'cpoufer ou de la doter , foit
quelle ait été diffamée étant devenue enceinte, foit
qu'elle n'ait fouffert aucune infamie , le crime étant
demeuré caché.

_

La féconde
, que fi celui qui a corrompu une fîlle

vierge
, de l'une des manières que nous^vons mar-

quées dans le cas propolë , ne peut l'époufer , parce
que Tes Parens ou Tuteurs , fous la puiiîance defqaels
il ell , ne veulent pas confentir a Ton mariage avec
cette liile , il doit attendre jufqu'à ce qu'il foit en
fon j)ouvoir de l'cpoufer , ou réparer le tort qu'il a
fait à cette fille & à fôn père , fuivant l'eftimation
d'un homme prudent 8i fage , ou compofer avec la
fille & avec fon père. Que s'il ne peut l'époufer ,

parce qu'il a contraclc mariage depuis fon crime , &
qu'il devienne veuf avant que d'avoir réparé le tore
qu'il avoir fait à cette fille , il efl obligé de l'époufer.
ou de la doter.

La troifîaTie, que fi un homme a féduit une fille

fous promeiîe de mariage , fans contrainte , ni tromr
perie

, & qu'elle refufe de l'époufer , il eil exempt de lui
faire aucune autre réparation ; car il n2 s'efl encrac^é
qu\i cela envers cette fille

, qui s'ell contentée de c^et^e
oftrei on ne doit pas l'obliger à fubir une autre peine ,
puilqu'il veut bien accomplir ce qu'il a promis {y).

La quatrième, que , félon les Canonifles , les inf-
tances ou prières importunes qu'on fait à une fille , fi

elles font accompagnées de crainte , équivalent à la
contrainte

; particulièrement fi elles font faites par ua
homme de qui la fille dépend.

La cinquième
, que Ç\ un homme d'une naiffance

fort élevée & très-riche
, abufe , fous prétexte de ma-

riage
, d'une fille de baffe condition & pauvre, qui

connqit l'inégalité qu'il y a enuolie Se cehii qui U
fbîliciteà mal faire , le plus commun fentiment des
Dodeurs^eft

, que cet homune n'eii tenu , ni d'épou-
fer cette iiiie , ni de la doter ; car elle n'a pas dû pré«

(y)C\\m non flat pereumjdebet pcrindè ar fï' itnpieu
ad quc.n pcrtnet

, quornir.as fuiflet. Rc^, 66. de Rc-.Jur
coiidiuo unplcatur

, h^htn in fcxto

.

*
"*
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Tamer que cet homme eût la volonté de 1 epoufer ,

ainfî elle n'a pas été trompée \ mais elle s'eft voulu

tromper elle-même , & elle eft cenlée avoir conienti

à fa défloration d'une libre &: pleine volonté ; elle

doit s'imputer à elle-même le malheur oui lui eft

arrive par la faute (•(). Par cette railbn , il faut dire

la même chofe , quand une hllc s'eft abandonnée à

un homme qui lui promettoit de l'epoufer , mais d'u-

ne manière fî pea ferieufe , fi incertaine , & fi ambi-
guë , qu'elle pouvoit facilement juger qu'il n'avoit

pas un véritable deffein de l'epoufer , & que la pro-

melTe de mariage qu'il lui faifoit , n'étoit pas lincere

,

& qu'il ne la lui raifoit que pour pouvoir contenter

ià paîiion. S. Thomas paroît être de ce fentiment

dans l'endroit que nous venons de citer du fupplé-

ment , où il ajoute immédiatement après les paroles

que nous avons rapportées : Ad hoc etiam non tenetury

ut quidam dicunt , Ji fponfus jh miilto melioris condi-

tionis 5 aut aliquod Jïgnuni fraudis evidens fiierit ;

quia prcFfami probabilitèr potejl , quod fponfa non

fueriî decepta , fsd decipi fe fdixerit. Sanches , livre

premier du Mariage, Difput. lo. nombres 7. & 15?»

aliegiie placeurs Auteurs pour ce fentiment : toute-

fois dans l'un & dans l'autre cas , le corrupteur eft

oblige à quelque dédommagement envers la Elle , £c

on doit l'engasier à le faire. -

Eien plus , il y a des Dodeurs qui eftiment que-

quand une fille de balfe naiffance ne fauroit pas l'inë*

galitc de condition Se de biens
,
qui eft encr'elle & ce-

lui a qui elle s'abandonne fous la promelfe de mariage
qu'il lui paroir faire fmcerement & de bonne foi , &
que l'inégalité eft^ très-grande , le corrupteur n'eft pas

obligé de l'epoufer , mais feulement de la doter con«

formcment à fon état ; en forte qu'elle puiile trouver

un parti fortnbie à fa condition , comme elle auroit

pu faire auparavant. Leur raifon eft qu'e core qu'il

le foit paile entre le corrupteur & la fille ,. le con-
trat qu'on appelle do ut des , facio utfacias , rjui a été

accompli de la parc de la fille , néanmoins Ici corrup*

(j) Dair.num quod quis ruàialiis imputare. Keg. Sj5, dc
Oïl^à ieijiit, fibi dah^t noniRtg. Jur, in fextc.
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teur n'ert: pas tenu d.: l'accomplir de fa part de la mê-
me manière , à caafe de la grande inégalité qui s'y
trouve ; mais il fuffir qu- le corruptejr donne à cette
fille une chofe qui cgale ce cruelle a f.iit pour lui ;

âinfî il fuffit qu'il la dote , d'autant plus que les laites
<i un tel mariage pourroient être trcs-fâcheufes & très-
préjudiciables a cet homme de qualité.

La lîxieme
, que lî le corrupteur qui a débauché une

fille fous la promefle de mariage qu'il lui faifoit d'une
manière, que la fille avoir tout fajet de croire que la
promefTe étoit férieufe & ilncere , n'avoir aucune in-
tention de i'épouler

, mais ne penfbit qu'à la tromper,
il eft néarimoins obligé de l'époufer , s'ils font de
condition à-peu-pres égale , ou que la fille foit de
meilleure condition , à moins que la fille ne veuille
de fon bon gré accepter une autre réparation

, parce
que , fuivant la maxime du droit approuvée par In- -

nocent III. & Alexandre III. on ne peut tirer avan-
tage de fa mauvaife foi (û).

La feptitrme
, que fi une fiile n*étoit pas vierge

,

mais que la réputation fût bien établie dans le monde,
& qu'elle y palsat pour vierge , cel à oui l'auroit en-
gagée à conlentir a fes mauvais deiîrs ,* en lai promet-
tant de l'époufer

, quoique fans aucune volonté de le
faire , fi par la f irnicatioiv qu'il a commis avec elle

,
il lui a fait perdre fa réputation , leur faute étant de-
Tenue publique , efl obligé de l'époufer , ou à répa-
rer, autant qu'il efl en Ton pouvoir , felcn le juge-
ment d'un homme fage & prudent , le tort qu'il lui a
fait, obfamam ereptarn , eifi non teneauir oh vir^ini-
tatem ereptarn, difent les Canonises. Que fi cette^fille
avoit afTuré cet homme qu'elle étoit vierge , & qu'il
la crût telle , il ne feroit pas tenu en confcience de
i'cpouf.^r

, & com.me ils fe feroient trompés récipro-
quement l'un & l'autre , la fraude de l'un doit entrer
en compenfation avec la fra.ide de l'autre : ain^î cet
homme ne feroit pas oblige à la doter , mais feule- -

ment à lui faire une réparation pour le tort qu'il loi a
caufe en la diffamant.

La huitième , d une fille après avoir été déHorée
{a) Fraus ôcdolus alicuipatrocinari non dcbcût.
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par un homme fous prétexte de mariage , s'eft aban-
donnée à un autre , le premier qui l'a débauchée n'eft

pas tenu de l'époufer , mais feulement de la doter.

La neuvième , que fi une hlie qui a été déflorée

par contrainte , par tromperie , ou fous promelTe de
mariage , n'en a pas ère moins avantageufement ma-
riée

, plufieurs Docteurs eftiment que le corrupteur

n'eft obligé à aucun .dédommagement envers elle ,

à moins que le mari ayant dans la fuite découvert

l'accident qui eft arrivé à fa femme , ne l'abandon-

ne à ce lujet , ou ne la mahraite \ alors le corrupteur

eft obligé de reparer le dommage qu'il a caufé à
cette femme.

La dernière , qu'il peut fe rencontrer des circonf^

tances qui exemptent un homme de l'obligation

d'épo. fer une fille vierge qu'il a corrompue par con-

trainte , ou par tromperie , ou fous promelfe de ma-
riage , lefquelles circonftances celîantes , il y feroit

obirgé j par exemple , li cet homme , en époufant cette

fille , rifque fa foi & fon laiut , comme il arrive fou-

vent qaand on contracte mariage avec une femme
hérétique, s'il y a lieu de craindre que fon mariage

ce caufe des meurtres , des haines implacables ou •

àts inimitiés irréconciliables encre les familles , s'il

eft en péril évident de decheoir de fon état , de per-

dre fon rane, fon honneur , fes biens , ou d'être dés-

hérité par des parens de cui il attend des biens con-

iidérables 5 mais dans ces circonftances , il n"'eft pas

pour cela exempt de reftituer à la fille & au père de

ia fille , le tort qu'il leur a caufé.

Quand un homme n'a ufé ni de tromperie , ni de

contrainte, ni d'inftances importunes, ni du prétexte

éi m.aria-;e pour débaucher une fille , & qu'il a feu-

lement employé des prières , auxquelles la fille a

confenti aifément & d'une volonté libre , il n'eft

pas obligé en Juftice à l'époufer ou à la doter
, parce

que , fuivant la règle de Droit , Scienti &' confcn^ •

lienti non fit injuria ; quoique quelquefois on doive

J'obliger par un principe de charité à la doter en
tout o<i en partie , quand il eft riche & que la fille

eft. pauvre., & qu'il y a fujct d'appréhender qu'elle.
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dinal Tolet, liv. 4. ch. n.
Les Dodears ne ibnt pas d'accord entr'eux far laqueftion de favoir

, fi un homme qui a fait vœu de
challete perp.cuelle ou d'entrer en Religion

, eftoblige d'epoufer une fille
, c.uil a depais dtWh eIbus promcfl-e de mariage , la.^uelle n'avoir aucune

connoiirance de fon vœu, &Vi s'eft trouvée dTf!famée par les faùes de fon crime. Les uns eftimentqu lin eft pas oblige a épo-afer cette fille, mais qu'ildoit exécuter fon vœu. Les autres dilent plus vrai-
lemblablement que cet homme ayant déshonoré cett-
îiile elt tenu par une obligation de iuHice de re-
parer le tort & l'injure oui lui a fiits, ce qu'il nepeut faire qu'en accompli/Iant fa prome/îë. Or , cette
obligation eft plus étroite que celle d'exécuter fonTœu, qui n'elî qu'une obligation de Religion: il eftdonc oblige a cpoufer cette fille. Ces ASteurs con- '

Hrment leur fentiment par l'Aemple d'un homme,
qiii

,
ayant de l'argent , a fait vœu de diftribucr une

telle lomme en aumones-j mais depuis ce vœu , il acaule a quelqu'un un dommage
, pour la. réparation

duquel tout l'argent qu'il a ne fuffiia pas s & il n'a
point par ailleurs de quoi fatisfaire j en cette fitua-non li eft obligé d'employer à réparer le domm..tre
JUil acaufe, tout l'argent qu'il .avoir deftiné poSr
raire des aumônes.

L'adultère ajoute aux autres péchés d'impureté u^e
nialice d'une diftérente efpece , en ce qu'il viole le
lit nuptial

, foit celui de l'adultère même , ou celuid un autre. L'Eccîéfiafti^ue
, chap. .3. en prouve Ja

grievetcpar trois raifons. La première, parce cii'il
eft directement contre la Loi de Dieu: Non rnœcha^
bens. La féconde

, parce que le mari ou la femme
qui commet un adultère , fait une injure notable à
1 autre Partie

, en violant la foi qu'il lui a donnée ide plus
,

la femme adukere fait injure à fbn mari
en rendant incerraine la nailfance des enfans qu'elle-met au monde. La troifieme

,
parce que l'adultère-

came un dommage confidérable aux légitimes hcri.-
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çîers , en introduiiant des bâtards dans les fa-

milles (b).

Dans la Loi de Moïfe , l'homme & la femme adul-

tère éroient panis de mort. Morte nioriantur 6* r;:»-

ckus & adultéra. Lev. c. lo. & D^ur. c. ii. Les Loix

Romaines condamnoient aufli les adului es à ia mort.

L'Empereur Juftinien
,
par rAuthenriqae , Sedhodiè,

de adulter. en mcniéra la rigueur , & changea la more
naturelle en une efpece de mort civile , ordonnant

c]Lie la femme qui ieroit convaincue d'adulrere , fe-

rait battue de verges & mife en un Ivlonaftere. En
France , la femme adaltcre efl condamnée au fouet,

fî elle eit de baife condition ; fi elle eit de conditioR

un peu relevée , elle efl: condamnée à être renfermée

en maiion de filles repenties , pour y faire pénitence

pendant deux ans , durant lefruels le mari la peut

retirer & la reprendre s'il lui plaît ; s'il ne le fait pas ,

après que ces deux années font expirées , elle eft ra-

fée.& revêtue d'un habit de pénitence , pour y paifer

lerefte de fa vie. Outre cela , elle ed privée de la dot,

de fon douaire , & des autres conventions matrimo-
niales j ainiî qu'il a été jugé par plufieurs Arrêts rap-

portés par Févret , Traite de l'Abus , liv. 5. ch. 3^

îiomb. 15. Se j6: 8s. par Brodeau fur Louer , à la let-

tre A , non:bre dernier, & à la lettre /, nombre 4.

Quant à l'homme qui a co nmis un adultère, la pei-

ne eft arbitraire, fuivant la qualité des perfonnes Se

les circonftances du délit.

L'Eglifè a toujours regardé avec exécration l'adul-

tère , & elle n'en accordoit l'abfolution , dans les

premiers fiecles , qu'après avoir fait fut)ir aux coupa-

bles une très-longue Se rigoureufe pénitence , com-
me nous l'apprenons des Canons du Concile d'Elvi-

re , & de S. Bafile , dans la lettre à Amphiloque.

Tertullien , de/enu Montanifte , fè trouva fcanda-

life de ce qu'on le^r donnoit l'abfolution dans

l'Eglife Catholique , & S. Cyprien dans la lettre 5 1.

à Antonien , nous aifure que plufieurs Evêques Ca-

(i) Primo iiî Icge Ahinîmiiadulterio fornicata efl , & ex

incrcdibilis fuit , fecun'Jo in :alio viro filios ftatuit ûbi. Ec-

vixum fuumdcliquit; tertio in idi.itif^. v. 33.
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tholiques d'Afrique la leur refafoienr , mcme à l'ar-

ticle de la mort.

Selon l'Evangile , l'adultère n'eft pas plus permis
aux hommes qu'eaux Femmes (r). La Religion Chré-
tienne condamne de la même manière l'adultère dans
les hommes 8c dans les femmes [à). Les Canons fbu-
mettent à la même pénitence & aux mêmes loix

les hommes &. les femmes adultères ; voyez le Canon ,

Si qnïs uxorem -, c. 31. q. i. le chap. Intelleximiis , de

Adidteriis & Stiipro.

S. Auguftin décide même que l'adultère de l'hom-
Hie eft un pèche plus grief que celui de la femme ,

parce qu'outre que l'homme comme étant le chef de
la femme , doit la porter 2. la vertu par Ton exem-
ple , c'eft que l'adultère des hommes eft accompagné
d'une audace mêlce d'infolence & d'eftronterie , qui
leur fait prifumer que la loi qui défend l'adultère ne
les regarde pas comme les femmes (e).'

Un homme commet un plus grand péché par un
adultère avec une femme mariée , qu'avec une fille ,

car il fait injure à fa. propre femme , 8c au mari de
celle avec qui il pèche : ainfi , il viole la foi des deux
mariages. On doit exprimer cette circonftance dans
la confeiîion : car quoiqu'il n'y ait qu'un feul aéle , il

y a deux injuftices.

L'adultère peut être tout enfemble un incefte 8c un
ftupre félon la condition de la perfbnne avec qui on
le commet : fi c'eft une parente & une vierge , c'eft

un incefte & un ftupre : il c'eft feulement une paren-
te , c'eft un inceite : i\ c'eft feulement une vierge

,

c'eft un ftupre. On doit déclarer dans la confeiîion

cette circoiiftance.

Le confentement qu'un m.iri donne au mauvais
commerce que ia femme a avec un autre homme ,

(f) Apud noS; quodnon licet ratione condemnat. I/î'zot-. 1.

iœaiims, xquènQn[icet\'uï:,^,Epi/{.i. iidExuper. c. 4. relut.

tione cenfetur. Cj^j.apudnosJ (^Major
c. 32. <2. 5 • ex S. Hieron.

(di Chrilliana Religio adiil-

tcriuni in utrçx^ue .esiijjari

5c pejorvirorumim

-

pijdicuia,quia lueft illis î'uper-

ba & licentio a jaftantia. De
adulterinii conjug. l, z. c. 8.
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n'empêche pas que le crime de cette femme ne ibit

un véritable adultère. Innocent III. le dit nettement

dans le chap. Difcretionem , au tit. de eo qui cognoxit

confanguineam uxoris Jlne, Innocent XI. a condamné
par fon Décret de l'an i^yp. la Propofition contraire

qui avoir été avancée par quelques Cafaites ,
qui di-

foient que le commerce avec une Femme mariée , lors-

que le mari y confent , n'eft point adultère , & qu'il

fuffit en fe confellant de dire qu'on eft tombé dans la

fornication. Le Cierge de France dans TAlTemblée de

1700. l'a jugée fcandaieu'e
,
pernicieufe & erronée.

Pour être perfuadé de la juftice de cette ceniure ,

il ne faut que faire attention à ce que S. Paul dit, ch.

7. de l'Epitre aux RDmains. Une femme mariée , dit

l'Apôtre j ejlliée par la loi du mariage àfon mari tant

quHl ejl vivant ; inais lorfqu^il ejî mort , elle ejî déga-

gée de la loi qui la lioiî à fon mari. Ces paroles nous

font comprendre que tout commerce charnel avec

une femme
,
pendant que fon mari ell vivant , eft un

adultère
,
parce que la femme eft attachée à fon mari

pendant qu'il eft vivant , par la loi du mariage , de

laquelle il n'eft pas au pouvoir de fon mari de la

difpenfer , & qu'elle n'eft dégagée de ce lien que

par la mort de fon mari. Soit donc que le mari ccn-

ïènte , Ibit que le n'.ari ne confenre pas , le com-
merce q^'un autre homme a avec elle : Ejl legitimi

thori violatio , èc ainfi c'eft un adultère
( f).

Quoique la pourluite du crime d'adultère de la

femme foit réfervée au mari feul , parce que l'injure

qui en réfulte le regarde uniquement , & qu'il eft de

l'intérêt public de ne pas troubler des mariages con-

cordans-, néanmoins lorfque le mari eft complice du
crime de la femme

, qu'il la proftitue lui-même , 8c

qu'il y a un fcandale public ,.Mon(îeur le Procureur

Général , 3: les Pro.ureurs du Roi, peuvent intenter

une accufation contre l'un & l'aune. Voyez le Prêtre,

Centurie i. ch. 33.

Lorfqu'il eft certain qu'il eft venu d'un ad .hère un
enfant qu'on élevé comme légitime d/.ns la mai(bri

(f ) Hscalliç^atiofacitutaliisllationenon poflînt.S. Aug.L
conjungiûneaduUciinacojpu-Iz. de Adultcrinis cor.jug. c.9*
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du père putatif, le père naturel dé cet enfant eft obli-
gé fohdairement avec la mère , de reftituer au père
putatifou aux enfans , ou aux héritiers légitiiTies le
tort (ju'il leur caufe. Ce père manquant à faire cette
reftitution

, la mère en eft tenue à fcn défaut.
La mère de l'enfant adultérin pour faire la répa-

ration dont elle efl tenue, doit red-abler Ton travail
& /es foms pour la confervation & l'augmentation
des biens de la maifon , épa-gner fur fes habillemens

,& fur les autres dépenfes quelle pourroit honnête-
ment faire

; & fi elle a des biens oui lui foient propres
dont elle puifTe difpofer , elle doit les laiiTer à Tes
enfans légitimées

, 2< mêm.e les avantager au préjudice
de fbn enfant adultérin , s'il lui efl permis par la cou-
tume des lieux. Que fi cette mère ne peut rien faire
jpour réparer le dommage qu'elle caufe à fon mari ,
a fes autres enfans , ou à leurs héritiers légitimes ,

elle n'eft en aucune manière obligée de découvrir
fon crime

,
ni à fon mari , ni à f.,n enfant adultérin ,ma fes autres enfans -, on ne' doit jamais lui confeil-

1er de faire cette déclaration , fous prétexte de remé-
dier au tort qu'elle leur caufe i ce feroit lexpofer à
perdre ion honneur, & peut-être fa vie; ce feroit
troubler la paix du mariage, Se caufer un grand fcan-
dale aux parens. Le père naturel de l'enfant illégi-
time doit en ce cas réparer tous les dommages. Il fuf-
îit que la mère faffe pénitence, & on ne doit pas 'lui
refufer l'abfolution de fa faute , car perfonne n'elt
obligé a découvrir fà turpitude, ni à fe punir Ibi-mê-
me autrement que par la pénitence. Cela efl: confor-
me a la décidon d'Innocent lïl. dans le ch. Officii ,
de Pœnitentiis & remiJTwnihus [g]. A quoi l'on peut
joindre la glofe fur le mot deneganda.

Ajoutez que cette déclaration , outre qu'elle fe-
roit fort dan^^ereufe pour la femm.e , feroit inutile j

car ni le mari
, ni l'adultérin , ni les autres enfans ,

ne leroient pas obligéi d'y ajouter foi , à caufe de
la préfomption du contraire

, qui cft fondée fur le

(^) Mulieri qiia: ignorance i timeat confiteri , non efl POC-
rnarito de adulrerio prolem niteiuia deneganda.
lulccpjt, quaravis id viro fuoj
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jBiarb.ge , fuivanr la maxime de droit. Pater is ejl

fuem nupîice demonjîrant.

Placeurs Docteurs estiment qu'au lieu de cette dé-

claration , on doit confeiller à cette mère de por-

ter (on fils adaltérin à fe faire Religieux , fi elle voit

en lui quelque marque de vocation à cet ctat , ou
au moins à fe faire Prêtre , afin qu'il foit plus dif-

pofé à renoncer à la fucce.'îiDn. Elle ne doit pour-

tant poir t le faire entrer dans l'un de ces ctais , s'il

n'a pas de vocation.

Il y en a quelques-uns qui efciment que fi une
mère donnait à fon enfant adultérin des preuves du.

défaut de la nailîance , comme feroit une très-lon-

gue abfence de fbn mari dans le temps de la concep-

tion , cet enfant feroit obligé d'ajouter foi à la decla-^

ration de fa mère , mais cette opinion ne doit pas

être luivie dans la Pratique , parce que ,, comme le

remarque Azor , dans fes Inftitutions ,
partie 1 1 1,

liv. 5. chap. 6. §. 4. après les Jarifconfultes fur la

Loi Filium , au Digefte. Di his qui funtfui vzl alieni

juris , & fur la Loi jz \icinis , au code di Nuptiis.

Semper pnevalet favor matrimonii , nifi quando evi^

dcntèr conftiterit conceptio ex adulterio.

Sur ce principe , les Théolosiens difent commu-
nément qu'une femme adultère peut toujours prefu-

mer que ion enfant eft légitime , à moins qu'elle

n'ait des preuves certaines du contraire. La maxime ,

In dubio ejl melior conditio pojpydentis , a lieu dans

cette rencontre.

L'incefte fe commettant non-feulement avec les

parcns , m.ais auffi avec les alliés , les Canoniftes

diftinguent trois fortes d'incefles , parce qu'il y a

trois fortes d'alliances , favoir , la charnelle, qui

fe contracle par la cohabitation , foit licite , fbit illi-

cite ; la fpirltuelle
, qui fe contracle dans le B.iptème

& daas Ici Confirmation ; la civile ou légale , qui fc

contrade par l'adoption , lorfqu'on clioiiit quelqu'un

pour fon enfant.

L'incefte eft une efpece de péché différente des

autres péchés d'impureté , car elle renferrn'î une dif-

formité & une injure ipéciale , en ce qus les incef-
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tueux palTent par-delTus la pudeur & la retenue que
la nature infpire pour les parens & les alliés , & ils

font injure à ces fortes de perfonnes pour qui l'inf-

tincl de la nature leur apprend qu'ils doivent avoir
du refpeâc & de l'honnêteté. Il y a en nous , comme
remarque S. Auguftin , une certaine pudeur naturelle

& louable
, qui non-feulement nous fait avoir en

horreur les licences criminelles qu'on prend avec les

parens , mais qui fait même qu'on a honte de s'unir

avec eux par le mariage {h). La malice ipéciale de
l'incefte confifte en ce qu'il franchit les bornes de
cette pudeur , & qu'il fait une injure notable aux
parens & aux alliés.

Ce péché eft plus grief à proportion que les per-

fonnes fe touchent de plus près ; parce que plus
elles font proches , plus la nature les porte à avoir
du refped: & de l'honnêteté les unes pour les

autres.

La peine de mort que l'ancienne Loi prononçoit
contre If.s inceftueux , & les maicdiclions qui leur

y font données , nous doivent convaincre de l'énor-

mité de ce pèche (i).

S. Paul excommunia un Corinthien qui avoit eu
l'effronterie d'habiter avec la femme de fon père. Il

le livra au Démon pour mortiner fa chaff , afin que
fon ame fût fauvée , comme il le dit dans le

chap. 5. de fa première Epître aux Corinthiens.

(;i)Nefcioquomod6inerThu- fusmfîliam patris fui, velfi
aian^ verecundii quidcam
naturalc atquelaudab;le , ut

cui dcbet causa propinquita-
tis reverendum honorem , ab
eacontiueat quainvis genera-
tricem , tamenlibidincm, de
qua erubelcere videmus ?<

ipfam pudicitiam conjuga-
lem. De Civit. Dci , c. 16.

(iJQuidormjeritcum nover-
cafua , de revelaveritignomi-
niam patris fui, morte mo

liam raatrisluï, Scviderirtur-

pitudinem ejus, illaque conf-
pexerit fratris ignominlam >

nefariam rem operati funt :

occidcnrur in confpcdu po-
puii fui. I.cv. c. 20.

Malediftus qui dormitcum
uxxue patris lui , & révélât

oper'fncntumlcduiiejus, Ma-
lediftus qui dormierit cura
iororc fua filia patris fui vel
matris fux. Malcdidlus qui

rianrur ambo ; h quisdorinie- dormit cum Ibiore fua. Diut,
ritcum nurufua, uterque mo-L-. 27.
Jiatur. dui accepit lororeml
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À l'exemple de l'Apôtre , les anciens Conciles ont

prononcé la peine d'excommunication contre les

inceftueux , & ils ont ordonné des pénitences plus

on moins longues & plus ou moins féveres , à pro-

portion que les perfonnes coupables de ce crime

font proches.

Nous apprenons du Canon 14. tit. 4, de la collec-

tion des Canons dreflés par Ifaac Evêque de Langres ,

«}ue les inceftueux s'arrètoient aux portes des Eglifes

avec les Payens & les Energamenés, qu'ils y étoient

profternés contre terre , implorant le fecours de ceux
qui entroient ou fortoient.

Il faut faire expliquer le degré de proximité au

pénitent qui s'accufe d'avoir commis un incefte. S'il

demeure en même maifon que (on com.plice , il faut

,

avant que de lui donner l'abfolution , l'obliger d'en

fortir , (î cela eft poITule ; que li la fépiration ne

peut fe faire, il faut lui défendre toutes privautés &
les têtes-à-tétes arec le complice , & lui ordonner d.

ne fe jamais trouver feul avec lui , lui impofer un»

pénitence convenable , & i'éprouver pendant un temps
fort notable , pour connoître s'il fe rend fidclle à ce

qui lui a été prefcrit.

On ne fe garantit des péchés de luxure que par U
fuite. Aufli l'Apôtre qui nous recommande de réfifter

à tous les autres vices , nous dit
, /uy-'{ la fornication.

C'eft en fuyant qu'on triomphe de l'impureté , félon

l'Auteur du Sermon 150. de Tempore , dans les an-

ciennes Editions de S. Auguftin (h).

Les confidérations humaines ni les intérêts tem-
porels ne peuvent difpenfèr un pénitent de fe Ic-

parer de la personne qui le fait tomber dans des

péchés d'impureté , (î la féparation ell en quelque

manière puîîible. Il faut s'arracher l'œil droit Se le

jetter loin de nous , s'il nous eft wnfujet de fcan-

(k) Qui omnibus vitiis refif- jprxfcnti redftere : libidinem
tendum prxdixit , contra libi-lvcro tugiendo fuperarc . . . ,

dinem non ait , Refiftite : fed

dixit , Fug;te fornicitionem.

Ac fie contra reliqua vitia ,

9eo auxiliantc , debemus in

Ergo contra libidinis impe-
tum appréhende tugam,Cvis
obtincie victoriam.
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dale. Notre fouverain Maître nous l'a ordonné, ch. 5.

de S. Matthieu.

Si un pénitent , qui eft marié , s'accufe d'avoir

commis un incefte avec la parente de fa femme à un
degré prohibé , on doit l'avertir qu'il a contracté une

affinité avec fa femme , qu'ainfi il ne peut plus lui

demander le devoir du mariage , quoiqu'il puiffe lui

rendre , & qu'il faut qu'il s'adreiTe à l'Eveque pour

obtenir difpenfe de cet empêchement.
Quoique le commerce charnel entre les perfon-

nes , qui , félon le Concile de Trente , feil. 14. de la

Réform.ation du Mariage , chap. i. ont contracté

entr'elles une cognation ou alliance fpirituelle dans

le Baptême & dans la Confirmation , foit un incefte

/pirituel, qui doit être expliqué dans la confeffion ,

néanmoins il n'eft pas un cas rcfervé dans le Diocefe

d'Angers. Il n'y a que le feul incefte commis entre

lesparens 8c les alliés d'une alliance charnelle , qui

ne font pas au-delà du troifieme degré. Si un des

coupables d'un tel incefte étoit parent ou allié au
troiûeme degré , & que l'aulire le fût au quatrième

degré , le cas ne feroit pas réfervé , parce que le de-

gré fe compte par le plus éloigné.

Soit que le mauvais commerce d'un ConfeiTeur

avec fa pénitente , fcit un incefte , comme quelques

Théologiens prétendent , foit qu'on le qualifie feu-

lement de facrilegc , comme font la plupart , il eft

certain que ce péché a de la refTcmblance avec l'in-

cefte fpirituel & en approche fort , & que les Ca-

nons punilfent l'un & l'autre de la même peine ,

comme l'on voit dans le Canon Omnes , dans le

Canon Non débet , c. 30. q. i. & dans le t. des Ca-

nons Pénitentiaux , qui font à la fin du Décret de

Gratien.

Sanchès enfeigne qu'on doit de nécefliré expli-

quer en confelTion la circonftancc de la pénitent' ,

quand on a p::ché avec elle , non-feulement com-
me une circonftance qui aggrave notablement le pé-

ché , mais enzore parce qu'elle en chancre l'efpece ,

& que c'cll un facrilegc fp.cial à caufe ie la défenfe

particulière
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particulière de l'Eglife , & à caufe de la reiîemblaïKe
<]u'il a avec l'inceiie fpiritael

{/_;.

Dans le Diocefe d'Angers , ce péché efl fpéciale-

ment réfervé a l'Evèque , & le pouvoir d'en abibudre
n'eft point cenfë avoir été accordé aux Prêtres , à
moins queTEvêque n'en ait fait expreiTément mention
dans la permifîion qu'il leur a donnée , d'abibudre
éiQS cas réfervés.

Les termes dans lefquels ce crime tCz énoncé dan9
la table des cas réfervés : Fornicatio Confcff.irii cum
pœnitente , & pœnhentis cum Confejjario , etiamfifue-
rit tannimmodù inckoata , marquent nettement qu'il
n'eft pas néceflaire [ comme pour les autres cas réièr-
vés) qu'il foit entièrement complet ou confommé :

Perfeminis emiffioneni intra vas naturak vel priepoC-
tenim rniilieris ; c'efl: alfez que ce crime /bit com-
mencé : Pcr immijjionem membri virilis intra. vas na-
turak vel pmpojlsriun mulieris abfqiie fe/ninis . virilis

efufione. ,,,..-^

Lorfqu'une femme ou une fille s'accufê d'avoir
commis des avions impudique^ avec fon Ccnfef-
feur , ou d'avoir été foUicitée par -lui à en. commet-
tre

,^
on doit lui dîrfendre abfolument de retourner 1

lui à confelfe , & ne point, donner l'abfoiurion ï
cette femme qu'elle ne promette qu'elle ne fe con-
feiTera plus à ce Confelfeur

, qugjid même elle auroic
fait vœu

, & promis avec ferment de fe confelTer
toujours à lui. Il faut lui fair^ comprendre» eue ce
vœu n'étant pas une prome/fe d'un plus p-mad bien
8c étant même contre hs bonnes mceurs dans îa
circonftance

, eft nul , & qu'il n'y a aucune obli-ratioa
de le garder. ~

^

Le rapt eft une efpece de luxure différente des pré-
cédentes

, parce qu'outre la malice oppofée à h vertu
de chaftcté , il renferme une violence qui eft contre

> (/) Cenfeo circumftantiam
hanc efrcnecefTariofatendam,
non folùm tanquàm notabi-
litèr aggravantem , fcJ quia
mutât fpeciern ; 5c eft fpeciale

fa;iilegium ratione fpecialis

Tomt^ II. (i) N

prohibitionis Eccleilx ^ &:
quoda:iî modo inceffus ratio-
ne vinculi fir-nilis cognationi,
ex Sacramento contracli. Df
yiatrim.l. l.d'ifp. '^s .lu ^.
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la juftice. C'eft pourquoi il faut nccefiairement expli-

quer en confeflion la circonftance du raptv&-la qua-

lité de la perfonne ravie ; car le rapt fe peut trouver

joint à diverfes efpeces d'impureté , la perfonne ravie

pouvant être une vierge , une femme mariée , une

parente ou une Religieufe.

Le rapt fe commet en deux manières. i°. Par force ,

contre la volonté de la perfonne qu'on enlevé pour

I epoufsr , ou pour en abufer. i°. Sans force ni vio-

lence , mais du confentement de la perfonne ravie

qu'on a féduite. Dacs le premier cas , on fait injure

à la perfonne ravie à l'es parens , quand l'enlèvement

eft fait contre leur gré ; dans le ffcond ,
l'injure eft

faite aux parens i dans l'un & l'autre cas il y a un cri-

me de rapt , fuivant le Canon i. du Concile d'Orléans

rapporté par Gratien, Can. de Raptoribus , c. 3^.q. i.

auquel on peut joindre ce que S. Thomas dit z. i. q. i.

Viokntia quandoquè infertiir tàm ipfi virgini quàm pa-

tri ,
quandoquè autem infertur patri , Jèd non virgini :

putà cum ipfd confentit , uÇ per violenîiam de domo

patris ahjlrahatur. . . . Qualitercumquè enirn viokntia

adjit
,
falvaîur ratio raptûs. Il peut arriver qu'on ne

falfe injure qu'à la perfonne ravie ; par exemple ,

quand on l'enlevé contre fon gré , mais du confente-

ment de fes parens , ce fera néanmoins un véritable

rapt , comme Gratien a remarqué dans la caufè }6,

q. I. §. Ex hac (m).

Le rapt a toujours été regarde dans l'Eglife & dans

l'Etat , comme un crimw- tres-énorme (n). Selon les

Loix civiles , il eft puni de mort , tant dans la perfonne

.du principal coupable ,
que dans celle des complices.

Voyez la loi unique Rapîores , au Code de raptu \ir-

ginumfeu viduarum. Selon les Loix Eccléfiaftiques, le

ravifiéur , & ceux qui coopèrent au rapt ,
font punis

de l'excommunication: cela eft marqué dans le liv. 6,

des Capitulaires de nos Rois , ch. ^ç. (o).

(;i) Raptorcs viduarum , vcl

vlrginum , ob immanitatcm

tanti facinoris detcftamur.

• (m) Puellae , non parcntibus

vi'5 infertur, cnmvûluntate pa-

tris puella violenièr abduci-

tut ut ejus patiatur concubi-

tmTi,cu)US copuiac nunquàm
confcnfum adhibuit.

C<j/i. RaptorCi , c. 3*. q. 2.

(o) Talitér eniin mcraorat*

flagitia puniantur , ut omncs
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Le Concile de Trente a de nouveau prononcé l'ex-

communication contre les ravifTeurs , & contre ceux

oui leur donnent conleil , ou leur prêtent fecours ou

faveur, (p^i.

Quoiqu'au for extérieur j
pour encourir les peines

portées contre les raviileurs , il faille avoir enlevé

une fille de la maifon où elle demeuroit , néanmoins

comme a fort bien remarqué Sanchès , au for de la

confcience , il fuffit , pour qu'il y ait rapt ,
qu'on ait

fait violence à la perionne dont on a abufé fans

l'avoir enlevée. Ainlî le viol d'une femme ou d'une

fille , eft un rapt au for de la confcience ; c'eft

pourquoi il faut expliquer en confeiïïon la circonf-

tance de la violence faite à une perfonne dont on
a abufe (<;).

C'efl une efpece de rapt de fe faire donner , par

l'autorité du Prince , une fille en mariage contre le

gré de ies parens , & on efï fujet à l'excommunica-

tion , fuivant le Canon Nullus ^ c. 16. q. z. (r).

On ne doit point donner l'ablblution à un ravif-

cognofcant, quoniamnec fjs-

culi le§es tam nefandis con-

jun^onibu' confentiant, nec

facriCanoncsconfiliumulIum
pracbcant , fcd taies fzculi le-

£cc cooperatorefque eorum ,

capicefeririprxcipiunt , & fa-

cri Canones , ipiîiru Dei con-

diti, non folum raptores , fed

etiam omnes eorum coopera-

torcs , eifque confentientes

anarhcmate fcriunt ; ficut in

Chalcedonenfi Concilio , in

que ôjo. Patres adfuerunt ,

capitule '7. cunt^is legcnti-

bus pattt

(Pj Raptor ipfe, ac omnesilli

confilium , auxiliuni 3c favo-

rem prcsbentes, fiv.t ip'b jure

cxcoramunicati ac perpctuo

infâmes. Sejf. 24.. de Rejorm.

Matrim. c. 6 .

(q Quamvî^ ad poenas rapto-

xibus juie dccrecas incuiien-

das , defideretur violenta de
loco ad locum abdudlio , at ut
in foro confcientix raptus fie

circumilantiamqueraptûs !pe^
cie diverfam à fornicatione »
neceflarib confitendam ha-
beat , id non defideratur 3

fed fufficit quomoiocumquè
vimfcemin:^ infcrri ad copu-
lam extorcjuendam. Ratio eft

in promptu, quippe ultra for-

nicationisraateriam adverfaia
caftitati , adcft malitia vio-
Icntiae illatae contra juftitiam.

De Mùtrim. l. 7. difput. 12.

II. il.

(r)Nullusnequeviduam, ne-
que filiain alceriiis extra vo-
luntatcm parentum,autrapere
pracfumat, aut Regiis benefi-
cio xrtimet po4ulandam.
Qtiod fi feccrit , ab Ecclefir

comiuunione remctus , ana-
thcraaiis gladio fcriatur.

iNij
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feur
, qu'il n'ait rendu à fes parens la perlonfte qu'il

-a enlevée. Cette decilioneft fondée fur le Canon 21, de.

la lettre de S. Balile à Amphiloque , & fur le Canon , Si

aiitem.c. 3<^.q. z. & on doit l'obliger à lui donner
une dot honnête , foit qu'il l'ait époufée depuis , foit

cju'il ne l'ait pas époufée. Le Concile de Trente l'a dé-

claré ch. 6. de la SefTion 14. de la Réformation du
Mariage (j).

Lorlc]u'un homme qui a été fiancé à une fille , du
confentement de fes parens , l'emmené par force mal-
gré eux pour l'cpoufer , il n'eft pas coupable de rapt ,

fi la fille confent à fon enlèvement , quoiqu'il pèche
en ufant de violence. La raifon eft

,
qu'un fiancé a ,

par les fiançailles , un droit acqui? fur la perfonne

de fa fiancée
,
puifqu'elle lui a engagé fa foi , en lui

promettant de le prendre pour fbn mari ; ainfi il a

droit de l'époufer quand elle y confent (t). S. Thomas
le prouve par l'autorité du Pape Gelafe , rapportée

dans le Can. Lex illa /c. 3^. q. i. {11). Nous pourrions

joindre à ctte autorité celles de plufieurs Canons de

différens Conciles
,
qui difcnt la même chofe. Nous

nous contenterons de rapporter les paroles du Pape
Luce III. chap. Ciim caujam , de Kaptoribus (x).

Si cependant un fiance enlevoit fa fiancée pour en

abufer avant la célébration du mariage , ou fi elle ne
confentoit pas à fon enlèvement , le fiancé feroit cou-

pable du crime de rapt
,
parce que le droit qu'il a ac-

quis fur la fiancée , ne lui donne pas le pouvoir d'abu-

fer d'elle , ni de l'époufer par force.

Les perfonnes confacrées à Dieu par les Ordres de

Cî)Teneaturraptormulierem'principum ibî raptum dixit

raptam, five eam uxoieia du- jcommiffum efle , ubi puell*

xerit , five non duxerit , de-'decujus antè nuptiis nihilac-

centèr arbitrio judicis detaie. tumtuerat,videbaturabduéta,

(r) Sponfus exipfa defponfa- (r) Cu'îi ibi dicatur raptus

tione habet alicuod jus in adiTiitti,ubinihilantéde nup-
fua fponfa. Et ideo quamvh|tiisagirur , ifteraptor dicinon
peccet violcntiam inferendo , 'débet cùm habuerit mulieris

excufatur tamen à crimine aflenfum , & pr'nis eam def-

xaptûs. S. Thom, 2. i. q. i S4. 'ponlaverit quam cognoverit,

art. 7. jâ" 4. ilicét parentes reclament , è

(u) Lcx illa pixteiitoium quibus eam dicitui rapuilïe.
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Prêtrife , de Diaconat ou de Soudiaconat , ou par uii

vœu , fbit iblemnel , foit (împle , commettent un fa-

crilcge , lorfqu'elles tombent dans quelque péché d'im-

pureté. Leur crime eft non-feulement contre la vertu'

de chafteté, mais encore contre la Religion , & fait

une injure fpéciale à Dieu , en fouillant une chofe cui

lui eft confacrée. Le péché efc plus énorme lorfque les

deux personnes qui le commettent font confacrées aa

Seigneur. Il eft encore plus grand quand l'homme eft

non-feulement dans les 0:dres facrés , mais encore

Religieux profes ,
parce qu'il viole deux vœux i fa-

voir , celui qu'il a fait par fon ordination , 8c celui

qu'il a fait par fa profefTion. Le péché d'impureté

qu'un Religieux profes commet , eft plus grand que

celui d'une perfonne qui n'eft engagée à garder la

chafteté que par un vœu (impie. Le Pape Innocent I. le

dit clairement dans fa {econde lettre à Vidrice , Evè-

que de Rouen jch. 13. La raifon eft, félon S. Thomas,
2. 1. q. 8 8. art. 11. que le vœu fblemnel eft une efpece

de confecration i c'eft pourquoi il oblige plus forte-

ment que le vœu fîmple.

Toutes les efpeces d'impureté fe peuvent rencon-

trer dans le facrilé^ie , comme S. Thomas l'a remar-

que , 1. 1. q. 154. art. 10. dans la reponle a la fécon-

de objection. Si quelque Prêtre abufe d'une perfonne

avec qui il a contracté une cognation fpirituelle, c'eft

un incefte fpirituel -, li c'eft une vierge confacrée a Dieu,,

en tant qu'elle eft époufe de Jefus - Chrift , c'eft un
adultère fpirituel ; s'il ufe de violence à fon égard ,

c'eft un rapt. Quand ce deteftable crime eft accompa-
gné de quelques-unes de ces circonftances , il faut les

expliquer en confeffion.

L'Egli'e ne regarde qu'avec horreur les Prêtres & les

Religieux fujets à l'impureté ; il ne peut lui arriver

un plus grand m.al que d'être fervie par des Miniftres

impudiques , qui foulent aux pieds le Fils àz Dieu ,

profanent fon lang , par lequel ils ont été fanclitiés ,

&: qui font
, parleurs mauvais exemples , tomber dins

les crimes , ceux que 1a cro.inte de Dieu ou la honte
retenoit dans leur devoir : eux qui devroient inlpirer

la chafteté aux autres par lears difcours &. leurs ac-

N iij
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tions , comme S. Paul les en avertit (y). Voyez Saine

Chryibftôme j Homélie 8. fur le ch. 7. de S. Matthieu,
'

Homélie 40. fur le ch. 11. du même Evangile , & S.

Jérôme fur le ch. 16'. d'Ezéchiel.

La fcvcrité avec laquelle l'Eglifca puni pendant

plufieurs fiecles , tant aans l'Orient que dans l'Occi-

dent , les Eccléfiaftiques qui étoient tombés dans

des péchés d'impureté , doit fervir à nous faire con-

ncître l'énormité de ces crimes , & nous en donner
de laverfion. On privoit ceux qui en étoient coupa-

bles , de leurs dignités , des fonctions de leurs or-

dres : on les enfermoit dans des Monafteres où ils

pafToient le refte de leur vie en pénitence & dans la

pratique d'oeuvres très-pénibles. Il y a même eu des

temps où on leur a refufé la communion à l'article

de la mort. Tout cela fe juftifie par les Canons des^

Conciles , & par les Décrets des Souverains Pontifes ,

dont le Pape Jean II. dans fa lettre à S. Céfaire ,

Archevêque d'Arles , & S. Grégoire le Grand , liv. 3.

de Çcn regiltre , lettre z6. à 5anuarius , Evêque de

Cap-liari , recommandent fort l'exécution , ri^orem

Canomim fervare necejfs ejl , dit Jean II. Voyez Samt
Bafile dans la lettre à Amphilcchius , la lettre du

Pape Sirice à Himere de Tarragone , le Concile d'El-

vire , le ler. le le. & le 3 e. d'Orléans , le premier

d'Orange , celui d'Epaone , celui de Clermont en Au-

vergne , tenu l'an 535.

QLioique l'Eglife > dans ces derniers fiecles > fe (bit

beaucoup relâchée de la rigueur de fes anciennes Or-

donnar.ces , elle veut néanmoins qu'on punifT: ircs-fé-

ve^ement Pim.pureré des Eccléiiaftiques
,
parciculiere-

ment quand elle eft notoire & fcandaleufe.

Elle a aufli traité avec beaucoup de risjueur les

Laïques impudiques. Elle leur impofoit , dans les pre-

miers fiecles de rudes pénitences qu'ils étoient obli-

gés de pratiquer pendant pluGeurs années, qu'ils pal-

Icient dans des jeûnes , des exercices fort humilians ,

& des oeuvres fort pénibles & laborieufes. Elle ne les-

réconcilioit point qu'ils n'eulfcnt donné d.s marques

(^jE.xemplumeftoFidelium,jin chaiitaie , in fidc
, incafti-

in verbo , in convcrfationc ,ltate, i. ad Tim. c. 4,
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d'une tincerc converfion , & que le temps de péni-

tence qu'on leur avoit prefcrit , ne fut accompli.

On trouve des preuves de tout ceci dans les Ecrits

des Pères du 5e. du 4e. du 5e. & du 6e. (iecles , & les

Canons des Conciles tenus en ces temps-là.

Quoiqu'à prélent on n'obierve pas à la lettre ces

anciennes règles , tant à l'égard des Eccléliaftiques

r,ue des Laïques impudiques > toutefois les Confef^

feurs doivent entrer dans l'eiprit de l'Eglilê , & s'en

éloigner le moins qu'ils peuvent.

IV. QUESTION.

Quels font les péchés contre nature , & quelle

eji leur énormité ?

ijEs péchés contre nature , font tous les péchés

d'impureté qu'on commet contre l'ordre que Dieu
a établi pour la génération des enfans : comme font

la molleife ou la pollution volontaire , la fcdomie ,

la beftialité. Ces crimes font épouvantables , & doi-

vent plurôt être appelles des monftres que des délits ,

félon Texpreflion de Tertuliien fa).

Saint Auguflin , dans le lis'. 3. de fes Confelîîons ,

ch. S. dit qu'ils font exécrables , & qu'on ne doit point

les làilTer impunis. S. Thomas , 1. z. q. 154 , art. 11.

foutient qu'ils font les plus honteux & les plus griefs

de tous les péchés de luxure. S. Auguftin en donne
pour raifon , qu'ils violent la fbciété que nous devons
avoir avec Dieu , en fouillant la pureté de la nature

dont il cft l'Auteur [h). On peut lire , fur ces vices ,

l'Opufcule que le Cardinal Pierre Damien a intitulé ,

Liber Gomorrhianus.

Ces péchés font de différentes efpeces , c'eft pour^

(,;) Non funt delicka , fcd
monftra. De Pudicitia , c. 5.

ik} ViolatLi quippe ipfa Ço-

cicus
, quz cum Deo nobis

effe débet , cùm cadcm ratu-

ra , cujus lUe autor eft , libi-

dinisperverfiiate poUuitur.

N iv



2-9^ Conférences d'Angers ,quoi ceux qui y font tombés doivent Jes expliqucf
dans la Confeffion

, & il ne leur fuffit pas de s'a7cu--
fer qu'ils fe font procures des pollutions. Le Pape
Alexandre VII. nous l'a fait connoître quand il a
condamné

, par fon décret du 14 Septembre 166^
cette Propofition

: Mollities , Sodomia , & Beftialitas
Junt epfilem fpeciei infimœ , ideoque fiifficii dicere in
confejjione , Je procurajfe pollutionem.

Pollmio ejl voluntaria feminis ejfufio abfaue omni
concuhitii

, causa dekclationis venereœ. C'elt un pcché
trcs-grief dans les hommes & dans les femmes, qui
les exclut du Royaume des Cieux , fblon l'Apôtre (c).

La pollution volontaire eft mauvaile par elle - nié-
me

, & conti-e le droit naturel. Innocent XI. l'a dé-
claré en condamnant la Propoiition fui vante par fon
Décret dé l'an 1^75.. Mollities jure natum prohibita
non eft , undè

fi Deiis eam non interdixijfet , Jœpè ejfet
hona

, (S- aliquando ohligatoria fub mortali. Quand
Dieu ne l'auroit pas défendue , elle ne feroit jamais
permifè

, poS"méme pour fe py^curer la fantéou pour
éviter la mort. S.Thomas

, q. ly de malo , art. i. en
apporte pour raifon "que Pollutiù eft acius ft^cundîim
fiip/îim^ inordiiuitus , cîun non fit proportionatus débita
fini ad qiiem ordinaîur : finis aiiîcm genitalium mem-
brorumeft generatio prolis ; cîun igitur ex pollmione
generatio prolis non pojjit feqid , polluîio eft vitium
contra naturam , id'jôqiie pollntio fcmper eft peccatum
mortale ; cîim procuratw ab horiine vigilante , ciim ci

placet ex deliberaîa volimtute , vel ex peccato mortali
oritur.

_Pollutio qiuv in fomno contingit , ex fe non eft pec-
catum j quandoquidèni tune komo liber non eft. Si
tamen fuit volita , vel

fi caufii ei data fit per ebrie-
tatem , aut culpabilem cogitationem , erit peccatum
mortale.

Poteft pollntio efie volita in fe & direclè vel indi-
recte & in caufa. Eft^ volita in fe & direclè , quando
quis pollutionem ipfam exprefsè

'
voluit , aut de ilLî

probabilitèr futurâ delectatus eft. Eft volita indirecte

(c) Neque molles, neque;num Dei poflîdcbunt. i. ^ti

jmafcHlorvvmconcubitoresreg,! Cor. c. 6,
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g- in causa , quando qiiis , etfi pollutionem ipfam ex-

vrefsè noluôrit , caufam tamen voluit ex qua polluîio--

nem ficuîuram ejfe priBvidebat , vel prœ\idere. dchehat ;

tune fi
caufa ejt inhonejla & illicita , pollutio ejl pgc-

catwn niortaU fi
contingat dormienti ; tune enim , i^

ait Sanclas Thomas ,1. i. q. 154, art. ^. nociurnéi

pollutio habet raîionem culpœ ex parte caufiefiiœ. Cîim

\ero caufa honefra , jufia & licita efi ,
pollutio qux indè

fequitur non efl peccatwn , dummodô oninis cohibcatur

ad ejus dekâationem confenfus. Quare nec Chirurgus

qui in pudendis , mulicribufque curandis fua;n artem

exercet , nec Confejjariiu qui impudieorum. confejfio-

nes audit , me viator qui ad iter agendum equitat , ab

ifiis rébus abfiinere tenentur , etfi ils prceter intentio-

netn pollutio aecidat ; atîamen tenentur cohitere con-

fenfi.im in fœdam deleciationetn.

Diverforum luxurix pcceatorum malitiam adjunciam

habere potefi pollutio pro variztate pcrfiDn<£ quarn im-

juundus fe polluendo cogitât \d coneupifcit. Si virgo y.

fi eonfanguinea ,fi uxor , fi monialis y fi niafiulus con-

cupifeitur , fiupri , i.icefiûs , adulterii ,fiierilegii > fi}-

domije inaiitiam contincbit. (Jux cireumfiantia in con—

fejffiona neceffario dctegenda efi.

Le Cardinal Pieire Damien , dans le premier ch..

àa livre Gomorrhianus , remarque qu'il y a des pol-
lutions qui font plus criminelles les ures cjue les

autres. Il en explique les diirerens degrés de malice

en ces termes : Alii quidem fccum , alii aliorum ma"-
nibus , alii inter femora , alii deniquè confiimmato^

aliu contra naturani delip.qiaint , & in. his i:à per gra--

dus afcenditur , ut qujzque pofteriora. pr.ecedentibus

graviora judicentur. Major fi quidèni pccniîentia illis

imponitur , qui cum aliis cadunt , quàm lis qui pcr

fi:nieptifos jbrdef:unt , & difiriciiùs judicantur qui'

aciuin confiunniant , quàm ii qui. inter f'er.iora coinr--

quinantw.

Ceux qui apprennent aux autres n ' commettre ces-

fortes de crimes , ou c,ui les y p.oulïènt malgré eux ,,

five attrcciaiione -, five ofiulis , vcl^udaiionc corporis,,

vel alla modo , fbnt t:é -criminels ; ils doivent dccla.-»-

fcr cett&- circoniUnce en:conf«ffion..
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In via tam liihricâ , in qua fine periculo vix potejt

Theologus diii infijïere , hîc prirnus autor gradum '

cohihv.it j nihil ferè de fuo j Jed omnia ipjïjfjimis S,

Thomce verhis exprimens. Veiiim tôt ac varii nobis

deinceps propofiti fiint cafus hoc fuper argiimento , ut

ad majorsm elucidationem , certa qncedam principia in

ordinem redigere , opportunum nobis vifwn fuerit ,

quibiis rectè intelleciis , faciliiis cafiu illi definiri

pojffint.

Jgitiir extra controverjîam omnem judicandum ejl

pollîitionem \oluntariatn , ita natiira fuâ ejje malam ,

lit nulliim ob finem , quantumvîs honeflum & necejja-

riitm > îiiendiB vitix vel fanitatis confervandce , licita

ejje pofjiî. Scilicèt ad folam procreationem generis hii-

mani hwnanuni femen in matrimonio à Deo aiitore

natnrœ ordinatum eji y ^ fine ordinis illiiis inverfiont

ad altos fines extraneos , quam\îs aliundè honejlos ,

transferri non potejî. Hinc niinqiiàm licet , fiib quo-

cumque prcetcxtu , eùam feminis corrupti ejiciendi ,

îiti quibujlibet incitamentis , etc qidbus timetur \eri'

Jiniilitèr veri feminis ejffiifo , quia tune voluntaria fit

pollutio in causa. Quicumqiie enim ponit caufam >

qucv ex nativâ fuâ conditione , bonum ejf'tctiim pro-

ducere non potejl , nijî mediante aut comiîante malo

effeciu , eâdem voluntate effecium malum vult , quâ

caufam.

Eâdem ratione , nunquàm Licitum effe potejlfumere ,

6» opplicare remedium , ad provocandam femiais ejju-

fioneni ,
quâcumque necejffitate cogente , vel qui e^ec-

tiim fuum aliter fbrîiri non poffit ; opinionemque con-

trariam ipf Diana , f. 8. traci. 6. rcfol. 5. gravi

cenfurâ dignam pronuntiat , ut potè ordinis naturalis

perturbativam.

Verîim an liceat uti medicinâ > fuâpte nctura in-

noxiâ , & morbo expellcndo iioneâ , quamvis prêter

intentioneni ejf'ufo feminis fequi poffit , ciim fcilicèt

non ex fe & nativâ fuâ conditione hoc genus rcme-

dii e^'ccium illum producit y fed tantîim p:r accidens ,

major ejl dijficulras. Omnes conveniunt ron cjfe in

hâc matcriâ laxandas habenas ; & accidente peri-

culo deleciationi^ &: confemûs j nçn tantiim..niçliiu

.
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tjjz mori , quàm fœdari , fed tanto pericuio neminem

falvâ falute pojfe fe exponere. Hoc fuhlaîo pericuio

Concina ipje {dj , licèt laxioris dociriuiS neutiquàm

feciator , vigente necej/itate maximâ recuperandœ fa-
nitatis 6" vitje tiiendis , taîe remedium adkiberi pojje

cenfit ; quia tune nec pollutio intendinir , proindèque

non ejl directe \oluntaria , nec effecius ejl necejjlirius

vel prohabilis remedii , fed per accidens evenit , atqus

adzo nec ejl etiam indirecte volita. Gravis quippe mo-
menti ejl Jaius corporis , nec facile ad eas angujlias

homines redigendi funî , ut ipfis crimini vertatur , re-

média adhibere naturalia , ^iztt fola apta f.int rejli-

tuendx fanitati. Equidèm eligendum ejl potiiis mortem
jîibire , quàm peccato confentire. Sed eâ in circumf
tantiâ pollutio , qu^ prxîer intentionem advenit ,

6*

répugnante wluntate , jam non ejl voluntaria , ne qui-

dèrn indirecte , cîim nemo teneatur id omittere , quod

peccatum non efi , ciun remedium ejl à nanirâ indica-

tujn , 6* tantJi necejfitatis , ut fine eo falus corporis

refiitui non pojfit ; fola autem pollutio voluntaria pec-

catum efi ,
6' fané gravijfimum.

Pollutio quandoquè in fomno contingit perfonis ,

moribiu etiam incorruptis & cajlitatis fiudio prcejian'

tijjimis j & veker.-.entèr funt folliciti de cibo & potu ,

in hefiernd refectione jnaximè fcrotinâ fumpto. Verîim

cifn rei veritas accuratè exrcnditur , in cibo & potu

nulius excejfus reperitur. Undè prudentèr admonet Con-
cina j quod etiam fi levis excejfus deprehenderetur , fir

forfitan culpa venialis , non idco in poUutione noc--

turnâ culpam mortalem dijudicandam ejfe. Ciim enim
cibus êr potus fint ad vltam neccfiarii , & regulx ac-

curatx temperantix vix ad amujfim definiri pojjint ,

non facile dignofcî potefi , an cibo potuve immoderato

regul.i ilLe violata fuerint , nec etiam an indè nocturna

illufio originem kabuerit.

Non tanien eodem modo judicandum efi , de aliis

caufis ejufiem ejj'ectûs , licèt in fe levibus , & jnorta-

le 71 culpam non attingentibus. IlLe enim , guiecumqus

fint , nativam qiuimdam habent cum libidine affini-

tatem ; nulla potefi effi eadem ponendi necejfitas ,

i^d) L. 8. ;.'j DccaL diffirt. i. q. 14.

N'VJ;



30O Conférences d'Angers
,

qiialis efi yotûs & cibi , 6* fi qnando adjît , alihî dixi-

mus , efftcliun effe omnino innoxium , modo abfiî pe-

riculum detectationis & liberi confensûs. Verirn iibi

cavfiE ilhe funt libéra; & ciilpabiles
., quamvis folx ve-

nialem ailpam non excédant , graviter vitiofœ fiunt ra'

tione effeciâs , non quidèm intenti , fed prœvijî , ve/ qui

prœvideri potiiit & debuit.

NonnuUi multani fibi mokjliam créant circa fitum

corporis , in que foniniun capiunt. Serventur ab omni-

bus regulœ chrijliame modejïiœ : hifque fervatis , nihil

timendum ex Jolito corporis Jitii qno quis Jbmnum ca-

pefcit. Vitentur fcrupuli 6* anxistates y tenîaîionibus ex-

citandis magîs idonei , quàm retîiovendis. In re tam ne-

cejjhriâ ' tuendie vitct , nemini Jîbi faciendum ejt pericu-

lum y qiiod vel nulliim ejl , vel majus ejl quia meticulo-

ftÎLs timetur ; & niji experimento aliundè conjlet , non

ejl irnputandwn corporis Jlatui , quod certiiis ex aliis

caufis naturalibus & phyjîcis ortum kabet.

Ide?if. diciniusde equitatione
, quam quidam pntant

Jîbi non carere ijlo periculo. Id tcontingit aliquando \'i-

ris cajlitatis jïudiojjimis , ab omni deleciatione cjrnaliy

& ad eam confenfu reniotijfvnis . Nunquid ideo femper

cosendi Chiper pedes incedere ? Id mérita Jîbi perjiia'

dere pojjimt , aliundè , quàm ab equitatione ejf'eciuni

illiun , à quo abhorrent , provenire ; & cîim aliqua ejl

equitandi necejjiras , fecuri eqmim confcendant ; & ne-

diim ad mentem revocent prtXtenfum illud periculum ,

ob eo ipfam prndentèr avertere debent. Gerjunis in-

Ji^nis & pHJJinii , Cancellarii Univerlïtatis Farijïenjîs.

monitum ejl exirniuni , Jalubrius ejfa cogitationem cir-

cà hanc divertcre , quàm hahere. Dijrutant Thcologi

an liceat dejîderari inefficaci defiderio ut in fomno
innocens , ac prceter voluntatcm eîiam indireclam pcl-

lutio contingar , quia indè creditur natura exonerara

Jliperjiuo & noxio kumore ,
Ê* concuplfccntia debilitatà ;

vel fi Jic even€rit de eâ gaudere , hÛc de rationc ,

Jeclujo omnis voluptatis & confensûs periculo. Quâ
de re hx^ hcbet S. Thom. in 4, dijl. 9. qutxjl. i. art:

4. Si pollutio placeat ut naturjr exonerario vel îil-

kviatio , reccatum non crcdirur : Similia ferè hatet

5. Antoninus , i. pan. ,t,.6. c.. ^.. Muliîan infujifini:
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S. Docioris , & ea à laxitate vindiaindâ. Vcnim
h.xrent , iiî nobis videtur , in^ re fatîs apertâ. Neiiti"

qiiàm uterque S. Voclor gaudiimi de ipja poilutione

iplïufve dejiderium ine^cax , à peccato eximiî. Sed

h.^c genuina eoriun mens , qiiàm fatîs indicat hic

loquendi modns ,
peccatum non creditur ; fcilicet ,

eiun . cm forte placuit pollutio ut alleviatio naturœ ,

non ejfe hâc re peccajje credendum , non quia gaii-

dium de ipsâ pollutione non fit peccatum , fed quia

qui de eâ gaudet fub eo refpcciu , de alleviatione na-

turœ fibi tantiini gratulatur , non de causa , ipsâve pol-

lutione. Quis er.im fanx & caJliS mentis inanitèr eos-

aniiui fenfis admittet , quos cafiœ mentes ^ primafronte

ftathn refigiunt , & fi forte irrepférint j Jlatîm refu-

giunt. Igicur liccat gaudere de ef'eclu bono confequente ,

quanqiiàm nec in eo gaudii fenfii immorandum e/?."

Sed omnino abfirahendum ejl de causa , qm^ cîim

ejus naturœ fit , ut mortalitèr mala foret , fi-
adejfet

confenfus , & tune innoxia évadât tantiim , quia deefi-

ille confenfis , nullatenùs legitimi gaudii fenfim exci-

tare po:efi.

In hâc materiâ potijjimum , in praxi fpecianda efv

cujufque indoles , ^ ftatus perfonœ vel cafiitatis , mul-'

tii-n vel parîim fiudiofcR , ve/ moribus depravatœ. Erga-

perfonas cafîitatis fiudiofas , magna cum fiduciâ fer^

\etur régula à S. Tkomâ, traâita ; à peccato immunes

credantur , . eonimqne fcrupuli refcandi, Moneantur

tninîis cûflitatis fiudiofe defideria illa ,
6" gcudia quœ-

cunique fint , plena ejfe pericuU , de iifque mentem non

tjfe occupandani ,
6* aliundè remédia fanitatis nof*

trie ejfe repetenda 6* exoptanda , quàin ex liibricâ kac

exonérât' '^nc naiurœ. Qui vero finî cliquatenîis cor^

rupta mentis , intra kos fines non fe fifient , & fi

accuratè eorum confcientia interrogetitr , maniffium
erit y non tantiun eos unum refpeclum ab altero non

fejunxiffCy nec aciem cogitaîionis ab omni tiirpitudine rC'~

movife , fed de ipsâ re quœ concupifcentiam foret &^

a,:cendit , lœtatos f.iijfe.

Sanè quod in fomno contingit in fe ipfo fpccfa"-

tu.ti.nec.viuo , nec \iriiiti depiitandum efi.Jd ipfium
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docet S. Thom. m ^.fent. difl. IX. q. i. art. 4. ad
5. 5. Docioris verba exfcribimus , quia multis di^-
cidtaîibus enodandis in hoc eo argumenîo , non pariim

in/èrviiint. Diccndum , cjuod corporales motus non
pertinent ad mericum vel demericum , nifi fecundùm
quod à voluntate tanqaàm a principio caufantur , 8c

ideo. no6turna polluiio , magîs judicatur , c]uantùm

ad rationem .... demeriti , fecundùm principium ,

quod ell in donnicndo , cuàm fecuadjm terminum,
qui eft in vigilando ; quia ex quo in donniendo excita-

tus ejl motus carnis , non jubjacet \oluntati vigilantis

ultefiiLs motus ille , nec reputatur evigilajje , quo uf-

que perfecium ujimi liberi arbitrii recuperaverit. Pottjî

tamen jieri quod in ipsâ evigilatione , peccatum orie-

tur , Jî
quidèm ipfa pollutio propter deleciationem pla-

ceat , quod quidèm erit peccatwn veniale , fi fuerit

ex furrepîione taiis placentia y mortale autem fi fit

cutn délibérante confenfu , & pritcipuè cum appetitu

futuri ; ijla autem placentia non facit prœteritam pol-

lutiontm pecjatum , quia ip(iuSf caufa non ejl ; fed

ipfa peccatum efl. Hœc S. Docior , ex quo coiiJ}at

evigilatum non ejfe reum , f experiatur id cujus prin-

cipium fuit innoxium , & invitas patitur ; taliaque

expendenda magis ejfe , fecundùm principium , quod
fuit in dormiendo , quàm fecundùm terminum , qui

efl in vigilando.

Experimento conjlat , eoque non infrequenti , viros

ac mulieres , fngulari caftitatis amore infgnes , ad

eas anguftias in hâc ipfâ materiâ quandoquè redigi ,

ut eorum mens & vita pcriclitentur , niji eis animi

addantur. Id minim non foret a: fingulare , fi peccandi

confuetudo in eis ingeniîam \im concupifcentiœ adau-

geret. Quam enim efformaverunî quidam peccando pro-

penfîonem , etiam pojl converfonem aliquem injluxum

habere facile concipitur. Hi jnediis idoneis in cajli-

îate confirmandi funt , monendique talc dœmonium
non ejici nijî oratione & jcjunio , fuga , & fummâ
vigilantiâ y magnâ in Deum confidentiâ & maxime
refecando omnes peccandi occafiones ,

peccatique illc-

£ebras. Non exigmim efl his in tentationibus fola-

îium eas.fibi exbibçrs , ul frcç^cdintii pmati f,«-
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nam , fidelemque ejjs Deum , qui non patUtur nos

tentari ultra quod pojjumus.

Quod attinet ad perfonas , quarum incorrupta ejî

cajlitas , quantum removendi funt ex tiirpi molinO"

Jifmo , qui ex his fordibus mentem purificari & noviî

/anciitate imkui cenfebat , tamîim omnes fcrupuli am-
putandi funt , qui eos émotif mentis facerent & vitiS

ac pietati perniciojî forent. Monendœ funt parcenduni

quidèm effe maxime pudicititz , motibus impudicis

confenfum omnem recufando , fed & parcendum vitat

6* menti ; cajlitatem eje virtutem mentis , 6* non fan-

tîim corporis
, fer\arique quando in corpore exoritur

libido , non Jiia , non intenta , nulla causa libéra,

producia , faciliîifque ac c^rtiiis vinci hafce tentatio-

nés contemnendo mirerum diabolum , qui eas im-

inittit , ut ait pius Autor libri de Imitatione Chrifli ,

quàm anxietatibus animi , corporis conquajfatione ,

perîurbatione , iy commotionc. Et fané illx illu-

fw nes non funt in causa liberx y quando ad eas remo-

vendas ea tantiim omittuntur média , qius falvâ

mente vel vita adkiberi non pojfimt : nec temerè ac

gratuité kœc advertimus , fed gravibus momentis

inducri.

Non longiùs oratio nojîra proveheretur , nifi hic

prodi^et Autor opufculi 64. inter opéra S. Thomœ ,

quji prjetermittcndum non ejfe admonet , quandoquè

humorem projiui , akfquè ullâ commotione carnis ,

cozltatione imnuindâ &• delectatiom , cujus humoris

nataram ignorantes , animo perturbantur multi 6" \e-

hementèr torquentiir. Undè addi: fciendum ejfz , iilius

humoris eff'nfionem polluîionem non ejfe , quia , ut aiunt

Mediciyfine dsleciatiom libidinosâ nullus poteft pollui

\igUando, Confultù tamen admonet in re tam lubricâ ,

ta'n dijfiili , tam proximâ crimini , caufam ef^eciûs

iilius ejfe invefigandam , quai fi judicetur \itiofa &
noxia , à gravi culpâ non excujandos e£fe eos qui

talia piZtiuntur , maxime
fi adfiî deleclatio fenfibilis ,

eique ccnfenf.is pntjlctur.

Sodomia eJl coïtus viri cum \iro , vel fœmime cum

fmiina. Ce aime a ézé nomme de ce nom a caiife

de la Ville de ^udome , que Diea déuviific avec celle
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de Gomorrhe , en punition des abominations de leuig

habitans. Il eft rapporte ch. 19. de la Gentfe , que le

cri des abominations de ces peuples secoitélevé de-

vant le Seigneur, pour lui demander qu'il ne les laif-

sât pas impunies •> c'eft pourquoi Dieu fit defcendredu

Ciel iur ces deux Villes, une pluie de foufre & de

feu, & il les perdit avec tous leurs habitans, & tout

le pays d'alentour avec ceux qui l'habitoient.

Il eft marqué dans h Lévitique , que Dieu ordonna
à Moyfe

,
que (i quelqu'un abufoit d'un homme , ils

fuiTent tous deux punis de mort, comme ayant com-
mis un crime exécrable (s).

Les Loix humaines fe font aufli. armées pour pu-
nir les Sodomites : la Loi 6. du tir. 7. du liv, 9. du-

Code Théododen , les condamne au feu (y*). En Fran-

ce, on les punit ordinairement de la même peine..

Les Canons leur impofent des pcnitences plus leveres

qu'aux autres pécheurs , comm.e ont remarqué les

Pères du lixieme Concile de Paris , liv. i. chap. 34.
Le Concile dLlvire, Can. 71. ïeut q l'on leur refuie,

la Communion , même à l'article de la mort. Le troi-

sième de Latran , fous Alexandre in.(^j ordonne qu'on-
excommunie les Laïques qui feront tombés dans ce-

crime. Pie V. dans une Bulle qui commence par ces

paroles: Cîim pr'miiwi , qu'il fit publier l'an 1^66,;

ordonne qu'on livre au bras féculier les £cclé:r. Cli-

ques, qui auront été convaincus de c^ crime, pour être,

punis félon la rigueur des Loix.

Ce crime dont la nature a horreur ,paifque les

bétes s'en abftiennent , eft une fuite de l'aveugle-

ment que i'idolâtrie avoit caufc dans l'eiprit des

iiommes, & une preuve de l'abandon de Dieu. Saint

Paul le reproche aux Phil.fophes payens , ch. i. de
TEpître aux Romains. Us ont transféré , dit cet Apô-
tre , l'honneur qui n^e(l dû quaii VUu incorruptible ,

à l'image d'un homme corruptible , & à des figures

(e) Qui (^ormierit cura maf-

cv'.io co tu fœmineo, uterque
operaub C't nefas,rao'te mo-
rianiut ; litfanguis coiumfu
per C03. Cup, 10»-. [bui Piculatar,.

(/) Hujurmodi fcelusfpec--

taiite populo flammis vindici--

busexp^.ibunt.

{•) Cap. Clctici , de exce£ir-
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â'oifeaux & de bétes à quatre pieds & de ferpens . . .

Cefi pourquoi Dieu Us a livrés à des pajjions hoti-

teu/és ; car les femmes parmi eux ont changé l'ufage

qui ejl félon la nature , en un autre qui eft contre la

nature. Les hommes de même ont été embrafés d'un

defir brutal les uns envers les autres. S. Chrylofto-

me , Hemélie 4. fur cet endroit de S. Paul , emploie

toute la force de Ton éloquence ,
pour prouver que

ce crime furpaire tous ks autres en malice , Se en

énormité.

Les anciens Conciles ,
pour ne pas faire trop con-

noître ce crime , quod non proficit fire , comme di-

lentles Empereurs dans la loi , Ciim vir , ad leg. Jul,

au Code de Adulteriis , ne lui ont point donné de

nom particulier , mais ils fe font fervi de cette péri-

phrafe , il qui irrationabilitèr agimt , pour deligner

ceux qui en font coupables.

La Sodomie eft un cas réservé : Tàm in agente ,

qiiàm in patiente. Sed ut hic cafus fit rejer\'atus opor-

tet , 1°. ut copulata fit confimmata , id efi , ut agens

/èwJnet intra vas patientis. z°. Ut fit inter perfonas

ejufdem fexûs : nam ut annotât S. Thomas 1. 1. q.

154. art. II. Sodoniia efi concubitus ad non debitum

fexum , putà mafculi ad mafulum , vel fœminx ad

fx.ninam. Quare congrejjlis viri cum fœmina intra vas

prœpofierun non efi vera fodomia , fed aliud peccaîum

contra naturamfpecie diverfum à fodomia.
S. Augaftin remarque que ce dernier péché eft

beaucoup plus énorme quand il eft: commis entre le

mari & la femme , que quand il eft com.mis par d'au-

tres perfonnes [h). Les Confelfeurs qui ont fujet de
foupçonner de ce crime des pénitens mariés , doi-

vent les interroger , fur la manière dont ils ufent da
droit du mariage , & leur infoirer de l'horreur de ce

pcche d'jteftabie , s'ils voient qu'ils y foient tombes.

Befiialitas efi congrejf.is viri vel mulieris cum
bruto. S. Thomas , 1. 1. q. 1^4. art. 11. dit avec

railon que ce crime eft le plus infâme & le plus dé-

(h) Ifte ufus qui eft contra! meretrice, fed exfcrauiiius in

iturara , cxccrabilitei fie inliuoie. De bono canju^, c. u.
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teftable de tous les vices contre nature ; car l'hom-.

me ne peut pas commettre une plus horrible mé-
chanceté. Dieu commande qu'on fafîe mourir l'hom-

me & la femme qui en feront coupables, & la béte

avec qui le péché aura été commis (i). Ce crime cfl

un cas réfervé.

S, Auguftin s'étant demandé pourquoi Dieu or-

donne cu^on condamne à la mort l'animal qui n'étant

pas raifonnable , n'eft: pas capable de péché , répond
que cet animal aynnt été fouillé par le péché qu'on
a commis à Ion égard ; s'il reftoit , il renouvelleroit

le fouvenir d'une adion abominable , dont on ne peut

avoir trop d'horreur (Jb).

Les Loix eccléfiafiiques & civiles ne font pas
moins rigoureufes à l'égard de ceux qui font tombés
dans ce péché ^ qu'à l'égard des Sodomites. Les
ConfelTeurs doivent bien prendre garde à ne pas

impofer de légères pénitences aux uns & aux autres

,

& a ne leur pas donner l'abfolution qu'ils ne les

aient long-t^mps éprouvés , & ^que ces infâmes ne fc

foient entièrement éloignés de l'occafion prochaine
de leur crime.

(i) Qui cura Jumcnto & pé-
core coïcrit, moite moriatur,
pccusquoque occidite. Mulier
quï fuccubucrit cuilibet ju-

mentOjfimulintejficicrurcum
to.Lcvït, C.ZQ.

(h) Pecora indè credendum
elt jufTa inteiâci , quia tait

flagitio contaminata, indig-

nani refricant îz(kï mcmo*
riam. Quctjl. in Levit, c. 74.
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RÉSULTAT
DES

CONFÉRENCES
SU R

LES COMMANDEMENS DE DIEU.

Tenues au mois de Juin 17^5.

PREMIERE QUESTION.

Quels font les péchés que Us Gens mariés

commttunt entre eux contre U fixieme

Commandement ?

JL Es gens mariés peuvent pécher contre le fixieme

Commandement dans Tufage du mariage ,
qui a

des bornes & une certaine étendue ,
qu'il ne leur eft

pas pcrmi*-. de paiFer (àv.s fe rendre coupables. Samt

Charles dans une Inftruaion aux Curés de ion Dio-

cti'ç , rapportée dans la quatrième partie des Ades

de rEe;life de Milan /avertit les Palpeurs d'en ml-

truire^ies hommes &: les femmes , afin que ,
comme

recommande l'Apôtre dans la première Epitre aux

ThciTiloniciens , ch. 4. chacun d'eux fâche poRe-

der le vafe de fon corps faintement &: honnêtement ,

^ non point en fuivant les mouvemens de la con-
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capifcence , comme les payens c]ui ne connoilfenc

point Dieu. Ut fciat iinu/quifque vejîrûm vas fiiwn
'

pojfidere in Co-nciificatione fir honore , non in pajfione

defiderii , fient 6* gentes quce ignorant Deum. Saint

Auguflin , liv. i. de Nuptiis & Concupifcentiâ , ch.

8. & liv. 4. contre Julien , ch. 10, prétend que laint

Paul a voulu dire que tout homme marié doit u(êr

de fa femme chaftementSc honnêtement.

Selon S, Thomas , les gens mariés pèchent au

moins vénieFlement quand ils uiênt du droit du

mariage avec intem.pcrance & par le feul motif de

la volupté 5 duohiLs folis modis , dit ce S. Docteur

dans le Supplément , q. 4^. art. ^. Conjuges abfqiie

omni peccato conveniunt , fcilicet causa procreandit

prolis & debiti reddendi ; alias auteni femper ejl ihi

jteccatum ad minîis veniale, AufTi le Pape Innocent

XI. a condamné par fon Décret du mois de Mars

1^7^. cette Propoiition. Opus conjiigii ob folam w-
liiptateni exercitum omni penitîis caret cidpâ ac defeciu

veniali. *

Ils pèchent mortellement quand ils empêchent par

quelque manière que ce foit la procréation des enfans.

Illicite , dit S. Auguftin , liv. r. de adulterinis Conju-

giis , ch. li. & turpitèr etiam cum légitima uxore con-

aimbitur i ubî prolis conceptio .devitatur. Cela peut

arriver en diveries manières.

1°. Quando copulantur in vafe débita , fed extra vas

ifiud vir femen cffundit , fient Onam facere folitum

fniffe narratur , cap. 31. in Geneleos.

i°. Quando vir non in vafc debito fœmimx , fed in prce^

pofîero fociatur ; quod omnino vetitnm ejl ncc unquàm

potejl effè licitum , qiuve uxor nunqiiàm potejl confen-

îire qiiin peccet mortalitèr.

3°. Quando modus concumbendi à natura inJlitU'

tus ,
quantum ad fitiim non fervatur. Tune autem non

femper ejl peccatum mortale fecundùm S. Thomam ,

fdd ut doeet in 4. Sent. dift. 31. in expojîtione textâs :

Quandoqûè etiam fine peeeato cjje pot,ji , quando

difpofitio corporis alium modum non patitir y atta-

vienfi perieuluni adfit ne femen extra vas effundatur ,

vel ne impedidtur gcneratio , ejl peccatum mortale.
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Les attouchemens in pudendis entre perfbnnes

ffliariées , les embraifades & les baifers , cum motivo

iibidinofo , font péché mortel quand ils fe font cum
frobabili periculo pollutionis ex parte viri vel fœmi"
nce extra actwn conjugalem. S'ils le font , Jîne péri"

culo pollutionis , mais pour le feul plaifir charnel

fans aucun rapport à Tufage du mariage , ils font

des péchés au moins véniels. Si fiunt cum intentione

aciûs conjugalis ad quem partes fe préparant , non

Jïint peccata. Ab iis tamen partes abjïinere omnino
debent , quandofunt extra tempus 6* locum opportu-

num ad conjugakm acium conf.tmmandum.

Conjures voluntatem venereani in aciu conjugali

habendam vel habitam ani:no ver/are & de ea morose
deleciari abfque peccato non pojfunt. IJtudque peccatum

ejje mortale comniunis ejl Doclorum fententia. A for^
tiori id omnino vetitmn ejl vidais utriufque fexûs,

Mortalitèr etiam peccant conjures qui dîim aciui coU'

jitgali vacant , aliam perjonam cogitant vel concupif-

cunt , vel ex dejiderio aut dekciatione alieni vel aliène

conjugis coeunt.

II. Q U E S T I O N.

Peut-on commettre des péchés de luxure par Us

feules penfées ?

I L n'eft pas permis de douter qu'il y ait des péchés

intérieurs qui fe confomment dans l'ame. Le Pro'

phetc David l'alfure , lorfqu'il nous enfeigne que la

pureté du cœur eft autant nécelfaire pour monter fur

la Montagne du Seigneur , ou pour demeurer dans

fori lieufaint , que l'innocence dans les œuvres 'a). Et

il y a peu de perfonnes alfez groffieres pour ne pas

comprendre que la volonté de commettre les péchés

extérieurs , eft elle-même un péché.

Cela fuppofé, nous allons faire voir qu'on com-

(fl)Quis afcencJet in montem|fanftocjus.''Innocens manibus
Domini) aut quiiflabit in locolôc mundo corde. Pfal. zi.
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met des pécKés de luxure par les d^firs , les penfees >

les regards , les attoachemens , les paroles ou chan-
ibns déshonnêtcs

, par la ledure des livres impudi-
ques., ou qui portent à l'impureté. Ces penfées , ces

deflrs , ces regards , ces attouchemens impudiques ,

font des péciiés de difierente efpece , félon la con-
dition de la perfonne qui penfe

,
qui regarde ou qui

touche , ou de la perfonne à qui l'on penfe , qae
l'on regarde , ou que l'on touche. Si l'on penfe avec
une complailance fenfuelle à une femme mariée , ou
iî c'eft un homme marié qui penfe à une fille , ce

péché fe réduit à l'adultère ; fi l'on penfe à une pa-

rente , ce péché fe réduit à l'incefte j iî l'on penle a
une Religieule , ce péché fe réduit au facrilége. C'eft

pourquoi on doit marquer cette circonllance dans la

jConfefîîon.

Le defîr ou la volonté de commettre quelque ac-

tion impure , efl un péché contre la chafteté , quand
même ce defir n'auroit pas entièrement fcn effet , oa
ne le pou*, roit avoir {h) {c). Si ce defîr eft complet,
c*efl-à-dire , fi on délire de propos délibéré de faire

4'a<3:ion impudique , le péché eft mortel : fi ce defîr

n'eft qu'imparfait , c'efl-à-dire , s'il eft fans un par-

fait conlentement , le péché n'eft que véniel , com-
me remarque S. Thomas [d).

Bien plus , nous difons qu'encore qu'on n'ait pas

la volonté de faire une action extérieure impudique ,

l'on pèche fi l'on s'entretient volontairement dans
le plaifir que donne l'iJ.ée de cette action. C'eft ce

que les Théologiens appellent penlées ou déleda-

tions morofes ; ils les nomment ainfî , non à caufe

du long-temps qu'on emploie à s'arrêtera cespenlees ,

mais parce qu'on entretient dans fon efprit la repré-

{b) Si proptercà non facis

,

quia tinics ne videaris ; intus

fecifti , in corde fecifti. S.

Aug. Hom. zi.inter so. nunc

Serm. 17.

(c) Cogitatio mala coinqui-

nat horaineni) etiamfi aliqiiid

impcdiat né fublequantur

opéra flagitiofa 5c faciiioiofa

m«mbrorum. Id. de Continen-

tij. , c- 22.

[d) Appetitus hujufmodi ac-

tûs inordinaii eft peccatum
mortalc , Il fit complccus ,

fcilicct cum rationc delibe-

lata } alioquia eft peccatum
veniale, Quitji. difput, de Ma-
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fentationdu plaifîr que donne cette adion à laquelle

on penlè , fans néanmoins former le defîr de l'accom-

j)lir. S. Thomas nous en donne cette notion (e).

Ces délectations ou pcnfées morofes font des pé-

chés mortels de leur nature , puir]u'elles nous fc-

parent de Dieu , & qu'elles lui l'ont en abomination ,

comme la Sainte-Ecriture nous l'apprend [f). Il n'y a

que le défaut de confentement libre qui pailfe les

excufet , car ceux qui les entretiennent volontaire-

ment dans leur eiprit , quoiqu'ils ne veuillent pas
faire l'aclion déshonnête qui eft venue dans leur pen-

fée , fe fatisfont dans la repréfenration du plai(ir

impur que donne cette adion. Or , le plaifir qu'on
prend en pcnfanc à cette adion , naît de l'affedion

qu'on a pour cUe , & eft de même nature que l'adion

même j c'eft donc un péché mortel. S. Auguftin en

porte ce jugement , liv. iz. de la Trinité , ch. iz.

où il avertit qu'on demande pardon à Dieu de ces

ibrres de penfces , parce que ce ibnt des péchés pour
lefquels on fera damné , s'ils n'ont été remis par la

grâce du Médiateur , quoiqu'ils foient moindres que
\t^ defîrs d'accomplir une adion criminelle. Nce fané ,

dit ce Père , cîim folâ cogitatione mens obleciatur il^

licitis j non quidèm decernens ejfe facienda , tenens

tamen & volvens libentèr , qwje jlatîm ut atîigerunt

animum , reffui debiieriint , negandum ejî eJfe pecca-

tum
, fcd longé minus quàm fi & opère Jîatuatur ini"

plendum , & ided de talibus quoque cogitationibus

venia petenda ejl . . . homo damnabitur , niji quœ fine

voluntate opcrandi
, fed tamen cum voluntate animum

talibus obUciandi ,fi)lius cogitadonis fentiuntur effè pec'

cata , per Mcdiatoris gratia?n remittantur.

S. Grégoire eft dans le même fentiment dans la

première partie de fon Paftoral , chap. 11. Il croit

que ces d.rledations morofes ibuiilent le Pafteur , 8c

l'empêchent d'approcher des fàints Autels, Qui ne*-

(e) Dcleftatio dicitur mo-
rofa non ex inora tcmporis ,

fcd ex eo qubd ratio delibe-

rans circa cam immoratur ,

nec tamen caai xepelUt. i.z,

q, 74. art. 6. ad i,

( f) PcrverfaEcnim cogitatio-

nes fcparant à Dec. Sjp. <. i.

Aboininatio Doaiini cogi-

tationes niaU. Pro7. c. $.
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quaquàm quidèin iijqiie ad opiis nefariwn rapitur •> ftd
ejits animus \oliiptate luxuriœ fine ullo repiignationis

objlaculo delectatiir Quifqids ergo quodlibet honim
vitio fuhigitur , parus Domino ojferre prohibetur , ne

profeclo diluere aliéna peccata non \aleat is quem adhîtc

propria devajtant.

S. Thomas n'a pas enfeigné une autre dodrine
,

au contraire , il décide nettement , i. i. q. 154. art.

4. que non -feulement le defir de faire une mauvailè
action eft un péché , mais même le confentement
-qu'on donne à la penfée du plaiilr que caufe cette

aâ:ion. Confenfiu in delectationeni peccati mortalis

efl peccatum mortale ,
& non foliim confenfus in ac-

îum. Suivant cette déciiîon , c'ell un péché mortel
de s'entretenir dans la reprefencation du plaiiir im-
pur que donne l'adion extérieure , qui eft l'objet

de la penfée.

La ditficulté eft de connoître quand les penfées

morofes font volontaires i car elles caufent quelque-
fois un p'aifir ft iènfible , que l'elprit ne peut pref-

que s'en dégager , ou s'il les repoufie , ce n'eft que
pour un moment j elles reviennent incontinent , &
occupent tellement l'imagination , que c'eft comme
une néceflité de les fouffrir , & elles excitent dans
l'appétit fenfitif un plaifir iî fenfible 8c fi vif

,
qu'il

femble pénétrer jufques dans la volonté. Ceft de-là

que les perfonnes timorées croient fouvent y avoir

confenti , ou au moins elles en doutent , ce qui leur

tait beaucoup de peine , -Se embarraife fort les Con-
fefleurs. Ceux-ci , pour juger de l'état du pénitent qui

a fenti ces fortes de plailirs , doi^'ent lui demander
s'il étoit fâché de relTentir ce plaifir , s'il a fait des

efforts
, quoiqu'inutiles

,
pour l'étouffer , lorfqu'il

s'en eft apperçu , &: s'il fe fentoit dtfpofc à embralfer

les moyens efficaces pour fe prcferver de ce plaidr.

Si le Confelfeur voit que le pénitent ait été dans ces

bonnes difpofitions
, qu'il ait l'ame timorée ,

qu'il ne

comm.ette point d'aclions impures ,
qu'au contraire

il aimeroit mieux mourir que de confeiitir de propos
délibéré à un péché d'impureté , il peut juger en fa-

veur du pénitent j car le fentiment du phiilr fenfuel

n'eft
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nVft pas un (Igné qu'on y aie confenti j il peut être

aulli involontaire que la penfée qui l'a caufé ; & il

n>n point ccnfé volontaire , à moins qu on n'ait

donné volontairement & fans néceffité occafion à la

penfée deshonnête qui l'a attiré , ou que lorfqu'on

$*en eft: apperça , on ne lait pas cléi?.pprouvé. Le

Conf;^irejt portera un jugement contraire de Ton

pénitent , s'il remarque que celui-ci mené une vie

corrompue.

Qiioiqu'un ConfeiTeur ait des indices fufHfans pout

lui faire croire que le pénitent qui craint Dieu n'a

pas commis un péché mortel , il ne doit pourtant pis

le croire pour cela tout-à-fait innocent , puifqu'il peuc

avoir commis un péché véniel \ car encore qu'il ait

dé'approuvé le plaifir quand il s'en efl: apperça , il

peut avoir été un peu lâche en n'y réfiftanc pas for-

tement , ou un peu négligent en ne le rejettant pas

allez tôt , 8c ainfî y avoir donné un confencement
imparfait.

Pour rendre la chofe plus fenfible , nous rapporte-

rons ce que Saint François de Sales dit dans Ibn In-

troduélion à la Vie dévote ,
part. 4. ch. 6. On ejî quel-

quefois furpris , ( dit ce Saint ) de quelque chatouille-

ment de dtieclation ,
qui fuit immédiatemeit la tenta-

tion y devant que bonnement on s"*en fait pr'.s garde z-

& cela ne peut être quhin bien léger péché véniel , Is*

quel fe rend plus grand
, fi après que l'on s^Jl apperçii

du mal oîi l'on ejî , on demeure par négligence quelaue
temps à marchander avec la dékciation

, fi on doit

Vaccepter ou la refufer , & encore plus grand
, fi en

s^en appercevant , on demeure en icelle quelque temps
par vraie négligence , fans nulle forte de propos de la

rejetter. M.iis lofque volontairement 6» d^ propos déli-

béré nous fommes réfolus de nous plaire en te'les dé~
leclaîions , ce propos même délibéré efi un grani péché,

fi l'objet pour lequel nous avon.r délégation efi notable-
ment mauvdi:.

Avant que de pafTer aux pé.hés d'Impureté qu'on
peut commettre par les fens , nous remarquer.ins

lo. Ou'afin qu'une penfée clésh'-nnête foi: cenféc
fuffifamment volontaire pour être péché , il n'efl pas

Tome H. {i) O
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nécelFaire de penfer adaellemeiu à Dieu , ni de faire

attention à l'injure cjue Dieu en peut recevoir ; mais,

il fufSt de connoître que l'adion n'eft pas honnête ,

& qu'elle cft contre la raifon.LePape Alexandre VIII.

a condamné le fentiment contraire par Ton Brefdu 14.

Août i^^o , & le Clergé de France dans l'AfTemblée

de 17C0.

iP. Que le plaifir caufé par les penfées impudiques,

peut être volontaire , ou directement , comme lorf-

que l'on n'y réfifte pas , mais qu'on le veut bien fen-

tir ; ou indi^-edement , comm.e lorfqu'on parle fans

néceflîté de certaines chofes innocentes en elles - mê-

mes , mais qu'on fait devoir caufer des mouvemens

deshonnêtes , ou qu'on confidere fans néceflîté de cer-

tains objets qui ne font pas mauvais , mais qui con-

ddifent infailliblement à des mouvemens déshonnê-

tes
;
qu'on fe contente de rejetter quand ils font ex-

cités. Si on s'eft appercu quelquefois de ce mauvais

effet , ou i\ l'on en a été averti , & qu'on ne s'en

donne pas de garde , il y a lieu de croire que ces

mouvemens impurs font volontaires indiredement 8c

dans leur caufe j par conféquent ils font criminels.

Nous ne parlons pas ici des Confeifeurs & des Ca-

fuiftes qui relTentent ces déledations, pour avoir parlé

de chofes déshonnétes , & y avoir penfé , mais qui

l'ont fait avec horreur du vice d'impureté , & feule-

ment dans le deffein de le combattre & d'en infpirer

de l'horreur aux autres -, car ils ne pèchent point^,

s'ils fe tiennent dans les bornes que la prudence chré-

tienne doit leur prefcrire.

III. QUESTION.
Les attGUchcmens , les regards & Us difcours

impudiques font -ils des péchés mortels ? La

légèreté de la matière les rend-elU véniels ?

Le péché de luxure fe commet par les fens comme

par les puillànces de l'ame. Souvent même il com-
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nience par des délcAa:Lo?is lenfuelles

,
qui pénètrent:

iiifenfiblerncnt jufqu'à l'ame , & l^veaglent telle-

ment qu'elle commence à defîrer avec paffion ce

qu'elle ne connoifToit ni ne vouloit point aupara-

vant j c'efl pourquoi fi on veut conferver la pureté

de cœur , il faut retenir tous Tes fèns fous une exacte •

difcipline (a).

L'Ecriture Sainte nous apprend que les regards qui

fe font avec un plaifir charnel , ou avec des defirs laf^

cifs , ou avec des penfées impudiques , font rrès-cri-

mineîs. Qiiiconque , dit Jefus Chrift , regardera une

femme avec un mauvais defir pour elle , a déjà com-
mis l'adultère dans fon cœur (b). S. Pierre reproche

aux impudiques ,
qu'ils ont les yeux pleins d'adul-

çere (c). Le S. homme Job (i) avoir fait un accord

avec fes yeux
,
pour ne penfer pas feulement à une

vierge , parce qu'il était perfuadé qu'autrement Dieu,

n'auroit point eu d'union avec lui , & ne lui aaroit

point fait part de fon héritage cc'eft;. L'Ecclefiafti-

que nous défend d'arrêter nos regards far une fille ,

de peur que fa beauté ne nous devienne un fujet de

chute (e).

Il n'efl: pas permis d'arrêter fa vue fans nécefîicé

ou caufe légitime , fur des chofes qu'on ne peut re-

garder fans danger de tomber dans quelque piché

d'impureté, comme font/i/a , vd alteriiis perfon.E ca-

jnfàbetfexûs padenda , l'accouplement des bêtes , les

peintures & les ftatues qui repréi'entent des nudités ou
des allions déshonnêtes. Si quelquefois on ne peut

s'empêcher de les voir , il ne faut pas y arrêter fa

vue (f). Ces fortes d'objets impriment dans l'imagi-

nation de fales repréfentations , font na'itre des pen-

(ii) Ne dicatis vos habere
animos pudicos , (i habeatis

oculos impudicos
,
quia ocu-

lus impudjcus impudici cor-

d,s eft nt f::iu$. 5. Au^.epiji.

109. nuiic 211.

(i)Omnis qui v'derit mulie-
rein ad concupifcendum eam,
jim raœchatus efteam in cor-

de ftto. Matth. c. S.

(c) Oculos habenres plenos

adulterii. z.Iplft.ç. 2.

(d) Cap. 31.

{e Viri;inem ne confpicias

,

né forte rcand^liferisin déco-
re illius. Cap. 9.

(f) Oculi vcftri etfî jaciimtur

in aliquem , figantur in ne-

miiiem. S. Aug.EpiJl. 109.

Oij
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lëes impudiques , caufent des mouvemens lafcifs , 5c

portent à des d »!s criminels \ ceux c]ui ne les regar-

daient que parcuru-firé , ne font pas même ex:uiables ,

puif-ju'ils s'expofent avec témérité à pécher.

On juge û les regards lafcifs (ont péché mortel ou
véniel , par le motif avec levjuel ils fe font , par le

plaiiir fenfuel qui les accompagne
,
par le confen-

tement qu'on donne à ce plaifir, 6l par le-î defirs qa'iU

excitent ; c'efl pourquoi lorfqu'un pcnirent s'accafê

u'avoir jette des regards impudiques , un Conteifear

doit l'interroger far le: fuites qu'ils ont eues , il

doit lui en infpirer de l'horreur ; quand même ils

ne feroient que à^^ péchés véniels , manque de con-

fentement au plaih'r fenfuel , ils endamment toujours

la conçupifcenc-' , ils font direélement oppofés à la

chafteté , & Ibnt une occaiion prochaine de péché

mortel {g).

On ne peut excufer de péché mortel les Sculpteurs

ni les Peintres
,
qui font des rtatues ou des tableaux

qui repr.fentent des chofes déshonnêces , ni ceux qui

les expofent ^n vue. Les Saints fPeres & les Conciles

Te récrient fort contre ce défordre
,
qui eft un reîle

du paganifme. On peut voir S. Clémenv d'Alexandrie,

liv. 1. du Pédagogue , ch. 4. &: dans l'avertiflement

aux Gentils , & le Canon 100. du Concile Quini-

fexte in Trullo {h).

Le 3e. Concile de Nicée , adion 6. tom. i. le 3e.

de Milan , tit. de Us qiue pertinent ad Ordinis Sacra-

mentu:u & Ckricorum honejlatem ,
qui enjoint i ceux

qui ont de ces (brtes de tableaux ou de figures , de les

brifer ou de \qs réduire à une forme honnête.

(a) Et cùm (oculi) fc invi- poris enim feivfus fua facile

cèmfibi, etiam tacentelinguâ, in animam etFundunc. Piftu-

çon!p€(f^u mutuo corda nun [ras ergo quat oculos perftrin-

tiant impudica , ôc fecundum gunt , five in tabulis , fivc

concupilcentiam carnis alter- jquovis alio mado fiant, ÔC

utro delcftinturardore.cciami mentem corrumpunt , &c ad

intadisab imnj'jnda violatio-! tuipium voluptatMm movent
ne corporibus fugit caftitas, incendia , nuUo modo dein-

ipfa de moribus. Ibid. ceps exprimi jubcmus.Si qui»

{h Oculi tui refta afpicianr, autcni hoc facetc aggtcflus

& oinni cuftodiâ ferva cor fuctit , fcgtcgctuv.

tuum
,
jubec Tapiencia. Coc-i
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Bien loin donc que les femmes foient excufab'.es

ïorfqu'elles s'iiabiiient immodeftement , laifTant voir

leur fein ou lears épaules , elles pèchent très - gtie-

ement ,
quand même elles ne s'habilleroient de

cette maniera , que parce que c'eft la mode , & fans

aucun delîein de porter les hommes à les aimer d'un

amour d^shonnète. Ces nudités excitent dans une in-

finité de, perfbnnes des mauvaifes penfées & des de-

firs impudiques , qui font des péchés mortels quand
on y conlent : elles portent ceux qui les voient à des

allions d'impureté , & les mettent en danger de pé-

rir. Or tous les Théologiens demeurent d'accord, que

c'elt un péché mortel que de donner occaii^n à un

autre de pécher mortellement , fbit qu*on donne cette

occafîon par quelque adion déréglée , ou même par

une adlion iniiffe.ente dont on fe peut abftenir. Les

femmes qui s'expofent en cet état à la vue des hom-
mes

,
pèchent donc contre la charité , aimant mie.ix

mettre leurs frères en danger de leur falut , que de

renoncer à une mode immodefle. Elles fe rendent

ainii coupables de plufieurs homicides fpirituels qu'el-

les ont caufés ou pu caufer. Qu'elles apprennent de

Saint A:iguftin , que Dieu ne leur imputera pas feu-

lement les péchés que leur immodeftie a effective-

ment caufés, mais'aufli ceux qu'elle a pu caufer.

Q;ioique
, ( dit ce Père ) cet homme ne foit pas péri

par le fcandale que vous lui avez donné , vous ne laif-

fez pas d'être homicide (f).

Nous ne craindrons point de dire , qu'encore qu'il

n'y ait pas de l'immodeftie dans les habits des fem-

mes , elles pèchent fouvent en fe parant avec trop

d ajullemens ; car elles ne le font que pour être vues ,

pour parcîcre belles
, pour s'attirer les regards des

hommes ,
pour fe les attacher. Elles excitent fouvent

par - là les cajoleries des hommes ; & les cajoleries

excitent des penfées déshonnêtes , d'où nailfent plu-

fieurs mauvais effets. Quand même elles ne porte-

(i) Qui in coiîfpeûu populi'tur, quia ille non cft mor-
jnalé vivit , quantum in illo luus , & ille vivit , ôc iftc ho-
eftcum à quo actcnditur oc- niicida eft. £>c Paj^or. c. 4.
cldic. Non ûbi ergo blandia.J

Oiij
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loient pas les hommes à l'impureté, elles feroîcnt au
moins coupables d'une vanité manifefte s fi elles n'é-

toient pas tant inflituccs de leur beauté , elles s'ap-

percevroient que leur vanité , bien loin de leur atti-

rer la véritable eftime des hommes , leur en attire le

mépris intérieur, quelque complaifance que les honi-
nnes leur témoignent.

Les femmes fe trompent fort fi elles fe croient
exemptes de péché

, quand elles jouent avec des per-

fonnts de différent (exe a des jeux peu honnêtes, qui
leur font faire des mouvemens lafcifs , ou les enga-
gent à r ccvoir ou à donner des b^iifers. Qii'elles fe

ibuviei nent que Dieu , en Ifaïe , ch. 3. avoit menacé
de châtiment lesfilles de Sion

, parce qu'elles s'étoient

élevées
, qu'elles avoient marché la tcte haute , en

.-faifant des fi^^nes des yeux & des geftes des mains ,

qu'elles avoient mefuré tous leurs pas & étudié tou-

tes leurs démarches.

Le plaii.r fenfuel qu*on prend par le toucher eft le

plus dangeieux (t). Il conduit fouvent au dernier

crime ; c'eil: pourquoi Saint Thomas enfeigne qu'un

regard impudique n'eft pas un ii grand péché qu'un
attouchement , une embraiîade ou un baifer (/).

Tous les attouchemens qu'on fait fur foi ou fur

une autre perfbnne , pour exciter des mouvemens
déshonnêtes , ou caufèr du plaif r fenfuel , font dts

péchés mortels , tant en ceux qui font ces attouche-

mens , qu'en ceux qui les fbuffrent Yolontairement ,

quand même on ne feroic que manier la main d'une

fen-me ; car il n'eft pas permis , hors l'état du ma-
riage , de fê procarer ces fortes de plaifirs , ni 4^
faire à deflein quoi que ce foit , qui de (a nature

les excite. A plus forte raifon , les attouchemens fur

les parties que la pudeur ne nous permet pas de

nommer , font très-criminels , quand ils ne fe font

pas par néceflité & pour une caufe légitime , & ceux

(t^ Taftus alierorum corpo-

rum & fœminarum , arden
tior appetitus, vicinus infa-

niae eft. 5". Hfer#fz. /. z,ad\tT-

sùi Jovittian,

(/) Minus eft afpeftus libidi-

nolus
,
quàm radus, am-

plexus , vcl ofcuium. z. z. q.

154. art. 4.
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auffi qui Te font lur les bêtes avec quelque plaiîlr

fenfueî.

Comme les baifers & les embraflemens ne fbr.t: pas

de loi des péchés , ainfl que remarque S. Tbomas ,

1. 1. q. 154. art. 4. ils ne font pas criminels , quand

ils ne fe font point par un motif d'impureté , m.ais

d'une amitié honnête & de civilité , félon la coutume

du Pays. Si pourtant un homm.e favoit par expérience

qu'en bailant une femme pour la faluer fjivanr la

coutume du Pays , il s'élève en lui des mouveinens

de fènfaalité , dont les fuites font toujours à crain-

dre , il doit s'abftenir de ces fortes de baifers quoi-

qu'honnêtes en eux-mêmes,

Q^iant aux baifers qu'on donne ou qu'on reçoit

pour le feul plailir fenfuel qu'on relfent de l'applica-

tion de la bouche à la face , ce font , fiivant les

principes que Saint Thomas a établis au même en-

droit , des péchés mortels , quoiqu'on n'ait aucun

de/Tein de tomber dans le crime. Le Pape Alexandre

VII. a approuvé cette Doclrine , en condamnant par

fon Décret du iS. Mars 1666. cette Propofition. Ejï

probabîlb opinio qw£ dicit ejje tantûm venLik ofculam

hahitum oh deleclationem carnalem & fenjîbilem qius

ex ofiido oritur , feclufo perLulo confensûs ulterioris

& pollutionis. Jugez de - là ce qu'on doit penfer des

baifers que les jeunes gens donnent par légèreté aux

filles.

Les perfonnes de différent fexe qui couchent dans

un même lit , pèchent mortellement , quand m.ême

elles ne feroient point d'autre action impudique j

elles s'expofent au danger de comm.ettre le der-

nier crime (m\ Par conféquent les pères &: les mères

qui font coucher leurs garçons avec leurs filles , de-

puis qu'ils font capables de difcerner le bien &: le

mal , pèchent grièvement , puifqu'ils leur donnent

occafîon de commettre des actions dont ils ont tant

(m) Cerrè ipfe concubirus

iple complcxus, ipia confafeu

lacio & ofcuUtio , 3c cunja

ceatium duoium tuipis Sx. fx-

da dormitio , quantum de-

decoris & ciiminis conûtettu.

S. Cyp, cpijî. 6z.
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de honte & de confafion

, qu'ils n'oient s*en ccn»
feiTer.

Les difcoiirs qu'en tient à une perfbnne pour la

porter à l'impureté , font certainement des perchés

mortels. Nous en difons autant des paroles laies ou
à dcuble fens , des difcours déshoniiêres & des chan-

fbns impudiques qu'on prononce , qu'en compofe ou
qu'on chante ajfecîii libidinofo , c'eft-à-di.e

,
pour fe

donner à /bi , ou à d'autres , du plaidr charnel ] il

eft mêm.e difficile de les excufer de péché mortel >

quoicu'cn ne les dife ou chante que par légèreté ,

quand cela fe pafTe en préfence de perfonnes foi'oles

qu'on expofe par-là à tomber dans des péchés d'im-

pureté -, c'efl: pourquoi il faut expliquer cette cir-

cor. fiance en confeffion , & marquer le nombre des

perfonnes devant qui l'on a parle ou chanté, & pour

quelle fin on l'a fait. Ceux qui par leur extérieur

témoignent approuver ces mauvais difcours , ces pa-

roles ou ces chanfons lafcives , ou qui les écoutent

avec un plai-ir fenfuel , deviennent pareillement cou-

pables de péché mortel. On se doit point entendre

parmi les Chrétier.' de paroles déshonnéies , fales

ou bouffonnes , elles ne conviennent point à leur

vocation («).

Il faut s'abftenir de chanter des chanfons tendres &
amcureufes \ elles font très-dancrereufes , 8c font de

très-mauvais effets. Ceux qui les chantent ne font pas

tou'ours excuiàbles , fous prétexte qu'ils n'y penfent

point de mal ; elles peuvent faire de f'acheafes impref-

ficns dans l'efprit des perfonnes qui les écoutent, falir

leur imagination , 8c exciter en elles des defirs d'où il

s'enfuit de grands defordres (o).

Les fem.mes 8c les filles qui aiment la cajolerie , 8c

qui prennent plaifir à voir des perfonnes paflionnées

peur elles dont elles tâchent d'augiiaenterles mauvais

(n" Necnominetur in vobis ,|rione currentibus capiunt ^

Ccut dec-et lanftos, auc turpi-

tude , aut {liiltiloquium , aui

fcurrilitas. Ad EpheJ. c. S-

(o) Carmina Poétarum àlxm Damuf.
aures veiiibus dulci modula-

\

finimam qiioque pénétrant ,

& peftorib interna devinciunt.

S. Hicronym. Cffi. 146. ad
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defîrs , fe trompent fort fî elles fe croient innocentes,-

fous prétexte qu'elles ne foufïrent point qu'on leur

faife aucunes carefTes , & qu'elles tiennent les hommes
dans le refpev5l , fans qu'ils ofent prendre aucunes li-

bertés criminelles auprès d'elles j on doit les juger

coupables de toutes les fuites criminelles qui peuvent

en arriver , foit aux autres , foit à ellei -mêmes j el-

ks ne peuvent les regarder comme des mouvemens in-

déli'Dérés auxquels la liberté n'a aucune part. Il faut

leur apprendre , que quiconque veut la caufe , veut

aulfi l'eiFet qui lui efl néceflàirement ou infaillible-^

ment attaché.

On ne peut aflez blâmer ceux qui compofent , kn--

priment , vendent, ou prêtent des livres impudiques ,•

qui provoquent à l'impureté. Cts gens - là font plus

coupables que ceux qui tiennent des diicours déshon--

nétes , & ils fe rendent participans de tous les péchés-

que commettent ceux qui lifent ces livres. Ceux qui-

les lifent par curiofîté ne font pas exempts de péché.

Pour ceux qui les lifent par un motif d'impureté &
avec affection au plaifir charnel , ils ne peuvent être

cxcufés de péché mortel. Ceux qui les gardent par eu-
liollté dans leurs cabinets, ne font pas tout-a-fait ex-

cufâbles , car il ne fuiïlt pas de tenir cachés ces fortes

de livres j il faut les brûler , de crainte qu'ils ne tom--

bent entre le«; mains de per(bnnes qui en abufent. Le'

Concile de Tours de l'an 1583. l'ordonne fous peine-'

d'excommuniccrion a encourir par le feul fait (p).

Q^iant aux Romans ou livres d'aventures ou d'in--

trig'.ies galantes , la leéture en eft très-da,ngereufe. La
facheufe épreuve que Sainte Thérefe dit , ch. 4. de fa;

Vie , en avoir faire , doit en détourner toutes fortes-

de perfonnes. Cette ledare allune le feu d'un amour"
criminel dans le cœur des jeunes perfonnes , & leur'

apprend des rufes dont les effets font fouvent tres-fà-

cheux 5 on ne fauroit trop la leur dcfendre , & les-

ty) Ne Tibri ad hfciviam &
luxum provocantes impiimsn-
tur. vnidaniur, legantut am
reiineaniur oiTinino. )ube:<^ut

ficubLicgextiiueiint,.coaib^-

rantur , fub çjufdeni anathe>
matis pœna quaai ip o fado^
incurrent j qui minime pa*--

1 u elin i , i?c Profe{f. Fidei ,

e V.
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iJonfeiîeurs ne peuvent tenir trop ferme pour la leur
interdire entièrement. Voyez Gerfon dans le Traité
qu'il a fait contre le Roman de la Rofe.

Il faut fuir les fpedAcles profanes , les comédies >,

les bals & les danfes avec des perfonnes de différent

fexe ; ce font des écoles de coquetterie & de liberti-

nage , où la vertu la plus épurée n'eft pas en fureté , 8c
d'où l'on fort toujours moins pur cju'on y efl entré (j>..

Un Chrétien devient en quelque manière Apoftat ,

iorfqu'il s'arrête à ces divertiffemens du monde , aux--

<]uels il a renoncé dans le Baptême , en renonçant à
Satan & fcs pompes (r). Voyez, le Traité de S. Charles
contre les danfes , S. François de Sales dans l'Intro-

duction à la Vie dévote
, partie 3. chapitre 33.

En matière d'impureté , les péchés font toujours
mortels , à moins que le défaut de confêntement ne
diminue la faute. La légèreté de la matière ne peut-

les rendre véniels , la chofe parût-elle légère en elle-

même , elle eft cependant toujours notable , pullque
l'on s'expoie avec témérité auv péril de tomber en de
plus grands défbrdres , fans pouvoir s'en empêcher
après qu'on s'y eft expofé volontairement ; & quoi-
qu'un homme n'ait pas eu intention d'exciter en foi

Une déledation char elle , ou qu'il né veuille pas les

malheure.ufes fuites de la chofe où il s'eft engagé ,

elles lui font pourtant imputées , parce qu'il les a
voulu en leur caufe , qu'il y a donné occafion , &
que toute adion impudique renferme en foi un com-
mencement de dciedation charnelle.

(q) Theatrum prcpriè facxa-

ilum Vener:s eft. Tcrtuh Ub.

é(c-Spcciac.c. 10.

(r) In 'ptdaculis quxdam
apoftafîa Fidei eft, & à fym-
bolis ipfius ôc coeleftibus \',\-

tyiATOCUfis iethalisprsvarica-

tio.Qi'aeeftenim in Eaptifrao

fatutari Chriftianoruin prima
confeflîo : Qux fJ io<*t ? Nifi

u[ renuntiaie fe diabolo &
poirp;: ejus , atque fpedacu-
hi & operibus prcieftenjut,

Sulvian. du Provid,
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IV. QUESTION.
De quelle manière les Confejfeurs doivent -ils

interroger les Pénitens fur le fixieme Com-
mandement ? Peuvent - ils les ahfoudre pen-
dont qiiils demeurent dans roccafion pro-
chaine du péché d'impureté , & quel avis

doivent - ils dojiner à ceux qui tombent en

ce péché ?

IL n'y a point d'occafîon où le Confeffeur air plas>

befoin de prudence , & doive plus prendre de pré-

cautions j c]ue quand il s'agit d'interroger les pénitens

fur le fixieme Commandement , fort les hoinmes ,,

foit les femmes , particulièrement les jeunes per-

fonnes. Il doit craindre de fe fouiller lui-même , en
remuant une matière fi (aie dont les exhalailons^

font fort mauvaifès : il doit fe fèrvir en fes deman-^

des de paroles honnêtes , & il doit prendre garde de
Ae pas vouloir en favoir plus qu'il eft néceifaire \

€2,1 il y a du danger qu'en voulant découvrir le mal ,,

il ne l'enfoigne à ceux <:}ui Tignorenr , & qu'il |ie-

leur donne occafion de fe perdre , comme S. Charles

a remarqué dans fes Inftruclions fur le Sacrement.

€le Pénitence. Néanmoins parce que le ConfeiTeur"

eft an Médecin & un Juge , il faut qu'il connoifle

ks péchés de fon pénitent pour appliquer les remè-
des convenables à fès maux , don/.er les avis qui:

font ncceffaires pour procurer la fanre de fon ame

,

& lui impofer une pénitence proportionnée à la-

grieveté de fos fautes par conféquj/it ii l;s péni-
tens ne découvrent pas leurs péchés , le Confefleau"

dcit les interroger , fur-tout quand ils lui p.rciiîént

greffiers & ignorans , ou. qu'il les voit troublés &:
embarraffes. D'ailleurs comme les péchés défendus^.

pajile; Yie, Commandônient. font, fore honttux ,, leS)
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pemtcns ont beaucoup de peine à les déclarer ; c'eft
pourquoi les ConfefTeurs doivent leur aider à le
faire

,
en les interrogeant fur ce Commandement

,

quand ils jugent probablement qu'ils ont péché con-
tre

, & même quand ils en ont feulement un violent
foupcon.

Il y a deux extrémités à éviter en faifant ces in-
terrogations

, ravoir , d'être trop délicat , & trop
peu exad

, ou trop curieux. Il eft arrivé que des
perfonnes ont croupi pendant toute leur vie dans
des péchés d'impureté qu'elles avoient commis dans
leur bas âge , dont elles ne Te font confefTées qu'à
l'article de la mort, parce que les ConfefTeurs avoient
négligé par une délicatefTe de confcience de leur faire
des demandes fur le fixieme Commandement. Gerfon
dans le Traité

, de arte audiendi confejjiones, dit qu'il,
l'a connu par expérience.

^
L'ignorance dans laquelle quelques-uns difent qu'ils

etoient
, que les actions impudiques qu'ils faifoient

dans leur t.ndre jeunelfe fulf^nt criminelles , n'eft
pas un prétexte fuffifant aux ConfeiTeurs pour fe dif-
penfer d'interroger les penitens fur ces péchés , &.
pour les en excufer; il n'y a pas d'apparence qu'ils
aient ignoré le mal fans qu'il y ait eu de la négli-
gence de leur part à fe faire inftruire. Au moins ils

ont eu. de fort foupçons
, que les adions qu'ils fai-

foient étoicnt mauvaifes
, puifqu'ils avoient honte de.

les faire en préfence de témoins : & qu'ils avoient de
là confufion

, quand elles étoient découvertes. Ce
qui fuffifoit pour leur faire comprendre qu'elles
étoient mauvaifes ,.&: pour les rendre coupables.

La trop grande curiofité d'autres Confelfeurs ,

outre qu'elle ofFenfe les oreilles chaules des peni-
tens . eft capable de perdre les jeunes gens de l'un
& de l'autre fexc. On en a vu qui après avoir été
interrogés à confelfe fur le fixiema Commande-
ment

, ont eflayé de foire ce eue leur Confeifeur
leur ayoit appris par fon indifcrétion ; ce qui a fait
dire à Angélus de Clavifio dans fa Somme , au.
irot Jntcrrogatîones in ConfcJJione , vers 1^- ccmmen-
cpmeni.j. que. les. Confelfeurs tro£ curieux, ejv cezir
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matière font plutôt des corrupteurs que des Con-
feilèurs {a).

L'Auteur de la Théologie imprimée par l'ordre de
M. de la Poype , Evêque de Poitiers , chap. ^. fur

le Ds^calogue , q. 3. donne far cela un avis qu'il eft

à fouhaitei que les jeunes Confeffeurs mettent en
pratique (h).

Un ConfefTeur prudent
,
quand il interroge un

pénitent fur le fixieme Commandement , ne com-
mencera pas d'abord par les ad:ions , encore moins
lui en deîîgnera-t-il quelqu'une en particulier , mais
l'interrogera en termes généraux fur les péchés les

plus ordinaires , & que peu de perlbnnes ignorent.:

il lui demandera s'il n'a point eu de penfees déshon-
nétes , & s'il n'a point reifenti des mouvemens ou
des plailirs charnels. Si le pénitent répond que non ,

le ConfefTeur en doit demeurer-là pour l'ordinaire ,

à moins que fon pénitent ne foif fort ignorant &
extrêmement groffier. Si au contraire le pénitent con-

fclfe avoir eu des penfees déshonnêtes , ou avoir ref-

fenti des plaiiîrs charnels , le ConfelTeur lui deman-
dera i\cç.s penlees ou ces plailirs ne l'ont point porté

à faire quelque action déîhonnêtej s'il avoue en avoir

fait quelqu'une , le Conf^^lfeur fe dormera bien de
garde de lui demander fi c'étoit une pollution , une
fornication , un adultère , & il ne lui en fpéciSera

aucune , mais il lui demandera qaelle étoit cette ac-

tion ; de quelle manière &: avec qui il l'a faite. Il

vaudroit mieux que le ConfeiTcur ne fit qu'entre-

voir le péché du pénitent
,
que de lui en demander

plus qu'il n'eil néceifaire , & il f«;ra tres-prudemment
de ne pas s'arrêter long - temps fjr une même efpece

d'impureté, mais de paifer de l'une à l'autre, de
cramte dt fe lalir l'imagination..

(a) Potiùs funt oontaminato-} fefTarîi ipfis efTe diligentiffiniè

res quàmCr.nfefToreSjquirx-jcavendum , né inrcrrogando-
piilîmep-. ccant : or^alitér d' -'circa peccata carnalia fint ni-pii'imep

le^lando fe de hujul'modi in-

terro'i,;Monibus , & piopter

dclcc^ationcm facicndo cas.

{h) McajimlTe UçbentCon-'•

mis curiou , ficque pneniter-,

tibus vel hbi iplis caufrin Ôc

occâllonemLpixbeajic luinae;^.
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Quand il s'agit des péchés de luxure , le Cori-

feiïeur doit nécelTairement fe faire informer de Ih

condition du pénitent , & de celle de la perfonne

avec qui il a péché , iî l'un ou l'autre eft engage

dans le mariage , ou lié par des voeux de chafteté ,

ou par quelque Ordre facré , s'ils font parens ou al-

liés i ce font autant de circonflances qui changent

l'efpece du péché , comme nous l'avons fait voir. Le

ConfefTeur ne doit pas oublier de demander au pé-

nitent , Il la perfonne qui eft complice de fbn cri-

me , demeure avec lui , afin 4e ne lui pas donner

l'abfolution qu'ils ne fe foient féparés , (i cela fe

peut faire.

Quant à ce qui regarde l'occafion, prochaine du

péché j tout le monde convient qu'il n'eft pas per-

mis de s'y expofer volontairement , ni de demeurer

dans l'occaiion qu'on a reconnue être une occafion^

prochaine de péché , ou parce qu'elle y porte d'elle-

même , ou parce que s'y trouvant l'on etl tellement

accoutum'' à pécher , que l'on ne s'en abftient pref-

que jamais , tandis qu'on demeure en cette occafion.

Si on s'y expofe volontairement , ou fi l'on y de-

meure ,
quand on peut la fuir , on eft cenfé donner

au péché , auquel elle porte , un confentement fuffi-

iànt pouT en être coupable.

Jcfâs-Chrift , félon le fentiment de Saint Hilaire,,

ch. 4. fur S. Matthieu , de S. Chryfoftome , Homélie.-

Ï7. fur le même Evangélifte , & S. Aagaftin , liv. i..

du Sermon fur la Monngne , ch. 13. nous a voulu

Élire comprendre l'étroite obligation qu'il y a de

quitter l'occaiion prochaine du péché , lorf a'ii a

enfeigné , ch. 5. de S. Matthieu , & ch. 9. de S. Marc ,

que pour éviter de pécher , il faut que nous nous pri—

yions des chofes qui nous font les plus chères , com-

me font le pied , la main , l'œil , qu'il veut viue nous

coupions & que nous arrachions , s'ils nous Ibnt une

occafion de péché : quelques raifons dhonneur ou

d'utilité temporelle qu'on puiffe avoir , il f:iat abfb-

lument fuir l'occaiion prochaine du pcché ; tandis

t^u'on y demeure & <^;u'on peut la quitter , l'on ne-

geat. rcce.Yoir. rablblution de les pèches,. Aulli. \^
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Pape Innocent XI. par fon Décret du mois de Mars
1^7^. a condamné ces Propofitions

,
qui font la <^ie.

& la ^le. dans Ion Décret. « On peat queli^uefois

35 donner rabfolution à celui qui fè trouve dans une
33 occafîon prochaine de pécher

, quand on a quelque
>> raifon honnête ou utile de ne la pas fuir [c]. 33 Le
Clergé de France , dans l'Airemblée de lyoa. les a
jugées fcandaleufes , pernicieufes , hérétiques , $C

évidemment contraires au précepte de Jslus-Chrift ,

qui ordonne de couper & de jetter la main , le pied

& rœil droit , qui feroient pour nous une occafîon'

de (candale.

Si cela eft vrai en général j comme il n'eft pas per-

mis d*en douter , il taut avouer que celui qui de-

meure volontairement dans l'occa/îon prochaine du
péché d'impureté , eft encore plus criminel & moins
capable d'abfolaticn , parce qu'il lui eft comme im--

poflible en cet état de ne pas pécher à caufe de la con-

cupifcence , qui allume ibuvent dans le cœur un
amour impudique , même en l'abfence des objets

qui pourroient l'exciter , celui qui demeure donc en

cQi état le pouvant quitter , eft cenfé être dans une
réfolution continuelle de pécher , & par confequent

il eft indigne d'abfolution. Le Confelfeur ne doir

point la lui donner ,
qu'il ne promette (încerement

de quitter cette occaiion. Que li. le pénitent l'avoit

déjà promis autrefois , & qu'il ne l'eut pas fait , ou
qu'il ne (e ^vli pas entièrement corrigé , le Confef-

èur doit ,
quelque promelTe que le pénitent fafle , lui

différer l'âbfolution jur-u'à ce qu'il donne des preuves

d'Un véritable amendement i car celui oui pleure ks
péchés qu'il a com.mis & qui ne les q.uitte pas , de-

vient pîu<: criminel, félon le fentiment de S. Grégoire

le Grand , dans la troifîeme partie de fon Paftcral ,.

avertiiîement 31.

Il fe rencontre des fituations (insiulieres & embar-

(c) Pateft aliquando abfolvilma occ^fîo peccandi non eft;

qui in prûxiraa occalionepec-ifugienda , quando aliquacaa-

undi verfatur, quainpotcft ^<ira aut utilis, v<^l hon.cila nci^

non. volt. diuiit;eie,....Pioxi-lfu2ienài occuirjr.
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ralîantes , mais la règle cft applicable à tous les

cas. Il y auroit encore plus de danger à s'en écarrer.,

pour ceux qui venant rarement a confelTe , ne fê

fixent à aucun Confelleur , & cjui
,
quoi qu'ils pro-

mettent, peuvent par cela fèul fi facilement en chan-

ger. Cet ufàge ou cette facilité leur donneroit le

moyen de tromper fucceflïvement ceux à qui ils

s'adreiTent par des promefTes infidelles , & les de-

hors d'une converflon folide. Elle fe démentiroit

facilement (1 le Confeifeur fe contentant de l'afTu-

rance du retranchement de l'occafîon , n'exigeoit

pas , avant de donner l'abfoKition , l'exécution de

la promelTe qu'on ea feroit j des pafîîons trop ré-

cemment &: trop fbiblement éteintes , fe ranime--

roient bientôt > & quelquefois avec la volonté de ne

plus pécher , & à la faveur de cette volonté , on re-

mettroit à un temps plus favorable le facrifîce qu'on

avoit promis , 8c on éprouveroit de nouvelles re-

chutes.

Mais f.jmment fe comporter avec un enfant , qui

ne peut fbrtir de la maifon paternelle , & n'a pas

l'autorité nécelTaire pour renvoyer un domeftique
,

qui eft pour lui une occaficn prochaine de péché ?

On doit d'abord mettre en ufage les épreuves & les

moyens ordinaires
,
pour conftater & afîurer fa con-

version parfaite.. S'ils ne réuflilTent point , l'enfant

ne doit rien négliger pour gagner l'efprit de ion

père , 8c~lui faire renvoyer le domeftique dont il

s*agit. Il peut facilem.eiit arriver , que l'aveu de la

faute ou du danger qu'il court , n'intérefle que la.

tendrelTe de fon père , fans mériter fon indignation
,

& le difpofe efficacement à écarter une perfonne
,

dont le voiiînage & le commerce eft (1 fanefte à

un enfant ,
qui mérite , à tous égards ^ la prjférence.

Gomme cet aveu ne peut pas toujours fe faire par

une fille , une maifon de retraite eft un moyen h n-

nête de rompre l'occafîon ; & à ce moypn , elle ne

peut fe refufer. On doit également conleiller à un.

garçon , l'abfence &. l'cloignement de la mailbn

paternelle , fous quelque prétexte convenable, quand.
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il n'y a pas d'autre moyen de rompre une occaiion

prochaine de chute inévitable , tandis qu'il continue

d'y demeurer.

Pour fe défendre d'éloigner les personnes , qui

fi:^nt une occaiion de péché , on fe couvre quelque-

fois de la néceffité de conferver fa réputation , fur-

tout en certains états > où pour faire le bien on a

plus befbin d'en avoir une fans tache. On prétexte

encore le fcandale qui naîtroit d'une réparation : c'efl:

au contraire la demeure de la perfonne dans la même
maiion , ou la fréquentation qui font le fcandale.

Tout au plus , fon eloignement prouvera qu'il étoit

bien fondé. Mais il n'en fubfîrtoit pas moins , & cet

eloignement le fera ceifer pour l'avenir. Rien n'em-

pêche d'ailleurs qu'on ne prenne toutes les précau-

tions de prudence , dans le choix du temps & des

moyens , ^our ne pas révéler ou conflater un crime

caché ou incertain , & donner le change au public j

mais toujours il faut en venir à une feparation an
premier moment favorable , le chercher & l'accéle-

ler i fan-j quoi l'objet qu'on continue de voir de £
près , met en danger de faire renaître les premiers

îentimens , m>algré les précautions qu'on a prifes pour

les éteindre , & rendra bientôt à l'occa. on du péché

toute l'aélivité & toute la force que ces précautions

lui avoient fait peidre.

La proximité de la mort n'eft pas auffi une raifbn

de s'ccarter des principes fur la feparation & l'cloi-

gnemenr. Si la mort arrive , elle produira à la vé-

rité une réparation plus parfaite encore , mais on fait

combien la préfence des objets eft dangereufe dans

ces derniers momens de la vie. Le malade peut d'ail-

leurs n'en pas mourir , &. tour ell manqué , pour l'or-

dinaire , fi l'on ne profite pas de la circonftance. Une
impuilfance réelle peut feule difpenfer de ce qui eft

néce/faire en tout autre cas.

Les avis que les ConfefTeurs doivent donner aux
impudioues , peuvent fe réduire à deux chefs. Le pre-

mier , eft- de s'abftenir de toutes les chofes c]ui con-

duifent à l'impureté. Le fécond , de pratiquer les oeu*

"vres qui en détournent.
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Les caufes les plus ordinaires de l'impureté font
,

i". l'intempérance dans le boire & le mange»-. Tcrtul-
lien dit que la lafcivecé & la luxure en font des fui-

tes {d). Et Saint Jérôme appelle la débauche de boire

& de manger , le féminaire de l'impureté {e). Le Poète
comique avoit déjà dit , Sine Cerere & Libcro friget
Venus. Il n'eft que trop connu que rien ne pro-
voque tant la luxure , que le vin & tout ce qui
enivre (f).

1°. L'oifiveté , la vie molle , les jeux & les diver-
ti/Temens déréglés. Il arrive rarement que ceux qui ne
font rien tous les jours que manger & boire , faire ou
recevoir des vifitcs , ou jouer , fe préfervent de l'im-

pureté. C eft pourquoi S. Jérôme confeille au Moine
Ruftique , de s'occuper toujours à quelque chofe , de
crainte que le diable ne le tente (g).

3°. Les converfations familières & les têtes -à -tê-

tes en des lieux fecrets ou cachés , avec les perfon-
nes de différent fexe , qui ne peuvent être fréquens
qu'ils n'excitent la concupifcence & n'enflamment le

cœur 5 car l'entretien des femmes brûle comme un
feu (h).

4°. La comédie , les fpedacles profanes , la ledure
des livres d'amourettes , les chanfbns mondaines ,

rimmodeftie des habits & les ornemens fuperflus, qui
ne font mis que pour plaire au monde.

Les œuvres les plus efficaces pour nous faire éviter

l'impureté , ou pour en retirer ceux qui y font adon-
nés , font la fuite de te i tes les occalîons qui peuvent
caufer cet infâme péché , l'application à la prière ,

fur-tout à l'oraifbn mentale , l'amour de la retraite

& du filence , vifîter les pauvres & les malades , s'oc-

cuper à quelque travail convenable , employer tous

(d) Appendices guis lafcivia

atquc luxuxia. De Jcjun.

(e) Efus CTrniuni Se potusvl-

ni , ventîilque laturitasfemi-

narium libidinis. L. z.advcr-
jùs Jovïinanum.

(f) Luxuriofa xes , vinum.
Prov. c. 2o,

NoTre inebriari vino, in quo
eft luxuria. Ad Ephef. c. 5.

g) Facrto aliquid operis , ut
te feniper diabolus inyeniât

occupatuoj. Epi/i. 4.

(/») Colloqu'um ilUus quafi

ignis exardcf.it, Euli. (. 9,
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les jours quelque temps à la lecture de bons livres

,

mener une vie frugale & pénitente i jeûner & prati-

quer quelques monitications corporelles , contenir

foigneufement tous Tes feus , éviter toute vaine cu-

rioiîté , fréquenter les Sacremens de Pénitence ,
pen-

fer fouvent à la mort & à l'éternité , repalfer en fa

mémoire les châtimens dont l'Ecriture-Sainte nous

apprend que Dieu a puni les impudiques.

Le Sage nous a inftruit de la nécelTité & de l'uti-

lité de la'''priere ,
pour vivre dans la continence : Com^

me jejhvois , dit-il ,
que je ne pouvais avoir la con-

tinence Jî
Dieu ne me la donnait je m'adrejfai au

Seisneur; je lui fis ma prière (i). S. Paul , dans la fé-

conde Epître aux Corinthiens , ch. i i. nous apprend

qu'il avoit recours à ce remède pour fe garantir des

aiguillons de la chair. Dieu a permis , dit cet Apô-

tre , que je reffèntijje dans ma chair un aiguillon qui ejl

l'ange de Satan.S. Ceft pourquoi fai prié trois fois le

Seigneur , afin que ce minijlre de Satan fe retirât de

-mof. S. Jérôme dans la lettre xi. à Euftochion , lui

alkfTue l'epre^ive qu'il a faite de la v€rtu de h prière

étant dans le defert ,
pour l'encourager à prier dans

les tentations de la chair.

On ne peut douter que contenir fes fens ne foit

un moyen sûr pour fe préferver des péchés de luxu-

re , puifque c'efc par eux que l'ame eft farprife ,
&

que ce font eux qui y portent le trouble. Le Prophè-

te Jérémie';nous en a averti , en difant , ch. 9. que la

mort ejî montée par nos fenêtres , & quelle ejl entrée

dans nos maifoiis (t). Pa'ce que , dit S. Jérôme , liv. 1..

contre Jovinien: Per quinque fenfiis , quafi per quaf-

dam fenejîras , vitiorum ad animam introitus efi,

fiorwn pirîurhationibus anima pr.^gravatur ,
6* capi-

tur afpectu , aiiditu , odoratu , fapore , taclu. Ceft dans

les fens que s'allume le feu de la concupifcence , qui

gagne juf^ues dans l'ame , comme remarque Saint

(2) Et ut fcivi quoniam alité

non polTcmeiTecontincns.iiii

Deusdet. ..adiiDominimi , Se

deptccaïusfumilluiD. Cap, i.

Ch] Afcenditraors pcrfencf-

iras , ingrcfl'a eft doinos nof-

tra . Cap. 9.
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Conférences cPAngers JGrégoire le Grand , expliquant ce paifa^re de Je-

rcmie (l).
r o •/

Il cft fort à propos eue les ConfeiTeurs repréfen-
tent aux impudiques les punirions dont Dieu en a
chatic pluiieurs. L'i^pôtre seft fervi de ce moyen
pour détourner les Corinthiens de la fornication II
leur propofe dans le dixième chapitre de la première
t-pitre qu'il leur a écrite , l'exemple de vingt-trois
mille Ifraelitcs qui furent frappés de mort en un feul
jour

,
pour avoir commis ce crime dans le delert avec

des filles Moabites (m). On peut leur remettredevant
ies yeux le Déluge qui inonda la Terre pour la pur-
ger de l'impureté des hommes {n) , l'incendie des
villes de Sodome & de Gomorrhe

, qui furent brû-
lées par le feu du Ciel , à caufe des abominations de
leurs habitans (o) , la mort de Her & d'Onam (p) , la
défaite entière des Benjamites

, & la ruine de leurs
villes & villages

(q) , la fin mL%able d'Amnon , fils
de David

, qui avoit violé fa fcrur (r\

^
li ne ^'eroit pas inutile ^m'un Confeifcur fît fentir

a un peniter.t adonné à l'impureté les facheufes fui-
tes de ce péché

, comme font l'aveuglement de l'cf-
pnt

, l'endurci/Tement du cœur , l'abruri/Iement de la
rai.on

, qui vont quelquefois jufiu'à un point que
Ihomme oublie Dieu , & ne fe foucie pas de fon
lalut éternel

, qu'il a horreur de l'autre vie , qu'il
tombe dans l'impcnitence finale

, qu'il ne fe met en
peine m de ion honneur, ni de fa réputation , qu'il
prcftitue fa fauté , Ces biens , fa vie, & qu'il nceliae
entièrement le foin de fes enfons & de fes affaires
domeihques. Nous en avons des exemples en David ,^ui après l'adultère qu'il commit avec la fem.me
d Une, devint du plus doux des hommes qu'il étoit

(/) Mors per feneftras afcen-
Oit

, & doinum ingreditur
,

cùm per fen uscorporiscon
cupifcentia veniens, habita-
culum intret mentis. L. 21.
Moriil. in Job. c. 2.

{pi) Numer, c. 25.

(nj Omnis quippe caro cor-
ruperat viam fuam. Gen. c. 6,

(0) Ibid. 19.

(pjlbid.iîi.

(q) Judic. c. 2o«
(r; Z.Rgg, c, U>
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un Prince cruel , & en Salomon , qui nonobftant fa

rare lagelTe , fJt entraîné dans l'idolâtrie par l'amour

qu'il avoir pour les femmes étrangères. S. Grégoire

le Grand fait le dénombrement de les faneftes eftets ,

qu'on appelle ordinairement les tilles de la luxure (j).

Les ConfefTeurs doivent iîngalierement exer;er

leur charité à l'égard des pécheurs , & fur-tout des

jeunes perfbnnes , qu'ils voient dans des habitudes

d'impureté. Oes foins ordinaires ne fuffifent pas pour

les en gaérir , ni même pour en prévenir les fuites ,

lorfqu'elles commencent à naître , temps le plus

£\vorable pour les furmcnter. Il faut d;s foins affi-

dus , & ils n'épargneront point ni ne compteront

point leursg||ines, s'ils fe rappellent que Jefus-Chrift

n'a pas épargné fon lang pour le falut de ces âmes
infortunées (rj.

(s) De luxuna cacitas men-.
tis , inconlideratio, inconitan-

tia
,
praecipitatio , amor fui ,

odiuin Dei, afFedus prsfentis

Taeculi , horror autem veldcf-

peratio futuri gencrantui. L.

i I. Moral, c. i 7.

(iyEfthocpeccatumdifficilli.

mac ernendationis,quiaoccallo

ffftfempercumhomine, & €ft

adhac univerlale, ui credide-

lim niaximam pairem damna.

toram hoc infici peccato. Vijt

puro aliui elTe etiicax reinc-

dium nilî frequencitfiinam

contcflionemcumunoeodeavr
que Confcflario , ut fiât ter in

hebdoaiadà , fifieri poflit. Eft

enim hoc Sacrainentum maxi-

mum, & qui hoc non ucitttC

non promittat (ibi ciuenda-

ùonem , nifi per miraculura

aut rarifllmum privilegiumt

Toletus
t

/. s, c. 13. "• 10^
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i^£5 ULTAT
DES

CONFÈRE Nf ES
SUR

Z£5 COMMANDEMENS DE DIEU,

Tenues au mois de Juillet 171 j.

PREMIERE QUESTION.
L& Vol eft'il défendu par U feptieme Com-

mandement ? Quelles font les différentes
efptces du Vol ?

A Ar ces paroles du 20e. chap. de TExode , vous
ne déroberez point ; .Von furtum faciès , il nous eft
défendu de prendre le bien d'autrui contre fa volon-
té. Si la malice de l'homme n'a voit point obfcurci
la Loi naturelle que le Créateur avoit gravée d^ns
le fond de fon cœur

, il n'auroit point eu befoin que
Dieu lui eût fait ce Commandement par écrit , fa
raifon lui auroit facilement f.iit connoîrre qu'il ctoit
renfermé dans le précepte général

, qui ordonne aux
hommes de ne point fiire à autrui ce qu'ils ne veu-
lent pas qu'il leur foit fait, & de faire aux autres tout
ce qu'ils veulent qu'ils falfent. Or , perfonne ne fouf-
fre volontiers qu'on prenne ou qu'on retienne fon
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bien contre fa volonté ,

quand ce feroit même ua
pauvre qui le prendroit ,

gérant contraint par la né-

cefliré {a) Cela eft donc défendu par le précepte gé-

néral de la Loi naturelle , que Jeius-Chrift dit être

la Loi & les Prophètes (b). Aulli Tobie avoir grand

foin de recommander à fon fils de lobferver en tou-

tes occalions, & à l'égard de tout le monde (c). Quand
Dieu ne nous auroit donc point défendu dans le

Décalogue de dérober le bien d'autrui , la Loi natu-

relle nous auroit appris que le vol eft un crime (d).

Le vol eil , félon les Théologiens , la prife ou
détention injufte qu'on fait du bien d'autrui contre

ibn gré
, quand il a raifon de ne pas vouloir qu'on

l'en prive. Ejl injiijla rei alierii^ acceptio invito ratio-

nabilitèr domino.

On entend par le bien d'autrui tout ce qui appar-

tient au prochain , foit qu'il en ait le domaine 8c la

propriété , loit qu'il n'en ait que l'ulage ou ufufruit ,

foit qu'il l'ait feulement en garde , ou en dépôt , ou
cornme un gage. Amfi on eft coupable de vol , foit

qu'on veuille injuftement contre le gré du prochain

ravir le domaine de quelque chofe qui lui appartient >

foit qu'on veuille feulement en acquérir l'ulage & la

polfeftion , comme l'Empereur Juitinien le marque ,

liv. 4. de fes înftituts, tit. i.

On a dit, 1°. que le vol eft une prife ou déten-

tion i car comme S. Thomas enfeigne , 1. i. q. 66,

art. 3. dans la réponfe à la féconde objection , on
fait aulîi bien tort au prochain quand on retient fbii

bien , comme quand on le lui prend. Ain(i , celui

qui retient injuftement ce qui appartient au prochain,

quoiqu'il l'ait pris fans injuftice , & celui qui polTé-

doit de bonne foi ce qui appartenoit à autrui , s'il le

retient depuis qu'il a reconnu qu'il ne lui appartient

(a^ Quis enim turxquoani-
mo furem patitur ? Necco-
piofus ada6tam inopià. 5".

Aug. l. z. Confejf.c. 4.

(b) Hxc eft Lex & Prophète.

Matth. c. 7.

(c) Quod ab aiio odeiisâeri,

vide ne tu aliquando alceri

facias. Tob. c 4.

dj Furtum certé punit leX

tua , Domine , & lex fcripta

in cordibus hominum, quam
ne ipfa quidèm delec ini^ui-

tas. S. Au§. ibid.
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pas, commet un vol. C'ert pourquoi les Théologiens
difent qu'on pèche contre le ftprieme Commandement
par rinjufte acception , ou par l'mjufte pofreffion./Li-

t'wne injuJliE acceptionis vel injujlœ detentionis.

1°. On a dit c]ue le vol eft une priiè in'jufte, parce

cjue le vol eft un vice oppnfé à la juftice
,
qui veut

que chacun ait le fien-, celui qui vole le bien du
prochain , commet donc toujours une injufticeàfon

«gard. Ainlî , l'on ne dira point que ce foit un vol

quand on prend ou qu'on retient le bien d'autrui

pour une bonne fin , comme
,
par exemple , ii l'on

prend ou que l'on retienne l'epée d'an homme qui
veut fe tuer ou Ton ennemi , ou lî l'on détourne ou
cache le bien de quelqu'un , à delTein de le lui con-
ferver, ou pour empêcher que l'on ne le lui vole , ou
pour pJaifanter , afin de le rendre plus foigneux. Cette
dernière manière pourroit être criminelle , fi on pré-

Toyoit qu'elle cauleroit des querelles , des emporte-
mens, ou des jugemens téméraires. Mais ce feroit un
vol , il cela fetailbit à dclfein de s'approprier le bien

du prochain : c'eft pourquoi' Juftinien
,
qu'on vient

de citer , dit q\iQ furtum ejl contreclatio rei fraudulofa
lucri faciendi gratiâ.

3". On a dit que le vol eft une prife du bien d'autruii

car fi un homme reprend de fa propre autorité une
chofe qu'il fait certainement être à lui , & qu'on lai

retient injuft^ment , il ne commet pas un vol
,
quoi-

qu'il pèche contre l'ordre de la iulticc , s'il pouvoir

recouvrer cette chofe par l'autorité d'un Juge : mais
comme il ne prend pas le bien d'autrui, il neft point

obligé à reftitution j cependant, félon la loi 19. du
Digefte , liv. 47. tir. i. defards , un homme eft cenfé

coupable de vol, qui prend une chofe qui lui appar-

tient , quand il l'a donnée en ga^e à fon créancier

,

& qu'il la reprend en cachette & fa lui fouftrait {e). Il

eft certain. que celui-là pèche ajfil bien que celui

qui , s'appercevant qu'on a mis en di^ôt, ou donné
en gage une chofe qui lui appartient véritablement

,

{e) Qui rem pigtioii dat , camquc fubripit , futti aft'onc
tenetui.

&
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8c qu'on lui a prife , ou qu'on lai retient injuftemcut,

la reprend Se l'emporte à l'inf^idu dépofirÂire qui eft

tenu de la repiéfenter. S. Thomas décide qu'il pèche ,

& qu'il eft obligé de dédommager le dépofîtaire de

ce qu'on lui fera payer pour n'avoir point confervé ce

qu'on lui avoit dépofé
(^f).

4". 0:\ a dit que le vol eft une prife du bien d'au-

trui contre Ton gré •> car Çi on prend ou l'on retient

ce qui appartient au prochain , croyant de bonne foi

& railbnnablement que celui à qui le bien appar-

tient , ne le trouvera pas rtsauvais , mais qu'il y con-

sentira volontiers , & que l'on ne puiiTe lui demander
ion confentement avant que de (e fervir de fbn bien ,

ce n'eft pas un vol.

5"^. 0.1 a dit que le vol eft une détention du bien

d'ajtrui contre ion gré , quand il a raifon de ne pas

vouloir qu'on Ten prive i parce que l'on peut fins pé-

ché s'emparer du bien d'a.itrui contre l'on gjié p?.r une
autorité légitime. Par cette raifon , les Ilraélites ne
com.mirent pas un vol ,

quand ils emportèrent
, par

l'ordre de Dieu, les vafes d'or & d'ai-gcnt qu'ils avoient

empruntés des Egyptiens L'on n'eft pas non plus cou-
pable de vol , quand, dans l'extrérne nécefîlcé, on fi

îèrtdu bien du prochain , q li n'eft pas dans v.r\ç. pa-

reille nérefiité ; car alors le propriétaire du bien n'a

pas une jufte raifon de trouver mauvais qu'on le lui

prenne , &: de s'y oppofer.

Inférez de- là , que ce n'eft pas toujours un péché

de prendre ou de retenir le bien d'autrui contre (on

gré j mais qu'il faut que cette priîe ou rétention foit

injufte i qu'ainfî celui qui retient le bien d'un hom-
me , parce qu'il prévoit qu'il en va mal ufêr ; par

exemple , celui qui prend une bouteille de vin à un
ivrogne , CjUi eft iur le point de la boire & de s'eni-

vrer , celui qui prend des livres hérétiques à un
hom.me oui en fait un mauvais ufàcre , une femaie

(/)Illequi furtim accipit efle innoxiuai , undè mani-
rcm fuam apud alinm depo-|feftum eftquod peccat, & te-

fitam
,

gravât depon^prium jjnctur ad rcvclandum grava-
quia lenetur ad reftitucndumimen depolitarii. z. z, q. 66.

esm , vel ad o<tendendum fe art, $, ad ^.

Tome IL (1; P
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qui, voyant que (bn mari confume le bien cîe la maî-

fon en débauche , lui prend adroitement Ion argent

pour l'employer à l'entretien de la famille , ne pè-

chent pas.

Par 1.1 dcfenîc que Dieu nous fait dans le feptieme

Commandement de ne point prendre & de ne point

retenir injufLement le bien d'autrui , il nous ordonne

par coî.f-'Cjuent de ne caufer au prochain aucun dom-
mage en Tes biens •> ainli l'on pcche contre le feptieme

Commandement , ratione damni illati ,
quand on dé-

truit ,
qu'on gâte , ou qu'on fait perdre au prochain

ce qui lui appartient
,
quoiqu'on n'en profite pas.

Comme il n'y a perfonne qui n'ait mille occafions

de violer le feptieme Commandement , il y a peu de

gens , dans chaque état Si condition , qui foient

exempts du péché de vol. Les temmes , les enfans ,

les ferviteurs , les marchands , les magiftrats , les

perfonnes publiques , les plaideurs , les avocats , les

procureurs , les greffiers , les artifans , les manccu-

vres , les gens riches aufli bien que les pauvres , fe

rendent fouvent coupables de ce péché , fans y faire

réHexion & f\ns frrjpule.

Le feptiem.e Commandement étant négatif, il oblige

toujours & à tous momens ; de forte que celui qui

ne veut pas rendre le bien d'autrui , efc dans un pé-

ché continuel , qu'il réitère autant de fois que , s'ap-

percevanr qu'il a du bien d'autrui - il demeure dans

la volonté de ne le pas rendre , au lieu de former le

delfein de le reftituer. Ft comme le vol , aufli bien

que le meurtre Se l'adultère , part du cœur, ainli que

Jefiis-Chrifl: le dit , chap. 1 5. de S. Matthieu , le fep-

tieme Commandement ne nous détend pas feulement

l'aélion extérieure du vol , fivoir , l'ufurpation du

bien d'autrui , mais encore la volonté de prendre ou

de retenir le bien du prochain. C'eft pourqnoi les

Confelfeurs doivent interroger ies pénitens s'ils ont

fouvent réitéré leur maavaife volonté , avant que d'en

venir à l'exécution, s'ils n'ont point eu la volonté de

prendre davantage qu'ils n'ont pris , & s'ils n'ont

point reçu les Sacremens fans avoir change de vo-

lonté. Ce Coi'^'i^^^'i-^i^ci^t 3 quciqu'énoncé en termes
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négatifs , cft aulfi affirniatif j de forte qu'en déren-

dant I; vol j il oblige à faire la reîHtiition , &: à fcu-

lager les pau/res d-.ns leur mifere , en leur donnant
on en leur prêtant. Nous ne traiterons ici que fort lé-

gèrement de la reflitation : l'on réferye cette matière

pour d'autres Cor.ferences.

A\mnt que de rapporter les dlffirentes efpeces du
vol , nous ferons une remarque fur le mot de vol ;

favoir ,
quoiqiia proprement parler ce mot ne puiil'e

s'appliquer qu'à la priiè ou ufarpation d'une chofc
mobiliaire , Se qui fe peut tranfporter d'un lieu en un
autre, néanmoins ceux qui , par force ou par mauvais
nrrificc , dépouillent un homme de fon héritage , ne
font pas moins coupables cjue ceux qui lui voient Tes

meubles , & pèchent auili contre le feptieme Com-
mandement. 11 faut en dire autant de celai qui

, pour
envahir une partie de l'héritage de fon voifin , arra-

che les bornes d'entre lui & (on voilin , & les tranf-

porte ailleurs.

_Le vol
, pris dans fa flgnifîcation cteniue

, peut
être diviic en trois différentes efpeces , félon les dif-

férentes manières qu'on le commet , car on peut pren»
dre iniuftement le bien d'autrui en trois ficons. i®.

Secrètement 8c à Tinfcu de la perfonne à qui il appar-

tient , & c'ell: larcin. 1°. Ouvertement & avec'vio-

lence ou inîulre que l'on fait a la perfonne de qui l'on

ravit le bien , & c'v ft rapine. 3°. En trompant le pro-
chain dans les ventes ou dans les achats , dans les

poids , dans la mefure , ou dans le nombre , c'eft ce
qu'on appelle dol ou fraude , ou par des pacles injuf-

tes , comme font les contrats ufuraires , ou par des
conventions faudaleufes , comme quand quelqu'un
vend deux fois & à deux diitérentes perlonnes un
même héritage , ou qu'il vend ce qui ne lui appar-
tient pas , foit meuble ou immeuble j ce qu'en appelle

Stellionat
,
qui eft une friponnerie & un arti.ice ma-

licieux pour attraper l'argent d'autrui.

Le larcin fe fubdiviie en pkifieurs cfpcces félon la

qualité des chofes qu'on prend injuftCLnent contre la

volonté de celui à qui elles appartiennent. Si on prend
le bien d'un particulier , c'eft un fimple larcin. Si oa

Pii
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vole les deniers publics , c'efl; un Pcculat. Ce crime

fe commet ordinai.emerit par !es Receveurs & les

autres cfiîciers cjui ont le maniement des finances du"

Prince.

Les riifes qje les pr.rtifans £c les autres gens d'af-

faires inventent tous les jours pour s'enrichir aux dé-

pens du public j leur font commettre ce crime en dif-

férentes manières ; c'efl pourquoi les ConfjlTeurs à

qui ils s'adreflent , doivent les interroger foigneufe-

ment fur tous leurs mauvais artifices , & ne les point

abfbudre qu'ils n'aient celTc de s'en fervir & r jllitué.

Les uns , qui font com.ptables , manquent à inférer

plufieurs articles dans leur recette , ou chargent leurs

comptes de moindres ibmmes que celles qu'ils ont

reçues , où ils font de Faux & de doubles emplois dans

les comptes de la dépenfe. Les autres font des levées

de deniers au - delà des fommes conten^ies dans les

commifuons du F.oi , ou lèvent
,
pour chaque man-

chandife , plus qu'il n'eH: porté par le tarif arrêté dans

le Confiil du Roi : ce que S, Jean-Baptifte, au rapport

tle S. Luc, ch. 3. recomman'Hûit aux Publicains de

ne pas faire. Les uns cèlent les remifes faites par le

Roi pendant un certain temps , durant lequel ils exi-

gent des obligations antidatées des fommes qui font

remifes. Les autres tirent des promelles des débiteurs

du Roi , exigeant d'eux des intérêts pour les délais

qu'ils leur accordent. Les uns employent dans leurs

comptes des pertes fà jlfes & luppolees , ou font reprife

des deniers com.ptés îk n; n reçus ,
quoiqu'ils les aient

effectivement reçus , mais dont ils n'ont point donné

de quittances ou les ont retirées adroitement. Les au-

tres 5 après avoir reçu les deniers du Roi , en diffé-

rent le payement pour faire valoir l'argent qu'ils ont

entre les mains , 8ç en retirer de gros intérêts des mar-

chands ou d'autres partifans, ou du Roi même , à qui

ils le prêtent fous des noms empruntés. Ceux qui prê-

tent leur nom & leur fecours pour toutes ces infgncs

friponeries , font pareillement coupables de Péculat ,

&: généralement tous ceux qui lèvent des deniers dans

ie Royaume fans comniilfion du Roi , ou qui malver-

fent en quelque manière que ce foit dans l'adminiftra-
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ùon de les finances, ou qui font la répartition àts> im-

pôts, fans garder la juftice Se légalité, fuivantlesOr-

donnan.-cs du Prince , ainfi que ceux qui fraudent les

droits du Roi , & les tributs qui lui font dus.

Si on emmené en fervitude un homme libre ^ ou Ci

l'on fùborne Se enlevé un eichve à Ton maître , ou fî

on vole un enfant à fbn père , on eft un plagiaire.

L'AporreS. Paul", d'.ns le premier chapitre de la pre-

mière Epitre à Timothée, met ce péché au nombre de

ceux qui privent les hommes de l'entrée du Ciel.

Si on dérobe un ou plusieurs animaux^foit dans îeg-

pàturagcs ou ailleurs , c'eH: un crime qui n'a point de

nom propre parmi nous , & qui , dans le Droit Ro-

main , eft appelle Abigeatus. Ce crime ell d'ordinaire

puni de mort en France , à caufe de la difficulté qu'il

y a de garder les animaux qu'on îaifie errer dans les

champs fous la foi publique , & qu'ils font comme
en la garde de la Jurtice.

Si on prend une chofe fâcrée ou une chofê non fâ-

crée dans un lieu facré , c'ell un facrilége ,
puifqu'on

vole ce qui eft confacré au culte de Dieu ; & c'eft en

quoi confifte la grieveté de ce crime ,
qu'Ifaac , Evê-

que de Lan^res , dans (a colleclion de Canons , rap-

portée par le P. Sitmond à la fin du troiheme tome des

Conciles de Erance , tit. 7. de Sacrilegus , ch. 4. com-
pare au crime de Judas.

Il eft à remarquer que , par une choie lâcrée , on
entend non-feulement tout ce qui efl confacré en loi

,

comme la fainte Euchariiiie , ou par une confécratio-i

fpéciale , comme font les Calices 5c les Patènes , mais

encore tout ce qui eft b.ni & dédié au culte de Dieu

,

comme font les Ciboires , lés Croix des Eglifes , le?

Nappes d'Autel . les Aubes , les Chafubles , les R?-
n^ues de^ Saints , leurs figures ou images qui font

dans les Egliîes ; 8c par un lieu facré , on entend le5

Eglifes & les O/atoircs des Monaileres & des Hôpi-
taux , lorf.]u'ils Oxit été bâtis par Tautorit: des Evê-
qucs ; mais par les lieux farrés , on n'entend pas les

lieux où demeurent les réguliers.

Lorfque le larcin fe commet non - feuiement dan?

im lieu faint , mcis aufil que la chofe dérobée eft une

P iij
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chofe facrée , comme un Calice , un Ciboire ou autre
chofe femblable, le crime ell plus grand, de renferme
en double facrilcge ; aulli eil-il puni plus C-verement
par la juftice fccuiierc. C'cfl uncasr^lcrvé en ce Dio-
cefe. C'cft poiircuoi il ne fuffic pas à un pénitent de
s'acciiier d'avoir dérobe une chofe ùcrce , il faut qu'il

ajoute fi c'eft dans une Egliie , parce que voler une
chofe facrce & vcler dans un lieu facré , font des fa-

crilcges de différentes cfpeces , & que le cas cft réfcrvé

quiind on vole une chcfe fa:rce dans un lieu facré, Se
il n'ert pas réfervé en ce Diocefe

, quand en vole une
chofe facrée dans un lieu qui n'efc pas facré

, quoique
ce foit un facrilége.

Cn regarde comme facriléges ceux qui rcriennent ou
employent à d'aatrss ufages , les biens qui font d.^fti-

nés pour Tentretien du fervice Divin , des Ec^lifes ou
d'a-.tres lieux f-ints, des Mlnillrcs des Autels ou des

Pauvres. ALr.fi ce jx qui ont l^adoiiniftratiQn des reve-

nus dts fabriques , deiHnés pour Tentreden ou four-

ni/Iement r'cs omemens & luminaires des E^lifes , ou
d'aat£« clicfes fcrablables qui les dllîîpent ou les em-
pîcyent aux ai4àires temporelles des Paroilfes ou d'au-

tres ul?ges qu'à ceux auxquels ils font deftinés , com-
mettent un facrilége , comme l'ont déclaré les Pères

du Ccncile de Rouen de l'an 1581. tit, de Curatorum

& Paracianonim officiîs , nomb. 3 y. (g).

On peut pareillement dire des Eccieiiaftiques qui

dépenfent les revenus de leurs bénéfices ^ au jeu , ea
luxe, en débauches , ou <. ui en enrichillent leurs pa-

ïens , ou en lent de grolfes réferves , qu'ils font cou-

pables de facriléges -, parce rue les bénélices Ibnt les

vod-ix des lidcîies & le patrimoine des pauvres , dont

véritablement les Eccléîiaftiques ont droit de prendre

ce qui leur efl néctf.aire pour fe nourrir , Se s'entre-

tenir honnêtement félon leur ran-/ îk leur conditicn ,

mais aulli ils doivent employer le refte avec d.fmtc-

reflèment & fidélité , partie à la nourriture des pau-

vres , partie a l'entretien des Egliies , &. aux répara-

(g) O.nnes dedaramus fa-lreititutionem te-ieri» ad earr.-

crilcgos , qui quicumque Je, que cogi pei ceuluras cccle-

caula .ll;i fueùn: abuii , & ai[uullicai.
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rions des domaines qui en dépendent , comme il lear

eft ordonné par divers Conciles. Si les Eccléiî?.fticjues-

cmployent les revenus de leurs bénéfices à d'autres ufa-

ges , ils prennent inuiftement le bien de TEglife Se des

pauvres , par conlequent ils font criminels. Voyez le

nxicme Concile de Paris , de l'an 81^. ch. 15.

La Règle de Ss-int Auguftin traite auilî de voleurs

les Fveligieux & les Reli^jeufes cjui retiennent & con-

vertilîent à leur propre ufage , fans la permifîîon de

leurs Supérieurs , ce qui leur a été donné. Hugues-

deSiint Vidor , dans l'explication qu'il a faite de cette

règle , les compare à Judas.

II. QUESTION.
Le Larcin efi

- il toujours un péché mortel ?

Ceux qui font pliijïcurs petits larcins pèchent^

ils mortellement ? La ncajjhé cxcufi-t-zlU de.

péché celui qui prend le bien dViutrui ?

X-iE Larcin eft non-feulement oppofé a.u droit natu-

rel & à la junice , comme nous l'avons dit , mais
encore à la charité qui nous oblige à vouloir du bien

au prochain , & à le lui procurer quand nous le pou-

vons , & nous défend de lui faire aucun tort 5 & on
peut dire qu'il n'y auroit ni fociété , ni amitié entra

les hommes , s'ils fe dérobcient leurs biens les uns aux
autres. On ne peut donc douter que le larcin ne foit

de fa nature un péché mortel. L'Apôtre S. Paul le mar-
que nettement

, quand il dit : que ni les voleurs , ni les

ravij^eurs du bien d*autrui ne feront yoint héritiers du
Royaume de Dieu (a). Tobie étoit fi perfuadé de cette

vérité , que dès qu'il entendit crier dans fà mailbn un
chevreau qu'il doutoit avoir été dérobé , il dit a fa

femme qu'elle le rendit à ceux à qui il étoit
, parce

(a) Ncque fuies, ncqucrapaces rcgnum Dei pcfilde'ount»

1. ad Cor. c. 6.

Piv
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t]u'il ne leur croit pas permis de' manger ou de tou-
chera quelque choie qui eût ctc dérobe [b].

Les iêcheiiùs iliites du larcin font encore une preu-
ve de ia grieveté de ce péchc. Il en nrât des procès, des
iiiimiri'js, deshaine-^

, des querelles , & ce péché prc--

cipite plusieurs gens dans les enfers par la difficulté

cju il y a de reftituer le bien d'aitrui quand on s'en cd
enrichi. Malheur , dit le Prophète Hnbacuc , à celui
qnï amaHe ce qui ne lui apppartient pas (c).

Cependant , lorfque la choie que l'on prend eft peu
importante , u qu'elle ne caufe que très-peu d:; dom-
mage au prochain , le larcin n'efl: qu'un péché véniel,
parce que , comme raifbnnc S. Thomas , ce qui eft de
peu de conséquence , eft regardé comme rieii, h bien
que celui a. qui on vcle une chofe de peu d'importance
n'en fait pas d'état , & ne crcit pas qu'en lui caufe du
dommage , & même celui qui la prend peut pré fumer
que le maître de la chci'e ne le trouvera pas mauvai?,
& ne s'en plaindra pas (d). Toutefois , ajoute le Doc-
teur Angélique , fi celui qui dérobe une chcfe de peu
de conséquence , avoir deifeiji d'en prendre une qui

fut importante , & de caufer un dommage. c::nlldéra-

ble au prochain , il pécheroit monellernent , quoiqu'il

n'eut pas réufh dans fcn mauvais defîcin (e).

Unecho(ède peu de conicquence peut auffi devenir

la matière fuffifanrc d'un péché mortel : i°. A caufe

du fcandale , par exemple , fi on la dérobe 1 un hom-
me qu'on fait qu'il jurera le nom de Dieu , ou qu'il

blafphémera. i". A caufe du chagrin que fa perte cau-

'"'(fe) vide te ne forrè furtivus hoc non efle centra volunta-

fit ïcddite euin dominis fuis, tem ejus cujus eft les. Et pro

«]ui3non licet r.obis aut edere;tanto li quisfurtivè huju'mo-

cxfurto aliquid , aut contin-l dires rainimasaccipiat, poteft

gçiç. Tob. c. 2.. excufari à peccato mortali,

c} Vx ci quimultiplicatnon.2. z. q. ^6, art. 6. ad î.

fua. C::p. 2.
j

(c) Si tamen habet animum
(rijl'iludquod modicum ell ,' furandi & inferendi nocu-

xaiio apprehendit quafi nihii.'mentum proximo, eriam in

E£ ideo in his qux ininima! taîibus minimis poteft effe

func , homo non rcputat libi pcccatum n-:ortaie , ficiit_ 3c

nocumentum inferri , ôcillciin fclo co^i:atu-per ccnlcn-

Qi'.i acciprt potef^ paefumerc iûim. Ibid.
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fera au maître à qui elle étoit fort chère

, qui lera

contriftc cie s'en voir privé.

11 n'cfl pas aife de fixer la valeur dont doit être une

chofe volée , pour qu'elle foit la maïiere d'un péché

mortel. C^'a. n'eft déterminé ni par le droit naturel >

ci par le droit divin ou humain , mais il doit être

réglé fuivant l'avis d'un homme fage & prudent :

pour en juger , il faut non -feaîement regarder In

chofe en elle - même , mais encore i-aire attention

aux circonrtances de la pericnne a qui la choie ap-

partient j du temps & du lieu , & particulièrement x
celle de la perfonne à qui la chofe eft •, parce que la

grieveté du la::in fe mefare par le dommage qu'il'

caufe au prochain en fes biens , Se par la répugnance'

ou oppoiîdon eue le maître d'une chofe peut rai:cn-

nabkment avoir à ce qu'on la lui dérobe : or , l'on ns
piut juger par la feule valeur de la chofe en e!le-mè-

m»e , quelle fera Tincommodité que foufïrira celui a
qui on la dérobe , ni combien il fera fâché qu'on li-

lui ait dérobée j il faut encore faire attention à la qua--

lité de la per/bnne-à qui le larcin ei^ifair , & même aii'

lieu & au temps où il eft- fait ; félon ces différentes

circonflances , le dommage eft plus ou moins granJ,

îk le maître de la chofe a plus ou moins de peine à-

conientir qu'on la lui prenne ; par conféyiieat , le lar-

cin eft un péché plus ou moins grief félon les diifiren-

tes circonftacces , de forte qu'on peut pécher mcrtel--

lement en prenant un feuî fol à un homme qui n'a,

que cela pour vivre d?ms la journée , ou en prenant

une alér.e à un pauvre Cordonnier , dans un lieu cà^
il n'en peut avoir d'autre pour gagner Ù. vie : de
même le larcin qu'un enfant fait à fjn père , ou ce-

lui qu'une fTsmîT.e fait à fcn m.:.vi
,
peut n'c^re q a'uâ

piché véniel , lequel feroit mortel s'il étoit fait à uir

étranf^er -, car un père ou un mari n'a pss tar-t lieii^

d'ctre fâché , en apprenant que fonenfantou fi femme
l'a volé ,

que fi le larcin lui avoit été fait par une au-

tre perfonne. Les Do<fleurs conviennent prefque tous
qu'un écu de f:^ixante fols , eft une matière fafE--

fente de péché mortel
, quand même en le vo!e-

roit 4 un Prince fouverain i car quoiau'un écu f;it
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une cKofe de peu de conlcquence par rapport à la

perfonne d'un Prince , néanmoins il eft conlidérable

par rapport à l'atilitc que ce Prince en peat retirer i

puifqu'un écu peut lliffire pour la fblde d'un foldat ,

ou pour les gages d'un domeftique pendant quel-
ques jours.

Plulieurs propofent comme une rcgîe générale >

que ce qui luffic pour Peiureticn d'une peribnne félon

fa condition durant une journée , ou pour le falaire

d'un ouvrier pendant un jour , efl: une fbm.me nota-
ble & luffiiante pour que le larcin de celui rui l'a dé-

robé , fbit un péché mortel : mais comme , fuivant

cette règle , on ne pe.at pas dire que dans tous les lar-

cins la même fv;mme foit une matière notable
,
puif-

qiie (a perte peut caufer un dommage confîdcrable à

une peribnne , & n'en point caufer à une av.tre à caule

de fes grands biens , &. que les perfonnes font plas

ou moins de dépenfe pour leur entretien félon les

différentes conditions ; ces Auteurs diflinguent les

perfonnes en cinq claiTes.

Dans la première , font Ifs Princes & les grands

Seigneurs qui font en état de faire une grrlle dcpenfe i

à leur égard , un écu qu'on leur dérobe , eft une fom-

me notable.

Dans la féconde , font les perfonnes de qualité qui

ont de grands revenus , les Marchands fort cpulers ,

les Financiers qui viveût fplendidement i à Pegard de

ceux - ]à j quarante ou cinviuante fols peuvent paiTer

pour une fomme notable.

Dans la troifieme , font les Bourgeois & les Mar-
chands riches 3 à l'égard delquels vingt ou vingt-cinq

fols font une foir.me alfez notable.

Dans la quatrième , font les Marchands un peu ac-

commodis , Se les ouvriers qui ïbnt à leur aile , dont

il y en a à l'égard def-;uels dix cvi douze fols ibnt une
fomme notable ; il y en a d'autres à Pegard defquels

fept ou huit fols peuvent l'être.

Dans la cinquième , lont les Pauvjres , comme les

Journaliers , les Manœuvres , à l'égard dc-fqueîs qua-
tre fols & même moins , peuvenr être une iomme nota-

b'fj puilqu'ils en peuvent vivre durant un jour, &l qu'ils

ne gagnent guère davantage,

.
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Qu'on ne dile point qu'on n'eft pas coupable ae

crime de larcin , quand on ne dérobe qu'à des gens

riches ,
qui , encore que la choie qu'on leur a prilc

/bit notable , en recoiven: un domm?.ge li peu conu-

dérable , qu a peine s'apperçcivent - ils de ce qu'en

leur a pris , & qu'ils s'en paiTcnt fans prefju'au.une

incommodité. Le Caréchiime du Concile de Trente

dans la troifîerne partie fur le feptieme Commande-
ment du Décalogue , traite cette excufe d'injufte Se

de pernicieufe. La raifon eft qu'on ne doit pas juger

de la grieveté du larcin par le feul dommage ou la

f^eule incommodité qu'il caufe , mais encore par le

prix de la chofe volée, S. Auguftin , rapporté dans le

Canon , Forte , c. 14. c. 5. CGDciam.ne aufiî le fenti-

ment de ceux qui croient q t'il eft permis de dérober

à des riches avares de quoi faire des aumônes aux

pauvres : il dit que cette penfée leur eft fuggéiée par le

démon.
Ceux qui en faifant de petits larcins ont deirein

de prendre à diiférentes fois une Tomme notable ,

pèchent mortellement : Ratiom injujlce acceptionis ;

car , faivant le Canon , Fur autem , c. 14. q. 6. qui

eil tiré de S. Jérôme , pour juî^er (i un larcin eft un
péché mortel , il ne faut pis feulement coniidérer

la vais ir de li chofe dérobée , maii encore l'inten-

tion 6l la volonté de celui qui i'a prife (f) i ainfî cha-

cun de ces petite larcins , quoique peu conddérable

en foi , eft un pech'- mortel , à caufe de la mauvaife

volonté avec laquelle on le fait. Sur, ce principe , on-

dit que hî Marchands, qui voulant s'enrichir du bien,

d'autrui , cnt de faux poids & de faufîes mefures,

pèchent mortellement à chaque fois qu'ils y ven-
dent i c'cft pourquoi DiwU les a en abomination,

comme il eft dit dans les Saintes Ecritures : Voiis

n'aure^ qiCun poids jufu & véritable , & il n'y aura-

che^ vous qu'une mcjure , qui fera la véritable 6' toi:-

jours la iTiême car le Scis;:ieur votre Dieu a en

abomination celui qui fait ces chofes. Dcutcron. wh. 15.

(/) Non enim id quod foiioablatuuj efl , fcd mensôi-
xanti» attenditur..

P Vj:
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jLi halihice trompeufe eft en abomination devant le

Seigneur. Piov. ch. ii. Quoique ces gens- là ne cau-
fcnt pas un grand dommage à chaque particulier par
leurs petits larcins , n:anmoins ils nuifent notable-
ment au public. Il Êiut juger d*eux comme de celui
qui dcroberoit une fomme fort confidcrable à une
Communauté ou à une Ville. Qiii eft-ce qui vou-
droit l'exempter de péché mortel

, parce que le

dommage qu'il perte par fon larcin à chaque parti-

culier de cette Communauté ou de cette Ville , efl;

fort léger ?

Ceux auffi qui font plufîeurs petits krcins , fans
toute fois avoir intention de prendre au prochain une
fomme corJid'.'rable , ou de lui caufer un dommac^e
notable , pèchent mortellement : Ratione injuftœ de-

tcntionis , lorfqu'ils s'apperçoivent que leurs petits

larcins parviennent à une fomme notable , fans qu'ils

aient relHtué , le pouvant faire : car ils retiennent
iniuftement le bien d'autrui dans une quantité con-
Hdcrable.

Ces derniers ne pèchent ps? mortellement à cha-

que petit larcin qu'ils font , mais feulement par le

dernier larcin qui rend la fomme volée conlîiéra-

ble ,
parce qu'encore que ce dernier larcin foit petit

en lui - même , étant confidéré féparéjTiCnt , il e:1

néanmoins grand , à caufe de la continuité qu'il a

avec les autres petits larcins qui l'ont précédé i car

des que celui liui fait ce dernier larcin , s'apperçoii

qu'il achèvera de prendre une fomme confidérable ,

8c que eepend.int il continue de dérober , fon larcin

a une liaifon morale Se une continuité avec fes au-

tres larcins picccdens , dr.nt il n'a peint fait de rzC-

titution. Quant aux autres larcins cui fuivent celui

qui avcit rerdu la f:^mme voh.e confidérable , cha-

cun d'eux eft un péché mortel . s .1 n'a point clc

iait de reftitution.

On- remarquera qu'une lomme déicbée à diver.Q^

fois-, dvit èfe plus notable pour être h matière fui^

£fante d'i n p-'.hi mortel , que fi el'e avoit é'.é dé-

robée à ur.e.ieule fois , parce que celui à tjui elle aura

été prlfe , n*ca aura [^ûi été li ffch- Si n'i^u aura pas
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tant fouffert de dommage , comme lî on la lui avoit

dérobée tout enlemble : par la même raifon , une

Ibmme volée à difFcrentes perfonnes , doit être plus

grande pour être la matière fuffiiante d'un péché

mortel
,
que fi elle avoit été prifeà une feule perfon-

ne ; mais (î quelqu'un eniaifant un petit larcin à une

perlbnne à qui il fait c^a'oa en afaità'autres 3 achevé.

par ce petit larcin de rendre la fbmme volée notable

& fuffiiante pour être la matière dun péché mortel,

il ne pèche pas mortelleraent , s'il n'a point fait ce.

larcin de concert avec ceux qui avoient fait les vols

prccédens
, parce qu'on ne peut pas dire qu'il ait coo-

péré à ces vols.

Ceux qui par de petits larcins concourent de con»

cert à caufer une perte confidérable au prochain, pè-

chent mortellement j par exemple, (i une troupe fort

nombreufe entroit de concert dans une vigne pour en

manger les ra'lins , ou les emporter.

On ne peut exempter de l'obligation de reftituer.

ceux qui ont pris au p/ochain une fomme conlidcra-

Me pa: diiférens petits larcins. Le Pape Innocent Xî.

l'a déclaré , en condamnrait par fon. Décret du mois
de Mars de Tan 1^79. la Propofiiion fuivante que le

Clergé de France a cenfurée dans rAifemblée de

1700. comme fauiVe & pernicieiife. i^ Nul n'eft tenu,

" fous peine de péché mortel , de reftituer ce qu'il a

îî pri:, par de petits larcins ,
quelque g^rande que foie

j5 la fomme totale (g) ».

Avant que de répcndte à la dernière partie de la

queflion , il eft à prcpos de rappeîler dans la mé-
moire la diftindion eue nous avons faite dans la ré-

ponfe à la quatrième qnefticn de la Conférence de

Juillet 17 14. de trois fortes de récufiitts qui font
5

l'extrême , la grieve ou prelTante, 6c la commune -y

car il ne faut pas regarder toute néccfllté comme
extrême , mais il faut raifonner différemment de ces

trois fortes de nécefîit.s.

La nécefiité extrême eft , quand on fe trouve (î

(g) Non tenctur quis fubipauca furta ,
quantunncrn:^L:ù

pixaa pccca;! mcrcalis refti-jfu mag^na fuuiina totaiis,

,

tueie quod ablaium tft £crl^
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dépourvu des choies nécefTaires à la vie , que fî l'on

n*eft promptcment fecouru , on eft en danger de

mourir ou de tomber dans une maladie incurable ,

'

ou de perdre un membre confidcrable , ou d'être

prive de fes fens , & que l'on n'a point d'autre moyen
pour éviter ces maux , que de prendre le bien du pro-

chain où on le trouve. La néceiTité grieve , ou pref-

fante , eft celle qui fait qu'un homme ne peut pas

vivre félon fon état , mais qu'il eft oblio;é de mener

une vie mt-prilabie & beaucoup au-delîous de tous

ceux de fa condition, ou qui le met dans un preflant

danger de fouffrir un dommage confidérable en fa

lanté , ou en fon honneur , ou en fes biens. La nc-

ceffité commune eft; celle dans laquelle font ordinai-

rement les pauvres mesdians
,
qui pourroient acquérir

par leur travail les chofes nécefTaires à la vie.

C'eft: une maxime reçue de tout le monde , que

l'extrême nécellité fait que ceux qui s'y trouvent ré-

duits , peuvent , (ans violer le feptieme Commande-
ment ,

prerire par-tout où ils trouvent de quoi fou-

lager leurs befoins , parce q&e dans l'extrêiTie né-

cefiîré tous biens font communs , fuivant la dcéime

du Canon , Sicuî ii •> dift. 47. Ainfî l'on ne prend pas

le bien d'autrui. Cette maxime paroît m.éme être

autorifée par ces paroles du cHap. 13. du Deutéro-

nome : Quand \o:ls entrerez dans la vigne de votre

prochain , vous pourre^ manger des raijins autant que

vous voudre"^ , mais vous n'en emporterez pas dehors

avec vous. Si vous enîre-{ dans les hlcds de votre ami ,

vous en pourre^ cueillir des épis & les froijjlr avec la

main , mMÏs vous nen pourrei^ couper avec ta faucille

.

Et encore par ce qui eft: dit , chap. 6. des Proverbes ,

que ce n'eft pas une grande fâ^te qu'un homme dé-

robe pour avoir de quoi maLger lorfqu'il eft preué

de la faim (/î).

Mais , comme S. Thomas a fort bien remarqué ,

1, 1. q. 66. art. 7. pour me la nécefîité ibit cenfce

extrême , & puifTe entièrement excufer de péché-

(/:) >îon grandis cft culpa ,'tur enim ut efuticntcm iil^-^

Ci".m.(^uis-furatu5 fuerit, tiua-ipiest animam»
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celui qui prend le bien d'autrui pour Tes befoins , il

fàut qu elle foit évidente & prefTante , & cu'bn n'ait-

pas d'autre moyen pour y llibvenir. Nous ajouterons

qu'il f-iut en outre que celui dont on prend le bien ,

ne foit pas en une pareille néceiîîte \ car en ce cas ,

le principe , nidior ejl conditio pojjïdentis , eft très-

vrai , Se doit avoir lieu.

Qiie Cl la néceiTité n etoit que prefTante & non ex-

trême , celui qui prendroit le bien du prochain pour

fe fbulager , commettroit un larcin , mais la néceflité

feroit que ion péché feroit beaucoup moindre. C'eft

par cette raifon que dans le chap. Si qiiis , de furtîs

des Décrétales , on n'impofe que trois lemaines de

pénitence à celui qui fe fentant preifé de la faim , oa
fe voyant nud , dérobe de quoi manger ou de ouoi fe

vêtir (î). Puifqu'on impofe une p.:nitence à celui qui

vole dans cetre néceilité qu'on ne peut nier être

grieve &c prelfante , il faut convenir qu'il n'eft pas

permis à ceax qui font dans cette. fcrte de néceifité ,

de prendre le bien du prochain pour foulager leur

befoin. Dire le contraire , ce feroit lâcher la bride à

la cupidité, & ouvrir ta porte aux vois, Auifi le Pape

Innocent XI. dansfon Décret du mois de Mirs 1^79.
a condamné cette Propoliticn : // ejl -permis de voler j

non-JciiUmer.t dans Vexîrê-ne nécejfité , mais aiijfi dans

un grand befoin (k). Le Clergé de France , dans l'Af-

ferr.bîce de 170c. l'a Jugée faulTe , téméraire 8* per»

nicieufe au bien public.

On ne peut juftifier cette Propofîtion , Cous pré-

texte que le fupcrdu des riches eft dû aux pauvres ;

car , comme S. Thomas raifonne dans l'endroit qu'ork

vient de citer , il fe trouve plafieurs gens dans la né-

ceiTi:-:, &z une même chofe ne peut pas fulT^re à tous ;

ainfi c'cft a celui qui a la chofe en fa pjff-iTicn à en
fiire la diftnbuticn , félon qu'il le juge à propos ,

peur fuulager ceux qu'il fait être dans la mifere , &

(/) Si quis proptcr neceÏÏi-

taten' fnmis aut niidiiatis,

fu-^atus fuerit- cibaria , vti-

tcm , vel pccus , pauiiieai

hebdomadcs très.

7.) Permifium cf^ furnri non
'oiumin extre;i.a ncceiliiate ,

led ciiam in gr-vi..
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ceux-ci ne font pas en droit de s'en faifir de leuft.

propre autoriic (/).

Quant à la nccedîté commune , on n'a jamais die"

qa'eiie excusât du péché de larcin. Ceux qui s'y trou-

vent , au lieu de prendre le bien d'autrui , doivent,
fuivant l'avis que l'Apôtre S. Paul leur donne , tra-

vailler pour lubvenir a leur indigence & même à celle

des autres [m).

Les Conlelleurs doivent examiner de près ceux qui-

font dans cette forte de néceflite , & ne pas leur don-
ner facilement l'ablblution^de leurs larcins, c.r fou-

vent leur pauvreté nUrft qu'une fuite de leurs débau-
ches &: de leur fainéantife ; il fa.Lt les obliger à tra-

vailler de toutes leurs forces , & à fe paifer de tout
ce qui n'efl pas ncceflàire à la vie.

Ceux qui
, par des paroles trompeufes, 3f par une

pauvreté feinte & aft.-dée , attrapent de P. rgent y

doivent êcre regardés comme des voleurs. Le Caié-
chifme du Concile de. Trente, fur le f.p::eme Com-
çiandemenr , dit qu'ils font un péché d'autant plus
grand

, qu'ils ajoutent le meiflbnge au vol. -

Ceux qui ont des app intemens pour exercer cuel-
que charge publique ou p-^-rticuliere , s'ils négligent

de s'en acquitter , & qu'ils ne lailfent pas de jouir cfe

é^sappointeniens , font de véritables voleurs. L'é .ui-

té natarelle veut que quiconque tire du profit d'une
charge , en fuppoite la peine , fuivant la règle de
Droit : Quifemit omis ,Jénîire dcbet conimodum.

La di(et:e de bois que la pLp irt des pauvres de la

campagne foaffirent nous donne occadon d'exami-

ner, s'il leur eft permis d'en prendre d:ns les forets

du Roi , ou en. celles des p.articuliers qui en font

propriétaires.

Nous difons premièrement
,
que les pauvres qui

(l) Quia malt: funtnecenl- (m) G.u, furabatur
,
jam nca

îateni patientes, & aon potfft furetur : m.ig s autem Liboret
exeaJem re omnibus Tubveiu- op.randc uunibus fuis quod"'
ii,cornmittiturarbitiiouniuf- bonum eft , ut habcat iwiiiè

-

cujulque difpenfatio propria- tribuat neceflùaiem fanenû.

-

ruinrerum,ut excis 'ubven at Ad Efhef.c. 4,
iiculliiateua^atlencibiis. I
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font dans l'extrême rxccellité , qui n'ont ni bois ni

autre matière combuitible pour fe chauffer , ou pour

faire cuire du pain & leurs autres alimens , & qui

n'ont point de moyen pour en avoir ,
peuvent pren-

dre du bois pour leur néceffité dans les forêts du Roi

& en celles des particuliers ,
quoiqu'ils n'y aient au-

cun droit d'ufage. En ce cas , il ne commettent point

de larcin ; car pour en commettre un , il faut pren-

dre le bien d'autrui , & le prendre contre la volontc

de celui à qui il appartient: or , dans l'extrême nécel-

fjté les biens font communs , & il n'y a point d'appa-

rence qu'en une telle occafion le propriétaire d'une

forêt ait tant de dureté & d'inhumanité que de trou-

ver mauvais qu'un pauvre y prenne quelque peu de

bois pour fabvenir à fa néceffité i au contraire , on
doit plutôt préfumer qu'il y confentira.

1°. Qu'il n'y a aucune Ordonnance de nos Rois

,

par laquelle il foit permis aux pauvres de prendre

dans les forêts le bois mort , ou le mort bois. Ceft

un droit qui appartient à certains ufagers privative-

ment à tous autres ; ainii les pauvres n'ont pas plus

de droit de prendre du bois dans les forêts par Is

titre de néceffité , que de prendre du bled dans les

champs , & autres choies femblables , en vertu du

même titre ; par conféquent ils pèchent contre le

feptieme Commandement
,
quand ils prennent du

bois dans les forêts, à moins qu'ils ne foient réduits.

a l'extrême néceffité.

3°. Que quand les pauvres font dans une néceffité

frcs-preifante , il leur eft permis par un tacite ou
exprès confentement des Propriétaires des forêts , de

prendre pour leur njceffité du bois mort tombé a.

terre
, qui ne peut fervir qu'à brûler , & des brou(^

failles. C'cfl en vertu de ce confèntement ,
que félon

Ia coutume de plufîears lieux , les p^.uvres prennent

publiquement dans les forêrs !e menu bois mort qui

eft tombé à terre , & les broulfailles , fans que les

gardes des bois s'y oppofent.

Les pauvres fe doivent contenter dé ce méchant

bois , & il ne leur eft pas permis de faire du dégât

dans les forces , ni de déshonorer , ni d'étêter les
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chênes , ou autres grands arbres. Même il ne leur
cft pas permis, hors le cas de l'exrrême néc^-^iTité ,de
prendre du mort bois , (î ce ne font des ronces, des
épines ou des gênées.

Les Odonnances du Royaume entendent par les

termes de bois mort , celui qui cft (qc , foit debout
ou abattu ; & par le mort bois, elles entendent les

fàules , maria lies, épines
, puines, fureaux, aulnes ,

genêts , genièvres. Voyez l'Ordonnance de François

I. du 4. Odobre 1533. en Fontanon , tome i.

Il arrive très-rarement qu'il foit permis aux pau-

vres de prendre du bois dans les forêts , & de le ven-

dre pour faire fubfifter leur famille : ils peuvent tra-

vailler à labourer la terre , ou à quelque autre ouvra-

ge, & s'ils ne le peuvent , ils doivent avoir recours

aux perlcnnes charitables , & plutôt mendier leur

vie. En coupant du bois dans les forets , ils s'expo-

iènt à de mauvais traitemens & à des amendes.

Si^

lîL QUESTION.
En quoi les Femmes , les Enfans _, les Serviteurs

& les Ouvriers fe rendent-ils ordinairement

coupables de vol dans les familles ?

QU I clu e la femme ne faife qu'un même tour

avec le mari , néannioins le mari eft le chef, &
par cette raifon les femmes doivent être foumifcs

en tout à leurs mads [a). Que les femmes , dit l'Apô-

tre S. Paul , foicnî foumifcs à leurs maris comme au

Seigneur , parce que le mari cji le chef de la femme ,

comme J C. ejl le ckf de Œglife qui ejlfon corps ,

dont il cft auffi le Sauveur. Con^me donc l'EgUJè ejl

(a) Mulieres viris fuis fubdi-

taeùnt, Ccit Do xiino. Quo
ninm vit capu ell muliens

,

fiwUt Chiiftus .ap.u e.Q; Ec-ii

Ù.X : ipfe Salvator corporiô.

^ed ficut Ecclefia fubjefta eft

Chrillo , ita oc mul;eres viris

luis in omnibus. Ad Epjnf,

-• S.
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foumifi à J. C. les femmes anffi doivent étrefoumifis

en tout à leurs maris. Or , cette roumiflion demande

que les femmes ne difpof^nt point d'jne fomme

notable des biens de la communauté ,
q_ii font def-

tincs pour fjpcorter les charges du înariage & pour

l'entretien de Ma famille , lans le confentement de.

leurs maris , à qui l'admini-lration en appartient par

le droit naturel & pofitif. Si elles en ufent autrement,

elles font une injure très-grieve à leurs maris , & uir

tort confidérable à leur famille ; par confequent , Ics-

femmes qui font des larcins à leurs maris tans né-

cefTité , & fans avoir un jufte fujet de croire qu'ils

ne condamnent pas la liberté qu'elles fe donnent ,

pèchent o-rievemeat , & elles font obligées à refti-

tution en^matière notable , même en faveur des hé-

ritiers de leurs maris.

Si les femm.es font criminelles quand elles em-

ploient en aumônes , a l'infcu de leurs maris & fans

leur confentement , des fomm.es confidérables des

biens de la communauté , comme nous l'avons dit

après S. Auguftin (b) , & après S. Thomas (c) : à plus

forte railon une femme , de quelque condition qu'elle

f-.it , ne peut, fins pécher mortellement ,
prendre une

fomme confidérable des biens de la communauté ,
ni

des revenus de fa dot pour jouer , ou pour faire des

dépenfes fuperflues & démefurées , foit en habille-

mens , foit en meubles ,
quand fon mari n'y confent

pas, ou qu'elle a lieu de croire qu'il n'y confentiroit

pas , & même quand fon mari n'y confent que par

fjrce , uniquement pour avoir la paix dans fa maifon,

ou pour l'empêcher de s'ab?.ndonner au crime.
^

On peut appuyer ce fentiment de l'autorité de la

cenfurs que le Clergé de France a faite dms l'Af-

femblée de l'an lyjo. de la Propofuion f^ivante ,

qu'il a condamnée comme téméraire , fcandaleufe

& capable de troubler la piix des familles. « Une

» femme peut prendre à fcn mari de l'argent , même

(l) EpUl. ad Ecdic^ z6z. olim in y vci expreCTo , vel prx-

199- fum. 10 , r.ifi in art culo nc*

c; Allas ncndebet uxordarcjceilîta.is. 2. 2. q. 3i. a-'i- *•

ckcmorynas fine confenfuvi-lfii 2.
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« pour jouer , ficlle cft de relie condition
, que b

» jeu a loi! égard paile pour auffi néceiîairc ijue font
" les alimens & la nourriture {d) o:>.

^
Une femme ne peut alléguer

, pour exculer Tes lar-
cins

, qu'elle a apporté une greffe dot à Ton mari ,

carçiioiqu'elle en aitia propriété, elle n'en a pr.

s

1 ufufruit j ainfï ce n'efl pas à elle A difporer des rc-'
venus

, mais au mari à qui les loix en donnent le
domaine 8c l'adminifti-atioa

, pour fupporter les cliar-
ges du mariage. Si donc une femme préfume de dil-
pofer

, fans le confentement de fon mari , des reve-
nus de fa dot , elle com.met un crime de larcin ,
puifqu'elle prend un bien qui n'eft pas à elle , contre
Ta volonté de celui qui en a le domaine : Imito
domino. Néanmoins il un mari, à qui une femme
auroit apporté une dot confidérable , lui refufoit ce
qui eft nécelîaire pour s'entretenir modérément fé-
lon fà condition

, & ne lui donnoit rien du tout poun
fe divertir

, on ne la croiroit pas coupable de péché,
fi elle prenoit quelque chofe à fon mari

, pour l'em-
ployer à fon entretien & à un divertiffement honnête
&. modéré.

Une femme ne feroit pas criminelle , fi elle pre-
noit a l'infçu de fon mari un peu de fa dot pour fou-
lager la milère de fon père & de fa mère , ou de Ces
enfans d'un premier lit. Mais fi fon mari venant a
mourir elle demandoit le remplacement de fes de-
niers dotaux , elle feroit obligée de pafTer en déduc-
tion ce qu'elle auroit donné de fa dot.
On ne doit pas non plus faire uncrimeà unefemms

qui auroit donné des biens de la communauté pour
empêcher la ruine de fa maifon , ou pour prévenir un
dommage notable qui la menaçoit , comme il eft
rapporté dans le livre premier des Rois, ch. zç. que
fît Abigail , femme de Nabal , en oftlwnt des préfens
a David

,
qui avoir juré la perte de fa maifon. Ainfi,

une femme dont le mari eft un diflipateur, peut faire

fecrétement des réferves abfolument nécefîaires pour

(r/yPotefluxcrvirofurriperejaitionis
, uc Indus honeflus

pccuniain
, etiam ad ludcn- pari loco cu:n aliinentis ac

àuiï\ y Cl multer lu taiis cjcn-|vi,au habcacur.
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mtretC'îiir honnêtement ia Tamille , ou pour mettre

à couvert fa dot ,
qu'elle fè voit en danger de perdre

à caufe des débauches de Ton mari.

Il faut jU'j;er diif^remment d'une femme , qui ,

n'ayant apporté à fon mad qu'une dot fort modique ,

& qui craignant de devenir veuve & de n'avoir pas

de quoi vivre honnêtement , prend des biens de loa

ni?.ri pour fe fbutenir en fon vejvage , fans avoir un
jufte fujet de croire que fon mari y confent 5 on ne

peut l'excufer de vol.

Si un maàj pour quelaue raifon que cefoit , avoir

abandonné entièrement à fa femme la conduire de

fbn ménage , elle peut à fon infçu , & fans requérir

(on confentement , employer quelques fommes en

aum.ônes , en meubles , en habits & même en di-

vertilfemens honnêtes & modérés , à proportion des

moyens , des charges & des befoins de fa maifon ;

parce qu'un mari ell obiigj , quand fes facultés lui

permettent , de fournir à fà femme non -feulement

la nourriture & les vêtem.ens , m.ais encore tout ce

qui lui eft néceifaire pour vivre honnêtement félon iâ

condition.

Lorfqu'une femme a des biens qui ne lai tiennent

pas lieu de d^t ,
qu'on appelle biens parafernaux , &:

que les loix du pays lui en permettent la jouilTance,

elle peut , fans faire une iniuftice à {on mari 5c fans

commettre un larcin, en difpoier à fa volonté : mais

fi rérat de fà famille exige d'elle qu'elle emploie une

partie de fes biens pour l'entretien de fa maifon , elle

doit avoir beaucoup de modération dans l'ulage

qu'elle fait de ces fortes de biens , fbit en aumônes
ou habillemens , Ibit pour fes divertlifemens.

Les enfans qui prennent le bien de leurs pères ou

mères à leur infça , fans néccfîité , & fans avoir un

jLîfte fujet de préfjmer que leurs pères ou mères ne

condamnent pas cette liberté , font coupables du

péché de larcin. La Sainte-Ecriture nous l'apprend ,

chap. iS. des Proverbes , où il eft exprelféraent dit :

Que celui qui prend quelque chofe à Jbn père ou à /à

rrnre , & qui dit que ce n'ejl pas un pécké , doit être

regardé comme un homicide. Ce Urcin eft un péché
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,
fi la chofe rue les enfans prennent ciï con-

sidérable , & lear péché eil: plus grieF, fi I^urs parens
lont pauvres

; parce ^ue non-leulement ces enfans
violent la juftice , mais encore ils mancjuent à la
piete qu'ils doivent avoir envers leurs parens quand
ils lonî: dans l'indigence.

Il faut que les cho/l^s que les femmes prennent a
leurs maris

, & les enfans à leurs pères , foieat plus
comiderables que celles qu'un étranger leur pren-
droit

, pour les rendre coupables de péché mortel i
parce qu'un m.ari ou un père font cenfés ne trouver
pas 11 mauvais le vol d'une femm.e ou d'un enfant
i^ue celui d'un étranger , & le fouffiir avec moins de
répugnance. Souvent ils ne font pas il chagrins de la
perte de la chofe qu'on leur prend

, que de la ma-
nière qu'on leur prend , ou de la fia pour laquelle on
leur prend. En un mot, pour juger quand il y a ma-
tière luffilante pour faire le péché mortel , il ne faut
pas feulement faire attention a la valeur de la chofe
volée, mais encore aux qualités du père & du mari
qui ont éié volés i car fi le père ou le miri eft riche.K libéral

, &qi'il aime beaucoup fa femme ou fes en-
fans

, & que la femme eu les enrans falfent bon ufa^e
de ce qu'ils prennent , ou qu'ils ne le prennent p?s
dune manière mjurieufe , on peut prefumer qu'il ne
le fâchera pas beaucoup s'il vient à favoir le vol ;

aind
, l'on peut juger que le péché n'eft que véniel

,

la chofe volce n'écant pas trés-coniidérable d'elle-
même. On doit au contraire juger que le péché eft
mortel

, fi le père ou le mari eft^pauvre ou fbrt atta-
che au bien

, ou s'il n'aime pas tendrement fa femme
ou les entans

, ou û. ceux-ci font un mauvais ufaae
de ce qu'ils prennent , comme s'ils le dépenfent ?a
jeu ou a la débauche , ou s'ils le prennent d'une
manière oiFenfante

, quand même la chofe v.lee ne
Icroit pas d'une fort grande ccnfequence.

^

Les enfans qui ont gagné par leur induftrie des
biens qu'on appelle bona cajlrznfia , ou qiiafi caftren-
Jui ,

peuvent en difpoier fans la permilfion de leurs
pères ou mères

; mais quant aux biens de la raaifon
<iui appartiennent aux pcres ou aux racres , comme
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les en£;iis n'y ont rien pendant que les pères & mères

font vivans , linon leur nourriture Se leur entretien ,

ils ne peuvent fans péché ni les prendre , ni en dif-

pefer fans la peimifiîjn de lears parers , ni même eu

faire des au.n6:ies hors le cas d'une nécefiité prelfante.

Ils peuvent pourtant en faire quelques petites aumô-
nes aux pauvres qui ne font que dans une ftécefficé

commune
, parce que cela ne portant pas de préjudice

à la maiibn , ils peuvent préiumer que le père ne les

déiàpprouvera pas.

Un enfant qui n'a point de bien en fon particu-

lier , & qui n'eft pas en état d'en p;a2;ner , n'eft pas

coupable de larcm , s il prend a fon père modérément
de quoi fe nourrir , s'entretenir , & Fournira fon édi»-

cation ielon fa condition , qjand le père ne lui don-

ne pas ce qui lui eft néceuaire pour cela , & qu'il ell

en état de le lui donner , & cet enfant n'eft point

obligé à faire reftitution. Cependant les enfans qui

ont vole à leurs pères ou mères une femme notable ,

font obligés de la leur reftituer s'ils font en vie , ou
à en faire raifon à leurs cohéritiers : à moins que
les pères ou les mères ne leur en aient fait la remi-

fe , ou qu'ils ne fuient tré<;-certains que leurs cohé-

ritiers ont pris de pareilles fommes qu'ils n'ont pas

rapportées.

Lorf]u'un père donne à fon enfant de l':?rgent

pour le divertir , ou pour fournir à les petits befoins ,

& que celui-ci en a fait des épargnes , il peut les

em.ployer en aumônes , ou à d'autres uf-.ges non
criminels.

Les ferviteurs ne peuvent fans pché prendre ou
retenir le bien de leurs maîtres , fous p-étexte de com-
penfation , parce que les gages dont ils font conve-

nus , font •Top modiques par rapport au travail qu'il

y a à faire dans la maiibn, & à la peine qu'ils y ont ,

qui font bien plus grands qu'ils ne l'avcient cru dans

le temps qu'ils avoient fut leur convention. La raifon

cil
,
que cette convention eft un contrat qui les oblige

auiïï bien que les maîtres, de forte que des qu'ils font

convenus d'un certain prix avec leur m.aître , celui-

ci ne leur fait aucune injuftice s'il ae leur en donne
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pas un plus gros : J. C. nous l'Apprend , lorfquc

dans ia Parabole du père de famille , c]ui avoir en-
voyé a diverses heures des ouvriers pour travailler

en fâ vigne , il f>.it repondre ce pcre de famille à un
ouvrier, o'^i , parce qu'il étoit venu travailler des le

matin , lui demandoit une plus forte récompenfc
que celle qu'il avoir vu donner aux autres ouvriers ,

qui n'avoient commence à travailler qu'à l'onzième
heure. Mon ami

, je ne vous fais point de tort , n'étes-

vous pas convenu avec moi d\in denier pour votre

journée ? Prene^ ce qui vous appartient , & vous en

alle\ (e). Or , quand on ne nous a fait aucune injufii-

ce , & que nous n'avons foufFert aucun tort , nous
iTavons point de droit de rien prendre pour nous ré-

compenfer ou nous dédommager : ainfi les ferviteurs

cjui , fous prétexte d'un plus grand travail qu'ils n'a-

voient cru j ou parce que les valets de leur forte ga-
gnent de plus gros gages en de f,;niblab!es maifons ,

prennent du bien de leurs maîtres , font coupables de
larcin, puifqu'ils le prennent in] uftement contre la

volonté de leur maître. '

C^uand même ils fbiiffriroient une léfîon m?.ni-

fcûe & conlîdérable , ce n'eft pas à eux à juger du dé-

dommagement qui leur eft dû , ni s'il leur en eft dû ;

mais en ce cas ils doivent faire réfoudre leur conven-

tion. S'il leur étoit permis d'eilimer la valeur de leurs

iervices , & de le récompcnfer eux-mêmes du tort

qu'ils croient fouffrir > il n'y auroit aucun maître dont
le bien fût en fureté & qui fût en repos , la paix & la

tranquillité des familles étant principalement fon-

dées fur la fidélité que les domeftiques doivent avoir

pour leurs maîtres , & fur la confiance que les maî-
tres ont en ceux qu'ils favent être fidelles. Ajoutez

que toutes les conventions feroient inutiles , car il

n'y a prefque aucun ferviteur qui n'eftime plus fon

travail que le filaire qu'il en reçoit.

Le Pape Innocent XI. par Ton Décret de l'an 11^7^.

& le Clergé de France dans l'Aifemblee de 1700 , ont

condamné le fsntiment contraire , comme nous

(e) Amice , non facio tibi iu-jvenifti mecum ; Toile quod
jutiam.-nonnec.x d.'naiiocoii-|tuuiiieil;5£vade. Matth.c. 20.

l'avons
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i'avons dit dans la réponfe à la quatrième queftlon de

la Conférence de Novembre 17 14.

Les domefd'-]ues qui font faire par les gens de

dehors le travail qu'ils doivent & qu'ils peuvent

faire , s'ils récompenfent du bien de leurs maîtres

ceux cui travaillent à leur décharge , commettenc
pareillement un larcin , & font obliges a reflitution,

cir ils prennent injuftement le bien de leur maître

contre fa volonté.

En vain on tâcheroir d'excufèr la conduite de ces

dcmeftiques par l'exemple des Ifraélites , qui , com-
me il cft dit , ch. II. de l'Exode , empruntèrent des:

Egyptiens des vafes d'or & d'argent , & des habits

qu'ils emportèrent avec eux , pour fe récompenfer

des grands travaux qu'ils avoient faits pour les

Egyptiens. Il y a mie trop grande ditterence entre

la compenfation que les domeftiques prétendent

faire , & celle que firent les Ilraélites. Ceux-ci n'é-

toient ni les efclaves ni les fèrviteurs des Egyptiens ,

îls.n'ctoient point convenus enfemble d'un certain

prix , & les Egyptiens avoient tiré d'eux par force:

beaucoup de travail , fans les C-i avoir récompenfés;

en aucune manière. De plus , les Ifraélites n'edime-

rent pas la valeur de leur travail , & ils ne fe firent

pas juuice eux - mêmes , mais ils exécutèrent l'ordre

que Dieu leur avoir donné par la boucha; de M^yfè ,

comme ces paroles du chap. iz. de l'Exode nous le

font conncître [f). Les enfans d'Lrael firent ce que
Moyfe leur avoir ordonné , & ils demandèrent aux
Egyptiens des vafes d'argent & d'or , & beaucoup
d'habits. Il eft marqué dans le chap. précédent , que
Dieu avoit ordonné à Moyfe de dire à tout le peu-

ple
,
que chaque homme demandât à fon ami , & cha-

que femm? à fa voifme des vafes d'are;ent & d'or (^^.

Amh les Iiraclites ne retinrent pas les meubles des

Egyptiens de leur propre autorite , comme font les

(/)Fecerunt filii Ifraël ficut

prxceperat Moyfes, 5c petie-

runr ab ^Egyptits vafa argcn-

tca , £c aurea, vcftcmque plu-

rimam.

Tome IL (i)

(s) Di:es ergo omni p'ebi
ut polhi'.er vir ab am'co lùo,
& mulierà vicina fua vafa ar*-

gentea 2c aurea.
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domeftiqiies c|ui (c rccompenfent eux - mcmes , maïs
en vertu du commaudemeni: de Dieu , qui , comme
Juge Ibuvcrciin des hommes , les leur avoir adjugés,

.

en r^compenlb des (èrvices qu'ils avoicnt rendus aux

Egyptiens. Auffi il eft dit dans le Livre de la Sa-

ge fie , que Dieu a rendu aux Ifraélites la récompenle

ùz leurs travaux , & les a conduits par une voie ad-

mirable parla Mer Rouge [k). Les Iliaelites netoient

donc nullement criminels de larcin
,
puifqu'ils n'a-

voient fait que prêter leur miniftere pour exécuter les

ordres de Dieu , comme Saint Augafcin le remarque

(i). Ce Père eftime qu'ils auroient péché , s'ils s'é-

toient d'eux-mêmes approprié les vafès d'or & d'ar-

gent des Egyptiens {h).

Les Confellears ne peuvent être trop cxacls à Pé-

gard des Terviteurs qui Font tort à leurs maîtres ; car

s'ils leur donnent facilement l'abfolutioa , fous pré-

texte que leurs vols font de peu de conféquencc , ik

les entretiendront dans cette mauvaife habitude. Pour

les en corriger , ils doivent les obliser à réparer le

moindre \^iii vol ou ils iont^a leur maître, loit en

reiliLtuant la chofc même qu'ils ont volée , s'ils l'ont

encore , ou fa jufle valeur , ou en redoublant leur

îra'/ail , s'ils nepeavent reftituer autrement.

Si ce que les ferviieurs prennent à leurs maîtres

pour fe récompenièr de la modicité de leurs g?-g<^s ,

eft confidérable , leur péché ell mortel , & plus grief

oue ne feroit celui d'un étrancrer qui auroit volé une

choie de même valeur a les maures ; car un maître

a plus de chagrin du vol que lui fait un domeftique

,

que de celui que lui fait un étranger , & il en paroît

bien plus fâché.

Les domeftiques qui font trop de dépenfê dans la

(/:) Recîdidit juftis merce-Itum fecerunt , Ctà Deo ju-

demlaboruai fuorurti , & de-|benti minifterium pixbue-

duxit illos in via mirabili ru^t. Qiiixjl. 39. vi Exoi.

traniliîlit illos per mare ru-i (/;} Quod tamen il Moyfcs

brum. Cap. lo

(i)Hoc enimDeus judit, qui

noverat quoi queinque pati

opoiceiet, ncc Ifraclic» fur-

fuâ fponte jafliCTet , aut hoc

Hebrxi luâ Iponte feciiVent,

profefto peccalcnt. Lib. '-•

contra Faujium , c. jz.
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maiion de leurs maîtres , foit en vin , foit en alimens,

pèchent. Ils doivent , comme l'Apôtre S. Paul les en

avertit , témoi-rner en tout une entière hdelirc à leurs

maîtres (/). Leur péché peut être mortel , non-fêule-

ment à caufe de la quancité des chofes dont ils font

excès , mais auffi à caufe de la qualité de ces chofes,

comme s'ils boivent des vins exquis , ou s'ils mangenc

des mets friands ,
qu'on n'a pas coutume de donnée

aux ferviteurs. Il eft certain qu'ils font en cela un
tort notable à leur maître contre fon gré , car ils fa-

vent bien qu'il le trouvera très-mauvais.

Les ouvriers ou artifans , qui croient que le prix:

dont ils font convenus pour leur ouvrage , eft trop

modique à p.oportion de leur travail
,
peuvent eu

demander l'augmentation à celui qui les a fait travail-

ler, m.ais il ne leur eft pas permis de lui prendre quel-

que choie en fecret au-delà de leur convenrion •> s'ils

le font , ils commettent un larcin. Ainii , les tailleurs

ne peuvent en être excules , lorfqu'ils retiennent quel-

que pièce de l'étotfe qu'on leur avoir donnée pour faire

im habit , fous prétexte qu'ils ne (ont convenus d'an

bas prix pour la façon que par la nécefîité , parce qu'au-

trement on ne leur auroit pas donné cet ouvrage i
faire > & qu'on l'auroit donné à d'autres qui auraient

promis d^ le faire à ce même prix , dans la vue de
fe récompenfer en prenant juelques pièces de TetofFe,

ou partie de l'alfortiment. Cette excufe ell très - frt-

Yole & mal fondée.

(/) In omnibus fidem bonam oftendenics. Ad Tit. c. Zi

Ŵy^

Q-iJ
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IV. QUESTION.

Peut-on iifcr quelquefois de compenfation fe-
crettc y & quelles Jont les conditions qui la

peuvent rendre licite ?

kJ Sy.k de compenfation fecrette , c''eft prendre en

cachette au prochain l'équivalent de ce qu'il nous
doit , ou de ce qu'il nous ? pris , & qu'il retient in-

jurtement , pour nous dédommager du tort qu'il nous

caufe. Ainfi ce n'eil pas proprement ufer de compen-
iation quand on reprend l'on bien qu'on trouve en

eifence entre les mains de celui qui nous l'a pris ,

ou nous le retient injuftement
, quoiqu'on le prenne

de Ton autorité particulière. Il eft donc quiinon de

lavoir s'il e/l permis de s'emparer par voie de fait &
de notre propre autorité du bien ds celui qui polFede

le nôtre injull:enient , quand nous ne pouvons obte-

nir autrement la reftitution ou le paiement de ce qui

nous eft dû. Il eft très-difji:ile de trouver des cas dans

lefquels la compenfation fecrette (bit permife , cette

roie étant ordinairement contraire à l'ordre de la ]\JiÇ-

tice. Ainfî quoiqu'on foit ?.luiré que le prochain re-

tient notre bien injuftement , on ne doit pas de iâ.

propre autorité lui prendre quelque chofe d'égale va-

leur pour fe récompenfer , mais on doit avoir re-

cours à l'autorité de la Jaftice pour fe faire payer, ou.

pour rentrer dans la po/rc-filon de ce qui nous appar-

tient , félon que le Juge l'oidonnera , car il n'eft pas

permis de fe faire jultice^c'eft au Juge d'ordonner 8c

de juger en ces occafions, ce qui doit être fait. Les

paroles de S. Anguftin , tirées de fon ii. livre contre

Faufte 5 & que nous avons rapportées à la queftion

prcccdente , prouvent clairement que c'étoit là ion

fentiment , puifqu'il n'excufe de péché l'enlèvement

que les Ifraélites firent des vafcs d'or 8c d'argent qu'ils
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avoient empruntés des Egyptiens ,

que parce qu'ils les

empotterent en vertu de l'ordre de Dieu , qui leur

avoit rendu juftice. Ce Père eliimoit qu'ils auroient

été coupables de vol , s'ils n'avoient pas reçu cette

ordonnance de la part de Dieu.

Cependant l'opinion commune des Douleurs , fon-

dée fur le ch. Bonafides , de depojîw , eft que la corn-

penfàtion fecrette peut être permife quaud cinq con-

ditions ou circonftances fe rencontrent enfemble , ce

qui arrive très - rarement. La railbn eft , qu'elle ne

fait tort ni au débiteur , puifqu'il étoit obligé cr^

juftice de reftituer l'équivalent de la chofe qu'on

lui prend, ni au Juge , puilqu'on fuppofe que dans

cette occafion , il ne veut pas ou qu'il ne peut pas

faire rendre par fon autorité la chofe à celui à qui

elle appartient.

Ces conditions font , 1°. que la chofe qu'on prend

n'appartient qu'au débiteur
,
qu'elle nous foit cer-

tainement & juftement due ou en efpece ou en va-

leur, & que la dette foit fi évidente qu'on n'en puiffe

douter , & qu'elle ne puilîe être conteftée^ car fl la

dette eft en quelque manière douteufe & peut fouf-

frir conteflation , on ne peut fe faifir du bien du pro-

chain pour fe récompenier , parce que dans le doute ,

la condition de celui qui poifede , eft la plus avanta-

geufe. //: dubio melîor ejt conditio pojfjidenîis , & (i

la chofe n'eft due qtle par gratitude & non en juf-

tice , on ne peut ufer de compenfation. 1". Qii'oii

n'ait pu la recouvrer par d'autres voies légitimes ,

comme en la dem.andant (bi-même amiablement , ou
l'a faifant demander -par quelque perlbnne interpolée ,

ou en juftice
, quoiqu'avec quelque difficulté , car (i

on peut fe faire payer par l'autorité du Magiftrat , on
ne peut fans péché fe faire juftice foi-même & fe payer

par Cqs mains (a). 3°. C^'on ne prenne pas plus qu'il

tVeii du. 4". Que cette compenfation fe falTe fans au-

cun fcandale , & s'il en étoit arrivé , on doit le répa-

(i:) Decernimus neminem
fi'oi efle ju iicem , vel jus libi

diccre deocre. In re cnim
propria ini^^uum admoduni

eft alicui licentiam tr'-buere

t'entcnti.x. L. Unie, cod.l.i.

tit, 5. Ni qxis in fua caufa*

On
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rer. 5^. Il faut prendre toutes les précautions poffi-

bics pour C|Ut la chofe ou fà valeur ne (oient pas ren- •

dues à celui qui a uîe de comj:enfâ:icn ou à Tes héri-

tiers : ce oui fait dire à piuf.curs J>jcleurs , c]ue ce-

lui cui a ufé de ccir.penfarion , doit faire connoirre

à fcn débiteur <]u'il ne lui doit plus rien , & qu'il le

tient quitte : quand ce ne ferait que pour tranquillifti

la ccnfcience de fo'n débiteur.

Quar.d mcme ces cinq conditions fe rencontre-

loicnt toutes enfemble , il eft tres-diiîïciie d'ufer de
cf rrpenfation fans ofTenfer Dieu ; cette voie eft en-

core fort fouvent dangereufe à caufe du fcandale qui

en ^eut fuivre. On peut palfer pour un voleur & don-
Titi occafion à la perfonne à qui l'on prend quelque

chofe j de :'oupçonner qu'un tiers Ta volée. C'efi:

pourquoi les Confe^eurs ne doivent jarnais con-

feil'er aux p nitens d'ufer de compeniation. Quelle

-ccnfcifîcn feroit-ce pour un Confeifeur , li un péni-

tent qui auroit par Ion avis ufe de ccmpenfation ,

étoit entrepris en juftice & puni pour cette adion ,

ou 5'il décîaroit qi-.'il a été porté par le confeil de fon

Conft fleur à la Bire ?

Lcifqu'un ConfefTeur eft prtfle par un pénitent de

lui dire s'il eft permis d'ufer de compenfaticn , il

peut lui répondre , que c'eft le fentiment de plufîeurs

Dc<fteiirs : mais en n^tme - temps il doit lui expli-

quer les conditions qui doivent néceffairement ac-

ccm.p?'2,ner la compeniation , & lui remontrer qu'il

eft tres-difHcile £< trés-rart- qu'elles fe trouvent tou-

tes enfemble , & qu'il y a prefque toujours du danger

qu'il ne s'enfuive du fcandale. Si le pénitent a de bon-

ne foi ufé de compenfation , le Confeifeur doit exa-

miner foigneufement iî toutes les conditions requifes

s'y rencontroient.

Quand quelqu'un a retenu par compenfation du
bien qu'il avoit entre i'es mains qui appartenoit à

fcn débiteur , iî y a eu moins de danger de pécher,

que s'il y avoir pris du bien qui fVic actuellement

entre les mains de fon débiteur -, il n'a pis été li

expofé à caulcr du fcandale , & il n'cft point obligé à

reftiiutioD.
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RÉSULTAT
DES

CONFÉRENCES
SUR

i:£5 COMMJNDEMENS DE DIEU.

Tenues au mois d'Août 1715.

SS^^IŒBES

PREMIERE QUESTION.

Qiulks font ks occafions hs plus ordinaires

où Fan pcchz contre le fptienie Commande-'

nient , en retenant le bien du prodiain , ou

en lui cjiufant du dommage ?

V>'EsT une maxime certaine parmi les Dodeurs ,

c]ue l'on pèche contre le feptieme Commandement ,

quand on retient injuftemenr le bien du prochain ,

quci,]u'on l'ait pris fans iniiirtice ,
puifque l'on

viole ainfi la juftice
, qui veut cjue chacun ait cz

qui lui appartient.

Sur ce principe nous difons que ceux-là pèchent

contre le lepdeme Commandement, i''. Qrù ayant

contrailc de bonne fui des dettes , font Ibuirir leurs

créanciers , fbit en manquant à les payer , ou en difre-

rant le paiement par avarice ou par dureté , foit en-

diy
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,le ir.ettant volontairement par leurs dépenfcs excefÏÏ-

vcs par leurs jeux
, par leurs débauches , dans l'im-

puiflance de fatisfaire à leurs créanciers , foie en ne
Toujant rien diminuer de ce oui convient à leur con-
cliticn

, comme fi leurs créanciers croient cblio-és de
:es y ioutemr

, ou qu'eux-mêmes ne fu/Tcnt p?s obli-
ges par un devoir de jurtice de payer leurs dettes en Te
r<joaix.ant au-dejTous de leur condition. Cela arrive à
planeurs perfcnnes de cualiîé qui ne fe croyent pis
pourccia criminels

, parce que, difcnt-ils , iisnefont
pas cQs dettes par cupidité ou par avarice , ma^s fe-i-
emeiir pour entretenir la gloire & la fplendcur de
ieurfamiiie, qui tomberoietit fans cela. Ls Catc-
chilme du Concile de Trente dc.ns h troilieme par-
tie ur le leptîcme Commandement

, nomb. 31. aver-
tit les Pafteurs & les Confcifears de dciabufeu ces
perfonnes d une erreur fi pernicicufe ( a ). Ainfi ceux
qui font des dépenfes qu'ils n'ont pas le moyen de
Ioutemr

, & empruntent pour les payer des fomraes
quils favenr qu'ils ne pourront rendre , ne font pas
excu.aoîes. On peut leur appliquer ce eue David dit,
il. 3(î. Le pccheur empruntera & ne payera peint {h).

Axarchands
, ne s'acouittent pas de la parole qu'ils

leur ont donnée
, différant confidérablement & vo-

lontairement de les payer. S. Ambroife les traite de
gens fans honneur & fans confcicnce {c).

3°. Ceux qui après avoir contradé de bonne foi des

r^ Nobilium bcmii.um roiij {c Qi-am déforme eft uc
ferendxdelicix, qui cufpam'pro beneficio ei qui te adiu-
extcnuare fîbi viderrur

, fi (e vit , rependasmoleitiam . . .

afHrmarentnoncupiditate,aut debere verecundurr» eft 5 non
av.i it:â ad derrahendum al- reddcrc inverecunci'.iiv.. Pof-
tcri fua non de'cer.dcre , ied tulabis diladonem ciuii ccê-
tucndâcausâan^plirudinis ta- péris conveniri in tcn^pcre
milix & majoium iuoruio

, pixlciipta: fouitionis
,
piôpe-

quorum cxinimnio & dig- cunia artères r.xiia , cau:abc.
nuasriieret , nillrerum alie- ris de tcmpcre , excufariones
narum occalione fukirerur. fîrucs.... Quani hxc opinio-
Q;iibu5 pen.icio.'us error cri- ncm Ixdant, confidera ;cui:n
piendusen:. a\iro bono dircfpent , re-
{b) Mutuabitur peccator,^ Qc^noùç.DcJcoia, c.zi,

non folvet. I



fur hs Commandemcns de Dieu, 3 6^
dettes , les dénient en tout ou en partie , ou ufent de

dol , ou de fraude , ou de menaces , pour obtenir ries

remifes , feignant d'être infolvables , ou faifant en-

tendre à leurs crcancieis qu'ils ne feront pas payés >

s'ils exii^ent d'eux le paiement à l'entier , ou faifant

revivre des dettes acquittées. Qiioiqu'un débiteur de-

meure valablement déchargé de fa dette , tant au for

intériear qu'au for extérieur , faivant la Loi , Litra

illum diem , au Digeiie , liv. i. tit. 14. de PaciiSi lorf--

çue fon créancier lai en a fait remi'e volontairement ,

librement , & fans qu'il foit intervenu ni menaces, ni

fraude , ni dol de la part du débiteur •, néanmoins
quand il y a eu 6ri dol , de la fraude ou des menaces

de la part du débitear , fa confcience n'efl pas à cou-

vert par la remife qu'il a extorquée de fbn créancier ;

celui-ci ne l'a accordée que par contrainte , par erreur

ou par crainte , aimant mieux recevoir une partie de

i"a dette que de tout perdre : aind on doit préfamer

que dms cette circonftance un créancier n'a pas voulu

diipenfer par une telle remife fbn débiteur de lui payer

toute fa dette , 8c quand même il pourroit s'en préva-

loir devant les hommes > il eft criminel devant Dieu ,

fjivant ces maximes du droit Canonique. Qme vi me-

îi'if\e causa Jiiint carere dehcnt robore firrnitatis. Cap..

ad aiidimtiam. au tit. de his qiuz \i metûfve causa,.

Frans 6* dohis cuiquam patrocinari non debent. Cap..

Ad nojïratn , de ernpt. & vendit.

Ceux qui par une force majeure ou par un cas for-^

tuit , comm.e font un incendie , une incurfion de vc-
leurs , un naufrage , une banqueroute qui leur a été

faite , font perdre à leurs créanciers , ne font pas cou-
pables s'ils leur abandonnent de bonne foi tous les

biens , fans en rien fouftraire ni celer , fi ce n'eft le

pur nccelTaire pour fubvenir à une nécefïïté extrême^

qui cH prélente , Se non pas pour em.pécher une né-

celfitc qui n'èft pas préfente , ik qu'on appréhende

feulement pour l'avenir ; de forte que quand la né—
cclfitè efl: celfée , ils doivent reftiruer ce qu'ik avaient

détourne. Qiiant à ceux qui font ceflion de biens en
frr.ude de leurs créanciers , ils font trcs-criminels*.

Les- Loijc- komaines & lei Ordonnances du Royaume i.
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Conférencei, d'Angers

,
favoir

, d'Orléins, art. 141. de Blois , art. 105 Ildit
de Henri IV. da mois de Mai de l'an 1609. contre
les Ban^uei-oLitiers & les Ceflionnaires , vealent qu'ils
loient extraordinairement & exemplairement punis de
mcrt comme volears & afïl-ontsars publics.

Ceux qui ont fait ceffion de biens de benne foi fans
frauder leurs créanciers

, qui cependant nbnt pas été
entièrement payes de tout ce qui leur ctoit dû léeiti-
mement

, parce que les biens abandonnés n'ctoient
pas iuffifans

, font obligés de payer le (lirplus k leurs
créanciers

,
fi dans la fuite leur fortune étant devenue

meilleure
, ils font en état de le faire , & s'ils ne leur

payent pas
, ils pèchent. La raifon eft que la cefllon

de biens n éteint pas l'obligation de payer fes dettes ,mais elle la fuipend i^ulement , comme le difenties
Canoniftes & les Jurifconfultes , fe fondant far la dif-
polition de la Loi , h qui , au Digefte , liv. 42 tit 3
de cejjlone bononim. Auffi la Loi

, Qui bonis , au Code
liv. 7. tir. 71. qui bonis cederepojfjhit, dit que ceux qui
ont xait cellion de biens 8i n'ont pas payé entièrement
leurs créanciers, demeurent fou jours débiteurs , &
que tout l'avantage qui leur revient de laceffioi qu'ils
ont hite

, eft de ne pouvoir être mis en prifon pour
les dettes qu'ils n'ont pas acquittées {d\ La décifion
de Grégoire IX. dans le ch. Odoardiis, de folutionibiis ,
elt conforme a cette Loi. Ce Pape déclare qu'on doit
relever de l'excommunication un Eccléfiartique qui né-
toit pas en pouvoir de payer fes dettes, lui faifant don-
ner une caution fùfHfante

, par le moven de laquelle
il s'obligcroit de les acquitter (e).

Ajoutez que les créanciers d'un débiteur qui a fait
de bonne ioi cefîlon de biens , ne peuvent le dépouii-
P-t ce tous ceux qu'il a acquis , ou qui lui font échus
pc\i lUccelTîon depuis la ceifion de biens , mais qu'ils
iont obligés de lui laiiler ce oui lui eil néceifaire pour
lubùfter^comme il e'à porté pairla Loi 6. Qui bonis,

(cf)Q;.i bonis cefferint-, nifi|trahantm in carcerem.
fohoutn cj-edito: recepcrit I

(,) Recepû pr.usab eoidc-non funthberan In eo enim neà cautione. m 'lad pingulo^
ta.ituauuodo hoc bencncium rem foîunr.r. cevenerii , dç-
c^?„piodeft, nç jHdicaii.dc.!bi,a„px*çdKbpefiçiYat.



fur Us Commar^dtmcns de. Dieu, '^jt
au Digcfte j liv. 41. tit. 3. de cjjione honorum. Voyez
le livre 4. des Inltitats de Juftinien, tit. 6. §, 40.

Qaand on a trouvé quelque chofe qu'un autre a
perdue , on doit faire les diligences pour découvrin

celui à qui elle appartient , & la conferver iuf.|u'à ce

qu'on ait découvert le maître ; l'ayant connu , on
doit la lui rendre. Dieu l'ordonne chap. li. du Deu-
téronome , en ces termes : Lorfqm vous xerre^ k bœuf
ou la brebis de votre frère égarés , vous ne pajprèi
point votre chemin , mais vous les rame?iere^ à votrer

frère. Quand il ne ferait point votre parent ,
6* quanâ-

même vous ne le connoitrie^ pas , vous les menere:^ à
votre maifon , & Us y demeureront jufqu à ce que vo-

tre frère les cherche & les reçoive de vous. Vous ferc^-

de même à regard de Pane ou du vêtement , ou de quoi

que ce fait que votre frère ait perdu ; & quand vous

taurez trouvé y vous ne le négligere\ point feus préîextQ

quil n'efi pas à vous , mais à un autre.

Si on s'approprie la chofe qu'on a trouvée & qu'on

fâche à qui elle appartient , S. Auguftin eftime qu'on

efl un voleur ; car on fait la m.éme chofe que celui

qui ravit le bien de fon prochain , 8c celui qui ne rend

pas au prochain fon bien qu'il a trouve , le lui raviroic

ç'il le pouvoir. Il n'y a que la feule crainte qui l'empê-

che de le faire (f). Celui qui a trouvé quelque chofè,.

s'excufe en vain de la rendre , fur ce qu'il ne lait pas

à qui elle eft -, car , ajoute ce Père , fi l'avarice ne le

dominoit p:î5 , il tàrheroit de connoitre celui à qui

elle appartient pour la lui rendre , comme. Dieu l'or-

donne (g).

11 n'eft pas permis h. celui qui a trouvé une chofe*

qui était perdue , de rien extorquer en la rendant à

celui à qui elle appartcnoit ; on peut feulement exiger"

ce qu'il ena coûté pour faire la perquilition du mai—

(f ) Qnod invenifti , & non; inventionem tanquàai a!ie--

rrddid-ifti , rapuifti .... Qin' numefToreddendain 3 lî-^uif-

alienum negat,ripo(ret & tel

Icret. Q;jod non tollit , tiinor

prohibct. S: Aug.Serm.lji.
olim\9'' de Vc-his ApcR.

(g) Deiuia iegç fuâ duit;».

qua.n, verbigr.îriâ.in v;a inve^-

niât facculum foUdorutn de-
berereddere , \^cà r.e'cfs cui ?'•

Ncnfe cxctjfat ignoiantia , fji

iMMidouiiae.nit avaiitia, Ibid».



37^ Conférences d^An&ers
"

''V ''''J?'^'^^
confeivation de fa chofe trouvée,

rr.
"'

u 1
ne conviennent pas fi celui cmi atrpave une choie ^,ui avoit été perdue , & nui n'a pu

découvrir a cpi elle appartient
, peut la retenir pour

-u.. Les uns difent qu'il le peut en fureté de confcien-
ce

;
les autres dilent qu'il elt obligé de la donner aux

pauvres
, ou I empbycr en œuvres de piété , à moins

quil ne fou lui-même fort pauvre , auquel cas il peut
s en lervir. La dernière opinion eft non - feulement la
plus sure

, mais encore la plus probable & la pluscommune parmi les Théologiens. Sylvefcre Prieras
dit quelle efl de tous les Canonises. Les raifons
lont

,
que c'eft une coutume prefiue établie par-tout,

de donner aux pauvres les chofes trouvées , ou de les
employer en œuvres pics , fi bien qu'on fe fait une
peine de les retenir. Cette coutume peut avoir force
ûe loi

;
il fembîe même que ce foit l'intention de

ceux qui ont perdu les cliofes ; car s'ils étoient inter-
roges fur l'ufage qu'ils voudroient qu'on fît des cho-
ies quils ont perdues , ils répondroient qu'ils fouhai-
tent qu'on les donne aux pautres , ou qu'on les em-
ployé en aruvres de piété.

Ce fercit ici l'endroit où l'en pourroit parler des
trefors trouvés

; mais comme il arrive rarement qu'on
en trouve

, & que la dltférence des inventeurs , des
iieux où on les trouve , &c des coutumes der, lieux, fait
qu'on en adj.ige diiFéremment la propriété , nous
-averciiîons cejix qui en trouvent

, qu'ils doivent con-
lulter d'nabiies Jurifconfultes fur riiiâge qu'ils en doi-
vent faire. Nous nous contenter^/ns de dire, i°. Qu'u-
ne fomme d'or, ou d'argent trouvée, en terre , parmi
la-^uelle il y a des efpeces de monnoie de nouvelle Fa-
Brique

, n'eft pas prcprement un trélbr , & ne doit pas
ctre regardée comme un.tréior, mais comme rne patr
ne d-i bien de quelque particulier qui l'a perdue , &
il n'y a aucune railbn de préfaner que celiii.à qui elle
appartient en ait voulu abandonner la propàct^
Pour que de l'argent ti.^avç cacné puilL-r palfer pour
un îrcfor,il faut que Us efpeees foient d'une fi an-
cienne fabiiqae'; qu'il y ait lie i .\: dre que ceux à
qui c:t argent apj>artient ne font plus, viv.ms , & cpçj



furies Conrmandcmens d: Dhu. r7j
par confe.juent il eft cenfé n'avoir point de maitie ,

fuivant la définition que la Loi Niinqiiàm , 3 t . au Di-
gefte , liv. 41. tir. De acquirendo rerwn dominio ,

donne du trelbr (h). 1°. Que dans le for intérieur on
doit fe conformer aux Ordonnances de nos Rois , 6c

aux coutumes des lieux touchant les trélors trouves.

3°. Que la Juriîprudence la plus ordinaire du Royau-
me , eft que le tréior trouvé dans le fond d'autrui ,

fe doit part^.ger en trois portions , dont la première

appartient à celui qui l'a trouvé ; la féconde, au pro-

priétaire du fond i la troilieme au Pvoi , fi c'eft dans

Ion fief ou domaine , ou au Seigneur haut- jufticier ,

fi le trefor a été trouvé d?.ns les fiens.

Les Serviteurs &: les Ouvriers qui travaillent à la

journée , qui n'emplcyent pas le temps comme ils

doivent , s'anètant à eau fer ou travaillant lâche-

ment 5 6z non comme un maître peut l'attendre rai-

fonn?blement d'eux , & qui néanmoins exigent le fà-

lairc entier dont ils ctoient convenus , comme s'ils

avoienr bien travaillé , commettent un vol , & font

condamnes par ces paroles de la Sainte-Ecriture, fon-

dées iur le dioit nararel (i). Ne faites jamais à auîriii

c€ que vous fdrie^fâc.ié qu'on vous fù.
Il en eft de même des ierviteurs qui n'ont pas le

foin qu'ils doivent avoir du bien de leurs maîtres ,

fur-tout de celui- qui leur a été Ipécialement confié ,

ou qui lelaiiTent piller à d'autres. Qu'iis fe fouvien-

nent q\ic l'Apôtre S. I-'aul leur recomm.Ande de ne pas

fervir leurs maîtres feulement quand ils ont l'œil fur

eux , comme s'ils ne penfoier^t qu'a plaire aux hom^r

iïiêrï.e.s , mHi^ avec crainte de Dieu (i:).

îl en ù^n dire autant de ceux qui , étant chargés

du bien d'autrui le laiifent dépérir faute de foin , &
à plus fjrte railbn , de ceux q li le font par m:ilice (/j.

{bj Thefai'.rus eft vêtus qus-
|

[k] Non ad oculum fcrviett^-

dam.dcpcUiio pccurx , cujusItejquGrihominib'.ispiaccntes,

ron extat me.ro.'.a , ui jinilfcvi in limplicit-te c-trd,» ti-

dbrr.ir.um non ha'oenr. |n-.entcs Dcurv.. Ad Epi.ef. ç»

(i, Quo-i nl> alio odcrisfieri '6. ^ r,d CcloJ'.c. j.

i;bi ,, vivic. ne tu. a.iquantoOJ (/ Voyx:^ le c/ij/-. Si culpa ^^

sdteà.fûcU3, Tvb. C' 4... l<ie injuius ôc daniuo^
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Ceux qui

, aprci avoir joui du bien d'autrui , ou
l'avoir admiuiftrc

, ne rendent pas un compte fid.41e i
par exemple

, les Procureurs , les Receveurs
, les'

Tuteurs
, les Curateurs , toutes ces perlbnnes com-

mettent un vol manifcfte.

Ceux qui ont des appoinrcmens pour exercer quel-
que charge publique ou particulière

, s'ils i:é<.li2ent
de s en acquitter

, & qu'ils jouifTent de ces appointe-
mens, font de véritables voleurs.. L'équité naturelle
les en doit perluader , auffi bien que la' Re^-le 51. du
Droit. Qui Jlmit omis Jéntire débet commodiim'& è
contra : a quoi l'on peut ajouter la Loi & nomen , au
^oûe, hv. 6. tir. 51 (m). Ainfi les Archers de Ga-
belle, qui iont prépo;es pour empêcher le débit ou
i entrée du faux fel dans un lieu ,. s'ils fom d'intelli-
gence avec les Faux -fauniers pour leur ioultrir palTer
ou aébiterdufaux lel, ou s'ils en débitent eux-mêmes,
ou s'ils prennent de l'argent pour ne pas découvrir les-
Faux-iauniers

, ils pèchent & ils font obligés foiidai-
rement à reO.itaer tout ce qu'ils ont pris^des Faux-
fauniers

, & a réparer le tort que leur iniufte conni--
vence fait au Roi ou à fes Fermieis.

Oii tient aufïï coupables de vol ceux qui font tort
aux blés & aux vignes

, y allant à la chaiTe pendant
le temps où les Ordonnances du Roy.vame le leur dé-
tendent a peine de tous dommages & intérêts. D-ûn-^
dons

, dirent les Ordonnances ^Orléans , art. ici &
de Blois

, art. i?,^. aux GsnùLhommes & à tous au-
très de chajjer

, foit à pied ou à cheval , avec cki-ns
& oifeauxfur les terres enfemencées deyuis que le blé ek
en tuyau ; ni aiLX vignes , depuis le premier iour de
Mars

, jiifqu\i la dépouille , à peine de tous dommages
tf intérêts des laboureurs & propriétaires. Ce qui s'en-
tend même de ceux qui ont droit de chalfe en ces.
lieux. Ceux qui , en chalfanr , rompent les haies out
iotures, ou abartent les kiX(:s Aes terres en'êmen-'

cées j des

ouvrent aiuii «.ici cuuccs aux. animaux , lont par
ment coupables.

vignes & aes prés en certains temps , & v
ouvrent amh des entrées aux. animaux , font pareiik-

(m) Neque enim ferendus (on'js autem ei annesnmcOB*-«t
,
qui lucriun amplçaitur^jceinair..
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C'eft un voi que de refufer de rendre le dépôt qai

nous a été confié j c'en ell même un de fe fer vit des

cho/es qui ont été données en dépôt ou en gage. La
Loi Si pigncre , au Digeft. liv. 47. tit. de fuitis

, y effc

exprelFe (n). C'eft flir ce principe que Louis XIV. par

fon Edit du mois de Septembre 1(^74. touchant les

iliiiîes mobiliaires , avoic fait des defenfes très-ex-

prelfes aux Commis prépofés pour la garde & dépôt
des choies mobiliaires iaifîes , de fe lervir des che--

vaux & des meubles meublans , les louer ou prêter ,

ou fouffrir qu'ils fortent de leur bureau , fi ce n'eft

pou: être vendus ou rendus aux Parties failles.

La même Loi Si fignore , §. i. déclare coupable de
vol celui qui prête à une autre peribnne une choie

qu'on lui avoir prêtée pour fon ufage particulier (0],

Il ne peut apporter pour excufe , qu'il ne retire au--

cun pro5t de cette chofe en la prêtant à un autre ,

parce que , comme dit la Loi , c'eil une efpece de
profit de fe rendre un homme redevable d'un plaifîr

qu'on lui fait aux dépens d'àutrui (p ). Si cependant

on croit bien perfuadé que le maître de la chofe prê-

tée auroit agréable qu'on la prêtât à cette autre per-

lonne , il n'y auroit point de p?ché à la prêter.

La Loi QSl jumenta , au même titre, traite de

voleur celui qui mené un cheval plus loin que le liea

pour lequel il l'avcit emprunté [q).

Il y a piuiieurs autres peribnnes qui font coupables

de vol , à caulè du dommage qu'ils caafent à leur pro-

chain. Tels font

,

i^. Ceux qui furchargent ou font furcharger un
homme de taille , de logemens de gens de guerre ,

ou d'autres taxes.

1^'. Ceux qui déchargent ou font décharger fans une
juflie caufe leurs amis , leurs parens , d'où il arrive

que d'autres fijnt furchargés.

(n) Si quis pigncre creditor

uiatur , furti rcus tcneiur.

(0^ Eum qui quid utendum
2cce[>it , iple a!ii cornmoda-
Tciit, furii obligaii lefpon-

fuu\ efti.

(p) Species enim lucri eft es

aiieno largiri , & bencficii

debirorem libi acquireie.

(<2)
Qiii junienta libicommo-

dara longiiii> diUCiic.fuimja
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^
3°. Les Magiftrats qui fouftrent les injuftlces, laft

lent les crimes impunis, ou foulTrent c]ue ceux qtii
font prévenus de crimes capitaux, ou auxquels il ëcbec-
roir peine amiclive, tran{lo;ent fur leurs crimes • ce oui
leur eft dcfcndu exprdrenicnt par l'Ordonnance Crimi-
nelle de ï6jo. tit. 15. des Sentences , art. 19.

4". Les Juges qui ne rendent pas benne & prompte
jufhce par leur taure , différant noiahlement le i-ae-
ment des procès qui font lLffi;amment inftriiits , ou
connivant aux chicanes d'une des Parties.

1 -^"A-^^^
-^'"^^^ '^^''^ reçoivent des préfcns pour rendre

la jufhce aux Parties : il leur en ell fait dcfenfe en
plulieurs cndi-oirs de ITcrirure- Sainte : dans l'Exode

,ch. 13. il eft dit : Vous ne recevrez point de vréfens ,
farce qu'ils aveuglent les fages mêmes , & qu'ils cor^
rompent les jugemens des jujles ; ce que nous trouvons
répète dans le ch. 16 du DeJt.ronome , verfet 19 Si
les Juges ne tout pas attention à cts défenfes

, qu'ils
la tajient au moins à celles qui font'ocrtées par l'art
43. de l'Ordonnance d'Orkans , le 19 & le 10 de
cehes de Moulins

, & le 114.' de celle de Bloi., oui
eft conçu en ces termes : Nous défendons à tous nos
Ujpci,rs& autres ayant charge & commijjion de nous,
de prendre ni recevoir de ceux qui auront affaire à tiLx ,aucuns dons & préfens de quelque chofe que cefolt, fuos
peine de concujjion.

6\ Les A.'o'cats
, les Procureurs & les autres Mi^

niluces de la Ji.kic€
, qui confjment les Parties en frais

^ns ncxefiirc ,^qui les engagent par de mauvais con^
lei.s en des affaires qui leur font ptr judiciables

, &quil^ favent erre mauvaifes
, qui

, par des voies
iiijol.ts & crimu^elles

, font gagner à leurs Parties
aes procès injuftcs.

7°. Les Av'.cats qui
, par leurs artifices ou par leur

éloquence
, font caufe rue celui qui a.oit bon droit

perd ion proccs ; car il n'dl pas permis à un Avocat
de plaider une cauie qu'il croit mjufte , ni d'apPuyer
IiTiiquite ou le menfcnge , ni de contredire la vérité
qui lui eft connue. L'O.dcnnancc d'Orléans , art. çS
le |cur défend

, a peine de tous dépens , dommages
«.^liitsicts des P.îriies. Saint Au^aftin. eit farpds df



fur les Commandzmens d: Dieu.
3 yy

ce que pliilieurs Avocate
,

qui paroiiTent honnêtes

gens > tombent dans cttio. faate ,
qui , au lieu à-^n

avoir de la confafion , s'.n glorifient. Il les exhorte

à i-endre ce qu'ils ont reçus de leurs Parties pour leur

faire gagner leurs procès , & il veut qu'ils les enga-

gent à rellituer à leurs Parties adverfès ce qu'ils lear

ont fait gagner inJLifbement ; en même temps il re-

marque qu'il y a peu d'Avocats qui s'acquittent de ce

devoir (r).

S. Thomas , 1. 1. q. 71, art. 3. dans la réponfe à la

féconde objeclion , enfeigne que les Avocats , après

s'être charo;és d'une caufe qu'ils a voient cru jufte aa
ccmiûencement , connoillent r.u'eUe eft injurie , doi-

ven: rabanionner , eu porter leur Partie à céder , ou
à conipcffr avec leur adveriè Partie , (ans lui faire

aucun tort.

S'*. Les Plaideurs qui font des procès injuftes , ou
qui fe fervent de chicanes pour alongcr les procc^s , ou
de voies injuftes pour gagner une mauvaife caufe.

Tous ces gens-là f^nt obligés de reRituer aux Par-

ties léfées , &: de les dédommager.

(r) Redde quod accepifti

,

quando contra veritatem fte

tifti , iniquiîati adfuifli , judi-

cem fefellifti
,
juftara caufam

opprcHî^i, defallîtatc vicifti :

quod vides multos hoaeftilli-

mos&c diferrilhmosviros, non
folùm impuné , verùm etiam
gloriosè videri fîbi committe
re.... Qiiis tamen Advocatus

,

aur ex Âdvocâto ità vir opti-

mi'^ fjcitè reperitur, qui fuf-

«epto fuo dicat ; Rccipequod

tnihi , ciini tibi malè adeffem,
iedifti , & redde adverfario

cuo qu?d , me agente, inique

abf^uliili.Erta-Den quemprlo-
r;s non rectx virx , rectiftimé

pc^nirc- ^eti.m hocfawerede-
bec : uï li ille qui inique l:ti-

gavit, non vuit adnionitus

icorri^jere iniquitarem , ejns

tamen iniquiratis nolit ifte.

habere mercedem. EpiJ}. 54^

i
ad Muccdon , iiunc 153.
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II. QUESTION.
Tous ceux qiv_ concourent à un volou à un dom-

rna^, font-Us coupables de larcin ?

J. ^ uus tenons pour certain que tous ceux qui
concourent efficacement à un vol', ou cjui coopèrent
par une faute volontaire au dommage caufé au pro-
chain

, font coupables du péché de larcin. Il fuffit
a en apporter pour preuve la maxime établie par
S. Paul

, quQ nojî feulement ceux qui font les crimes
font dignes de mon , mais aujfi ceux qui approuvent
ceux q^ù les font (a].

On peut concourir ou coopérer à un vol ou à un
dommage en deux fliçons j favoir, phyfiquement ou
mcralemeit. Cekii-lâ concgurt phyfiqnement

, qui
prend la bourfe , le manteau , qui met le feu à la mai-
son. L'on coopère moralement en deux manières;
lavoir

, pofirivement & diredement , quand on pro-
cure effeaivement le dommage ; négativement 8r
mdireclement

, quand on ne l'empêche pas
, pouvant

& devant l'empê-her.

Les différentes manières de coopé-er moralement
a un dommage

, font exprimées en ces deux Vers ,.

rapportes /ar S. Thomas , r. z. q. 61. art. 7.

Jufllo ,cor.rî[ium
, confenfus, paîpo , recurfus,

Participans, mutus, non obftans, non manife^ans.

Les pcrfcnnes qui coopèrent à un dommage en
quelqu'une des fîx premières manières qui font di-
Kd:s & pofitives

, font coupables & obligées à refti-
mtion

, fi leur coopération a réellement "influé dans

(a^^Qiioniamquitaliaagunt.'confentiunt facientibus. Ad
Cigni luiu raorte, non folam Rom. c. i.

qui ca faciunt, icd etiaiii ;.|uii
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le dommages mais li leur coop:ration a ete fans ef-

fet,q.elqae coupables qu'elles foient d avoir du oa

fait une chofe capable de nuire au prochain ,
elle»

ne font pourtant obligées à aucune reKitation ,
puil-

cu'elles n'ont caufé aucune perte.

Quant à ceux qui n'inQuentdans le dommage du

pro^ain eue d'une manière indirecte & purement

négative , c'eft-à-dire ,
qui ne difent rien ,

ne font

rien , ne découvrent rien pour empêcher un dom-

mage qu'ils pourrcient & devroient empêcher ,
si s.

n'ont aucune charge ou emploi ,
qui les oblige a veil-

ler fpécialement à la confervation des oiens du pu-

blic , ou des particuliers ,
quelque coupaoles quils.

foient d ailleurs , ils ne font pourtant tenus a aucune

reftitution ,
parce qu'alors ils n'ont pas peciie contre

la juflice , mais feulement contre la chante.
_ ^

Les Théoloeiens regardent celui qui a autorité ôC

qui commande un vol , comme le principal auteur

de ce vol, & ils conviennent que celai qui la com-

mandé d'une manière même tacite ,
comme fait un

père , un maître , ou un feignear ,
qui tem ugne a Ion

enfant, à Ton ferviteur , à f^n fa^et, qu'il loc.haite

qu'on faife un tel vol , ou que fi on le lait
,
cela .ui

fera plaiHr , eft coupable du vol auOi bien q'^^e -eliiL

qui l'a commandé d'unr martyre exprdfei car ilnelt

pas toujours néceffaire qu ^ ic personne qui a autorité

far une autre, lui com.T^.ai.de en teirr^es^expres de

faire une chofe, pour qu'elle foit taitei il iuintlouvent

qu'elle fafle connoître fa volonté.
^

On convient aaiil que par le confeil on n entend

pas feulement cciui qui confeiile de nuire au pro-

chain , mis encore celai qui enfeigne les moyens pour

y reulîlr^ , ou q.û y engr.ge pa. des promel.es qu il rait

au malr'iitear.
c TVir.

Parle confentement , on n entend , ielon b. ifto-

mas ,
que celui qui eft abfol.iment néceifaire , & lans

lequel le dommage ne fe feroit pas ,
comme eft celui

d'un Juge qui ^dcnre fa voix pour taire perdre la

caufe à une I^artie qui avoit bon droit (t) i celui quf

(6, Confenfiis in eo fcilicét fine quo ranina fieii non poteft.
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nimel nue
1 auteur même du crime

, fui-ant le fentin,ent d. Clergé de Rome
, dans la I ettre Is Cyprie,q"i eft la 3 ,e. parmi celles de ce Pore

" ^^ '

xent^^J":"'"'/"''"'-'
°" '"'"--^ '« «^t'^^^s qui por-tent une perJonne à caufer un dommage

, f:it enla

ex-ho tin'-
,?"'"' ^" '^^"^'"' l'y fonifi nt ou

fieltfrdilp'T"]",' i^"^"'^ blâmant de iâchete'

le fecret!
'' ^"''

'
^°'' '" '^' Promettant

fo« pinT'.'^'""^" ' °" ^"«"<1 '" ««leurs , qui

cho.Vs"™ "s
"'"'""" ''" ^"''^"' °" vendent les

tra° e ™, i 'a"^"
'"'°''" «'"' 1"' '•""-^nt re-traite ou proteclion aux voleuts

, pour les appuyerou favonfer dans leurs vols Le nr^;, u r^PP^y"

mf. Voyez l'Ordonnance de François I. de i'Vn

cufonl'lf^r'"'?^''- '
''^ '"^'^^ non-feulement c#ux

Tais Inr^" ^'''''' °^ P^^^^^^^^ ^" dommage,

Jeu la '

'"'""' ^'^-^^ ^"^ tient l'échelle à un vo-

qui ta.t le guet pendant c]u'il fait fon corp, ou crui

touinenr ^es perfonnes qui veulent empêcher le vo\Par ces termes
, Matus , nan objlans . non manifeC-r^n

,
on entend ceux oui étant obligés à nv/Luilice par leur charge ou leur emploi, à ve IK Ia on|rvaaon des biens du public^ ou'des pa t^u!iie.s, fe taifent o^uand ils peu^nt en parlant, ou

rf)Non eftenini immurisn
Tcelercquiur fieret impera-
vit.ncceft aliénas a crimine,
cu;uscon.'enru,licétnonàre
adm.(r.mcri,neu,tamenpu.

[d) PcfÏÏmum î^enus recepra-
toruin cft.iinequiôus nciuo
latere dm pjcc'è & prœci£>i-
tur ut perindr punianturat-
que latrones.Lii. i.^. fi^ Re^
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avcrtilîant , empêcher le dommage ; cjui ne s'y op-

pofent pas , le pouvant empêcher ; qui ne déclarent

pas le malraiteiir , que l'on obligeroic à reftituer (i

en le connoilToit. Ceux-là font coupables du crime ,

ils font caule par leur inaction & leur négligence

que le prochain ibuft^ce du dommage. On peut leur

^pliquer ce c^ue S. Grégoire dans Ion Paftoral ,
parr.

2*/ch. 4. dit des Pafteurs qai ne reprennent pas leurs

brebis de leurs fautes : Dlun corripare culpas inetuunî ,

incafsîim delinquentibiis promifsâ fecuritate hlandiuri'

fur
,
qui iniqiiitatcm peccanthim n^ju^quàm aperiiint.

Comme ces perfbnnes-là pechsnt con:re la juitice ,

elles font obligées à redituer j par exemple , les M.i-

giftrars qui n'arrêtent pas , autant qu'ils le peuvent ,

le cours des vols , des rapines, des concalïïons , d;s

monopoles. On peut dire qu'ils y conlentent , iuivanc

cette léntence d'Iiîdore de Scville (e). Ainû les maris,

les pères , les maîtres ,
qui favent que leurs tem-

mes, leurs enfans , leurs lerviteurs font ou veulent

faire des vois , Se qui n'y réiiftent pas , ou qui ne les

en dilluadentpas , ou ne les reprennent pas : les fervi-

teurs oui fouruent qu'on prenne le bien de leurs maî-

tres , qui ne les avertiilent pas du dommage qu'on

leur caufe , ou qu'on leur va caufer ; un garde qui

lailîe piller les vignes ou les bois ; .un commis à un

bureau de recette ,
qui lailfe palFer fans payer des-

marchands qui doivent le tribut i un berger qui laifTe

aller Ton troupeau dans les blés ; un témoin qui ,

étant interrogé juridiquement par un Juge , ne veut

pas déclarer la vérité, font obligés à reflituer.

(e) Si ( faâa proximi quis ).a!i-eni erroris habent. Lib. i.

cozi\^c:e ootc(k, &c d'iiVimulzt,' Sententiar. vel de fupremo b&'

yerum cil quod confenfumjno , c. 44.
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III. QUESTION.
Efi-il permis d'acheter les chofes quon fait ou

qiion doute avoir été voues ? A qui doit-

on les rendre ?

X L efl permis de recevoir d'un voleur comme un
préfent, une chofè qu'on fait ou qu'on doute qu'il a
Tolée, pourvu qu'on la reçoive dans le deflein de
la rendre au maître à qui elle appartenoit. On ne
doit pas la rendre au voleur , à moins qu'on ne foit

certain qu'il la rendra lui-même ; car la reftitution
d'une chofc volée le doit faire à celui qui a vérita-
blement droit de la po/fcder.

Il eft même permis d'acheter à vil prix d'un vo-
leur une chofe

, pour la rendre au maître à qui elle

appartie''t {a). En ce cas , le maître de la chofe à qui
elle a été reftituée , doit en confcience rendre à l'a-

cheteur le peu qu'il lui en a coûté pour retirer fon
bien des mains du voleur , & le lui conferver : mais lî

celui qui a acheté une chofe qu'il favoit avoir été
volée , la retient pour s'en fervir , il commet cer-
tainement une injuftice

, puifqu'il s'approprie une
chofe qui eft à un autre contre la volonté de celui à
qui elle appartient naturellement , 8c fur laquelle au-
cune loi ne lui donne droit ; ainH il devient coupa-
ble^ du larcin aufîi bien que le voleur

, puifque l'un a
ravi le bien d'autrui , & l'autre le retient contre le
gré de celui a qui il eH , en quoi il y a peu de diffé-

rence
'J)). L'un & l'autre eft donc criminel , Se celui qui

a acheté la chofe volée , eft obligé de la rendre au

{a) Rapinam emere non li- |fuccedit in ritium , eb quoi
cet

, nili eà inrentione, u: cui
j
non raultùm interfit

, quoad
eûablata, rcddatur. Can. Ra-
piiiLinù c. 14. q. 5.

(b) Siquisicienté remtalem
£ecepcrit;cuni fpoliatoiequaf;!

periculuai animx, injuiîé de-
tinere ac inv.ideie alienum.
Ciip. Sapé , de Rcjtiiut.fpoUat,
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niairre i qai elle appartient ,

quoiqu'il en ait payé

«.u voleur le jude prix qu'il eil aifaré de perdre. Il

eft obligé de la rendre : Non foliun rations rei ac-

cepue
j
fed etiam ratiom injajlx acceptionis , comme

difent les Théologiens ; car non-lèâlement il aaroit

le bien d'autrui , mais encore il l'auroit eu malgré le

maître à qui il apparcenoit , l'ayant acheté , fâchant

bien qu'il étoit à une autre perfonne qu'au voleur.

Il doit imputer la perte qu'il fait à fa propre faute. Le
payement qu'il a fait au voleur ne lui donne aucun

droit de retenir la chofe i car le voleur n'ayant lui-

même aucun droit à la chofè , n'en a pu donner a

l'acheteur (c).

Il faut porter le même jugement de celui qui dou-

tant qu'une chofe ait été volée , l'acheté pour la re-

tenir & la convertir à fon. ufage. Il efl de mauvaife

foi , & il agit contre fa confcience. Mais li un hom-
me a d'abord acheté de bonne foi une chofe qui

avoit été volée , & qu'il ne foit venu à en d >uter que

dans la fuite , il e[ï obli-^é de s'informer de la vérité ;

& il après une exacte enquête il effc encore douteux

li la choie a été volée , & que l'on n'en ait aucuns

certitude morale , il peut retenir la choie , fuivant la

maxime , In diibio melior ejl condido pojjiienîis ; fi

au contraire après avoir éclairci ion doute , il connoit

que la chofe a été volée , il eft participant du vol s'il

la retient pour lui.

Bien plus , nous eftimons que celui qui a acheté

de bonne foi une chofe qui avoit cté volée , & qui

n'a eu dans la fuite aucun doute qu'elle l'eut été

,

mais qui néanmoins avant que d'avoir polTcdé cette

chofe pendant un temps fuffifant pour avoir acquis la

prefcription , vient à connoitre le véritable maître a

qui la chofè appartenoit quand elle a été volée , eft

obligé de la rendre à ce maître. Il y a beaucoup

d'Auteurs qui font d'un fentiment contraire i mais

celui-ci nous a paru le plus probable. La raifon eft

que le voleur n'a pis pu difpofèr d'un bien qui n'ctoit

(c) Nemo poteft plus juris comp-rere dignofcatur. Ke*.

transfcirc in aliura, quaai ùbi 70, de Rcg. Juris , m fcxto»
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pas à lui
5 ni en transporter le domaine à un autre

iàns Je confentement de celui a qui il appartenoit
Téritablement , fdon la maxime du Droit , eue ce
qui cft à nous ne peut être tranfporté à un autre lans
notre -confentement (d).

L'acheteur en rendant la chofê à fon véritablî
maitre , ne peut exiger de lui le prix qu'il en avoic
payé au voleur. La Loilncivilem , au Code, liv. 6.
tit. 1. de Furtis 6* Seno corrupto , dit que ce fcroit
contre tout droit & contre raifon

, que l'achateur
refusât de rendre la chofe , à moins qu'on ne ki
remboursât ce qu'elle lui a coûté U).

Les Docteurs
, qui font dans ceVenriment, difent

que cet acheteur doit imputer à un cas tbrtuit , la
perte qu'il fouffre ; ils ajoutent néanmoins , i°. qu'il
cft de ré.]uité que le maître à qui cetie reftitutiona
été faite

, dédommage en quelque manière l'ache-
teur

, en lui rendant une partie du prix qu'il a^-oit
payé au voleur qui a difparu. i**. Que lorf]u'un
acheteur s'apperçoit fur le champ

,
que la chofe qu'on

lui vend a été volée , il peur dans le moment la re-
lailTer au voleur pour ravoir fon argent: prce qu'il
efl: permis de veiller plutôt à la confervation de ùs
intérêts qu'à ceux du prochain. 3". Qiie fi le véri ca-

ble maître de la choie volée ne «'efl: tait connaître
qu'après un temps futEfant pour avoir acquis pref-
cription, celui qui avoit acheté de bonne foi la cho-
ie, peut la retenir pour lui , non en vertu de l'ajuat

,

mais en vertu de la prefcription.

Si celui qui a acheté de bonne foi une chofe qui
avoit été volée , ne l'a C\i & n'en a connu le véri-
table maître qu'après avoir revendu cette chofe à un
autre

, il doit faire réfoudre le fécond contrat de
vente

, afin de rendre la chofe au maître à oui elle

appartenoit quand elle a été volée, & il doit rendre

{d^ Id quod ncfîinm eft

,

fine paclo ncilro ad alium
transferri i,on poteft.

(e'j Incivilem rem defidera
tis,ut agnitasresfurtivas non
priîis rcddatis

,
quam prcc.um

fuerit folutuni à dominis. Cu-
rate igitur cauiius negotian,
n: non ranrum jn damna eiuf-

modi , led ctiam in criminis
'."ufpicionem ircidatis.

aa
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î«i fécond acheteur le prix qu'il arcit reçu de lui 5

car le vendeur ell tenu d'indemniier l'acheteur. Si

l'on ne peut trouver le iècond acheteur , lé vendeur

ôyant été de bonne foi , n'eft pas tenu de rendre a

celui à qui la chofe avait été volée toute la valear ;

mais feulement ce dont il en a profité ; de forte qae
s'il a vendu la chofe plus cher cju'il ne l'avoit achetée

du voleur , il eft feulement obligé de reftituer an
maître à qui elle avoir été volée , l'excédent du
prix qu'il en avoit payé au voîtur.

' —
'

—

B

IV. QUESTION,
Qjiï font ceux quifont coupabUs de Racine ?

V^M entend proprement par la rapine un vol du
bien d'autrui qui fe fait ouvertement malgré Iji ,

avec quelque violence ou infulte, La circonftance
de la violence & de l'infulte que l'on fait à li per-
fbnne de qui on ravit le bien , eft caufe que la rapine
eft un péché différent du fimple vol, & plus prief en
ce qu'outre l'injuftice qui eft dans le vol , la rapine
renferme une autre malice diftinguée , étant une ef-
pece d'afrront & d'outrage que l'on fait à celui de
qui l'on prend le bien , lui le fâchant ou le voyant ,
car c'eft - là offenfèr fon honneur ; d'où vient qu'une
même action peut n'être qu'un péché véniel en qua-
lité de rapine , & être un péché mortel en qualité
de vol j comme fi un homme de qualité diftinauéc
prend à un payfan en fa préfence un mouton ; & au
contraire

, une même adion peut n'être qu'un péché
véniel en qualité de vol , & être un péché mortel en
qualité de rapine ; par exemple , fi un payfan prend
par force à un gentilhomme une chofe de très - peu
de confe/jUencc.

Il eft A remarquer qu'on peut faire violence à un
homme

, non-feulcmcnt en lui enlevant fon bien de
rive force à main armée , ou en le frappant , mais

Tome IL (1) j<^
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aufli en le menaçant , & en lui imprimant de la

terreur.

Le Catéchifme du Concile de Trente
, 3. part.'

fur le feptienie Commandement , nombr. 8. mec
au nombre des raviircars du bien d'autrai , ceux oui
ne payent pas aux ouvriers , ou à leurs domeftiques

,

"le falaire qui leur ert: du pour leur travail , ou pour
le fervice qu'ils ont rendu : ceux qui ne payent pas
les rentes ou dixmes qui font dues à l'Eglile : ceux
qui refufent de payer les tributs & les droits qui font
dûs au Prince ou aux Magiftrats , ou qui fe les ap-
proprient.

C'cft une erreur populaire que les Pafteurs doivent
combattre , que de croire qu'il eft permis de frauder

les droits & les tributs qui font dûs au Prince ,

comme fl ce n'étoit pas frauder que de frauder le

fifc (a). J. C. nous a enfeigné le contraire , qu?.ni il

a dit
, qu'ilfaile it rendre à Céfar ce qui étoit à Céjar

(b). Le Sauveur i'a pratiqué lui-même , ayant fait piyer

le tribut p )ur lui & pour Saint Pierre , ccmme le

rapporte Saint Matthieu , chap. 17. Saint Paul nous
recommande ce devoir , & nous en dit pour raifon ,

que les Princes font les Miniftres de Dieu, qui le fer-

vent étant appliqués aux fondions de leur emploi
(c). Ceux qui fraudent les droits dûs au Prince , ra-

vilfent donc le bien d'autrui ; & leur péché eft mortel
n le vol eft confidérable. La Loi qui ordonne de payer

les tributs au Prince , n'eft pas une loi purement
pénale , mais une loi confirme au droit naturel , qui
nous ordonne effectivement de fournir au Prince le

fècours & les fublides dont il a befoin pour Gouver-

ner Ton Etat , dcfendre ibs Peuples 8c les maintenir
en paix. Les tributs ne lui font pas feulement dûs

,

parce qu'il les exige , mais plutôt le Prince les exige ,

parce qu'ils lui font dûs. La peine qu'il prononce par

iès loix contre ceux qui fraudent ou ne payent pas

(a) Neque enim fraus ifta ,

quoniam fifco fîebar.ideb non
iicbzt. S. A IIgu/j.cpijl. izn^ad
Olympium , jiunc 96.

(b) Rcddite qux funtCxfaris

Carfari. Luc. c. 20.

(c) Ideo enim 5: tributa prarf-

ratis. Miniftri eriai Dei Tunt,

in hoc ip'iiia fcrvientcs. Ad
Kom. c. li.
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les tribats qui lui font: cliis , n'exempte pas de taate

ceux qui violent ces loix.

On ne doit donc pas être furpris de ce que le Cîergc

de France , dans l'Allemblée de 1703. a condamné

comme Tcditieule & oppofée ouvertement aux paro-

les de Jefus-Chrift & a la doclrine de l'Apôire Saint

Paul , cette Proportion : Les fujets peuvent refïifer de

fayer Us impôts légitimes {d).

Le même Catechifme du Concile de Trente met
encore au nombre des ravifTeurs du bien d'autrui

ceux qui dinient leurs dettes > ou fraudent leurs

créanciers en quelqu'une des manières que nous

avons expliquées dans la Réponfe à la première

Q^'.irbion de cette Confzrence \ il y met aufîi les

riches qui exigent avec daretc ce qu'ils ont prêté à

des personnes qui font dans l'impuifTance de le leur

rendre , ou qui retiennent contre le Commandement
de Dieu les chofes qu'ils ont reç.ies en gage , quoi-

qu'elles ioient nécefTaires à ces pauvres gens pour

ivre , ou pour couvrir leurs corps.

Suivant la dodrine des Saints Pères , ceux-là (ont

coupables de rapine ,
qui dans la difette des grains &

des autres chofes néceflaires à la vie , les reilerrent &
\ts cachent , & font par cette conduite qu'ils devien-

nent beaucoup plus chers. Celui qui cacke le bled fera.

maudit des peuples (^e).

Ceux qui font des monopoles font coup-.bles du
même péché. On appelle Monopole l'intelligence oùe
planeurs perf^nnes ont enfemble au préjudice du pu-
blic , comme en ont ceux qui conviennent entr'eux

de fc rendre maîtres de toute la marchandife d'une

e-rpece , pour la vendre enfuite à un prix e:çceiTif
,

ou de n'acheter certaines marchandifes qu'à un prix

moindre , & de ne les vendre qu'à un prix excédent
le prix jufte Se raifonnable , ou de faire quelque alté-

ration à la marchandife qu'ils débitent. Il y a auflî

Monopole entre les Ouvriers de même métier , lorf-

qu'ils conviennent entr'eux de n'entreprendre des

(d\ Si'.Sditi posant jufta tri-itum , malcJicctur in populis,
bura non (olvere. [Prcv. c. il.

(c) Qui ablcondit frumcn-|

Rij
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ouvrages qu'à un certain prix , ou de ne pas achever
l'ouvrage commencé par un autre , eu de ne pas en-
feigner leur Art à d'autres qu'à leurs enfans. Il y en
a pareillement entre les gens qu'on appelle Fripiers

ou Revendeurs , quand ils conviennent de ne point
mettre d'enchères les uns au-deifàs des autres aux
ventes publiques des meubles. Toutes ces conven-
tions injuftes & préjudiciables au public font des

Monopoles
, qui lont non - fealemeut contre la cha-

nté , mais aufli contre la juftice -, de forte que ceux
qui les font font obliges à reftituer le dommage
qu'ils caufent au public.

Quand même les marchands feroient convenus en-

tr'eux du prix légitime & ordinaire des marchandifes ,

foit pour les acheter , foit pour les vendre , on ne
peut difconvenir qu'ils ont entrepris fur Tautorité de
ceux qui font établis par le Prince pour régler le prix

des marchandifes , &: qu'ils cnt porté préjudice au
public , en empêchant par leurs conventions que les

marchandifei n'ayent été achetées ou vendues à uq
autre prix que celui dont ils éroient convenus.

Les Loix romaines & les Ordonnances du Royau-
me veulent qu'on puniife ceux qui .font convaincus
de Monopole. Voyez la Loi Jubemus , au Code , liv.

4. tit. 59. des Monoyoles. L'Ordonnance de Lrançois

I. pour l'abréviation des Procès , dans l'art. I5>i. dé-

fend a tous maîtres & compagnons de tous métiers ,

de faire aucuns Monopoles , 8c d'avoir ou prendre

aucune intelligence les cns avec les autres du fait

de leur métier , fïir peine de coniîfcation de corps

ik de biens.

Les Magiflrats & les perfonnes publiques font cou-

fables du péché de rapine
, quand ils vendent la juf-

tice j ou qu'ils font des concuflions , ou qu'ils louf-

frent que leurs Secrétaires , leurs Greffiers ou leurs

Commis en fa/fenr. Faire une ccncullion , c'eft lori-

I5u'un homme conftitué en une charge publique , ou
en quelque adminiftration ou commidion , fe fert de

ion autorité pour exiger des droits qui ne iui (ont

pas dûs , ou au-delà de ce qui lui eft dû , ou pour

extorquer des prcfcns , ou autres chofes , de ceux fur
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c^ui fà cnaro-e ou fbn emploi lui donne quelque auto-

rité. On peut fe rendre en cela coupable de deux ma-

nières, i". En exigeant effectivement & ouvertement

ce qui n'eft pas dû , ou au-delà de ce qui ell dû. 1^.

Par artifice , en mettant les particuliers dans une ef-

pece de néceiïité de donner ce qui n'eft point dû ,

quoiqu'on ne l'exige pas ouvertement -, par exem.ple ,

un Magiftrat , un Secrétaire, un Greffier, fait languir

les Parties , fi on ne lui donne rien. Il expédie au

contraire ceux qui donnent , & fait leur affaire. Il

eft fur ce pied-là , on le (ait , c'eft un concuffion-

naire
,
quoiqu'il n'exiî^e rien à découvert. Il eft mar-

<iué , chap. 3. de S. Lu'c , que S. Jean-Baptifte répon-

dit aux Publicain? qui lui demandèrent ce qu'il falloir

faire pour écre baptifés : N^exige^ rien au-delà de ce qui

voifs a été êrdonné ( f).
On ne peut excufer de concuflionles Seigneurs qui

exigent de leurs fujets des corvées , ou des devoir?

qui ne leur font pas dûs , ou qui fouf&ent que leurs

Officiers ou leurs Agens en extorquent de quelque

manière que ce foit , ni ceux non plus qui , fous

prétexte cu'ils font Seigneurs de la Paroiife , s'empa-

rent des biens qu'on appelle [communes] fans que tous

les ufagers qui y ont droit y confentent. Le confêntf-

jnent de quelques - uns ne leur fuffit pas pour qu'ils

piilTent les polTéder en confci'ence
,
parce que quand

il s'agit d'une chofe qui touche tous en général 6c en

particulier : QiLje tangit omnes & fîngulos , il eft né-

celfaire d'avoir le confentement de chaque particulier.

Le péché de ces Seigneurs eft d'autant plus grand ,

qu'ils agifTent ouvertement contre la juftice qui eft

due au public , au lieu qu'ils ont été établis pour en

être les défenfeurs , dit S. Thomas (g).

Prête: à ufare eft aufîi une véritable rapine i car

encore qu'il fei^ble que celui qui paye à l'ufurier ce

qu'il exige au-delà du capital , le faife volontaire-

ment , ce paiement eft néanmoins mêlé d'une efpeccpaii

(/)Nihilamplnts,quàmquod
conftitutum eft vobis, faciatis.

(g) Tanto gr3viùs pcccant

,

^nàm la:ione5,(^uanLO£eùcu-

loflùs & communias contra
publicaiî-i jurtitiam agunt, cu-
juscuftodes funt poiiu.2, 2r

q. 66, art. S. ad i^,

Rii;
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de contrainte , & n'eft pas purement volontaire.

L'ufure cfl défendue par toutes fortes de Loix , par
la Loi naturelle , par la Loi divine , par les Loii
civiles S( par les Loix eccléfîaftiques , & aucune de
ces Loix ne met de différence entre prêter à ufure
aux riches & prêter à ufure aux pauvres. Le péché
cft néanmoins plus grand quand on accable les pau-
Ties par des ufures.

Les foldats qui dans une guerre , même jufte
, pil-

lent & ravagent les campagnes des ennemis , brû-
lent leurs maiibns , ou en enlèvent le bétail ou autre

butin, commettent un péché de rapine quand ils exer-

cent ces aéles d'hoftilité , fans en avoir reçu l'ordre

de leurs Commandans ou Oiïlciers ; car ils fbnc ainfî

la guerre de leur propre autorité particulière. Ils (ont

pareillement coupables de ce pcché , lorf-.u'ils exi-

gent des hôtes cii on les met loger , foit dans leurs

marches , foit dans leurs quartiers d'hiver
, quelque

chofe au-delà de ce que le Prince ordonne qu'il leur

foit pyjé ou fourni par leurs hôtes. S.. Jean-Baptide,

au rapport de Saint Luc , rerofnmandoit aux Soldats

detre ccntens de leur pay^ (A).

Les Ollîciers d'armée qui fouffrent que les Soldats

commettent ces fortes de brigandages , ou q;:i leur

donnent occafion de les commettre en ne leur four-

niffant pas leur paye , participent à leur crime, & en

deviennent complices. Ils font eux-mêmes coupables

de rapine , quand ils n'ont pas leurs compagnies ou

leurs régimens complets, ?< qu'ils reçoivent la paye

du Roi pour le nombre de Soldats qu'ils devroient

avoir. Ils le font aufli quand ils font palTer en revue

devant les Infpjdeurs ou Commilfaires , deî g-jns qui

ne font point enrôlés , ou des Soldats qu'ils ont em-

pruntés d'un autre Officier.

Nous apprenons par pludeurs dézifions des Papes &
des Conciles , que c'eft ravir le bien d'autrui , que

de prendre & de s'approprier les débris d'un vaiffeau

qui a fait naufrage , lefquels on trouve à flot en mer

eu fur les côtes , & qui font réclamés par les propric-

{h) Contcnti cftotc ftipcndiisveftris. Cap. 3.
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taires. L'équité naturelle nous diAe qu'on elt obligé

de rendre aux propriétaires tout ce qu'on a pu fauver

du naufrage ; car cela n'a pas ct& de leur appartenir,

mais cela eft feulement cenfé avoir été perdu , comme
il efl dit dans la Loi Po:nfonius , 44. au Digefte ,

liv. 41. tit. I. de acquirendo rerum dominio (i). Et

dans la Loi Interdiim , ii. au même liv. tit. ^.de ac'

quirenda \d amittenda pojfejjlone (fc).

Grégoire VU. dans le Concile qu'il tint à Rome,
la cinquième année de fbn Pontificat, ordonne qu'on

chaile de l'Eglife , comme des raviiTeurs du bien d'au-

trui & des homicides de leurs frères , ceux qui re-

tiennent ces débris. Le troifieme Concile de Latran ,

Tous Alexandre lU. prononce l'excommunication con-

tre ceux qui , au préjudice de la foi qui nous obli2;e'

de recourir nos frères dans l'afEidion , dépouillent de

leurs biens ,
par une cupidité damnable , ceux qui ont

fait naufrage (/).

Le dernier Concile de Tours , de l'an 1583. tit. d&

Chrijli fidelibus laïcis , remarque eue dans le Concile

tenu a Nantes fous le Pontiiicat d'Honoré U. on
avoir déjà déclaré qu'il n'étoit permis a qui que ce'

Ibit de s'approprier les débris d'un naufrage qu'on

réclamoit. C'ell une injuilice cruelle de ravir à ceux

qui ont fait naufrage , ce que la divine clémence leur

a fàuvé de la furejr de la mer , difoit Honoré H. dans
fa lettre aux Evênues de la Province Eccléliaftique de

Truraine (m). Le dernier Concile de Tours dit que
cette injuftice eft non-feulement oppofce à la piété

chrétienne , mais qu'elle eft aufli contre la Loi na-

(l) Si naufragio quid amiffum
fit, non ftatim noftrum effe

définit.

(k) Quod ex naufragio ex- ^_
pulfum eft , ufucapi non po- munie, extr. de raptoribus

teft , quo"- " '" "' ^-^^-- '

ditate rébus fuis fpoliare prac-

fumunt , nifi ablata reddide-

rint,excommunicationi le no-
verint fubjacere, C^^p. Excom-

noniam non eft in de-i (m)Iniquum enim cenferaus
relifto , fed in dcperdito. elfe , utquemdivinae clemcn-
(/) llli qui Chriftianos nau-'tiz magnitudinc à fsvientis

fragium facientes, quibus fe-'pehgi voracitateeruit , homi-
cundùm regulam fidei auxilio num Ikvâ lapacic&S audca;
effete.aentur, damnandàcupi-lfpoliatc.

K iv



ta elle & les Loix civiles
, qui Rendent do s'eiirf.chir amfî aux dépens d'autrui (n)

cTanl / ' "^M^"
'""^^'^^ ^ contraint les mar-chanas de jetter a la mer pour fauver celles qui oncre.le dans le Navire. La Loi Interdwn , zi.lu dI

{£n'T.: A^t Y' ^'^' ^' ^^^^^^^ ^^^ propric^tai.

ïff^ ^ 5 r^^"^'"^^^^"'
abfolument ces marckan-

difes
,
m de ks donner a ceux oui les trouveroienr

,

mais au contraire de les reprendre s'ils pouvoient les
rencontrer. Ils font donc toujours cenfés en être le'
Jaurès quoiqu'elles paroiffent être perdues' poureux. Le Pape Jules H. dans la Bulle qui commence
par ces mots Romanus Pontifex , qu'il publia en
150^ ,

dit que la coutume qui permet àz s^^ipproprier

qa elle eft tout-a-fait muifte & contraire à la Foi & auDroit Civil & Canom.|ue {p). Ce J?ape ajoute la peine

{n) Si veniorum vi vel tem-
peftate agicata navis , vaiiis
onufta mercibus , fcopulisil-
liia , raufragio frnngatur, ex
Concilie Nannetis pricèm fe-
dente Honorio fecundo habi-
te : Naufragiireliquias neaiî-

cere unicuique naufragiuin
luum impune colligcre

, ac
jacta in mari , alicviandi one-
rjs causa recuperare , ilhqne
ciiripientes fuaum comnit-
rere

, ac gravirér delinquere...
^ proptereà coniuetudir.enT

nem,uvenoauen. fivealium, pra:d;dam tanouam contra
ir.aho minus Eccleluiticum

, rc-.IanaFi.lei quâ unusaitcti
pr2rernaarragi:ra,tudconf- auMiio elle tenctur , mer to
ciennalibiarrogareponrede-lcorrupteian appdiari , ne-claramus. AdveUatur enimjmimque ruiTVaVari debere

.

non modo Chri,1ia«x pieca- cujulcumque telnporis cmo]
ii,îed etiain le<2i natm.-r .V .vM-,.^.,„ i* i-11, îed etiain legi natiux &
civili, cum aliéna jadura lo-
cupletsri.

{0) Idem juris efie exiftimo
in his rébus qua: jaétae funt

,

quoniam non poreft videri
id pro derclido habitum

,

quod Calutis causa intérim de-
mi (Tum cft.

(p) Nos conlîdcrantes. tàm
eivili

, quàmcanonicalegeli-

iriun:tam.... confuctudineia
capiendi & retincndi bcna
per nnufragium vel jaûum

,
levàndae navis gratiâ , aut
aliâ urg-^nte necenîtate fae-
tum, nui.iin judicio vel extra
iliud lUfFragari debere, au'o-
rirate Apoftoiicà

, tencre prz,
fcntium decetnimus ^ deda-
ramus.
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j

d'excommiuiication contre les Seigneurs des côtes de
la mer , <]ui veulent fe prévaloir de cette coutume.

Ce que Paul III. a confirmé par une autre Bulle pu-

bliée l'an 1545. qui commence par ces m^ts , Accepi-

miis nupèr.

En France , les Ordonnances & les Réglemens faits

fin! la jurifdidion de l'Amirauté , rapportés par Fon-
tanon , & dans la Conférence des Ordonnances du
Royaume , accordent aux propriétaires de ces fortes

d'effets un an de terme , à compter du jour du nau-

frage , pour les réclamer & revendiquer ; mais l'année

étant expirée fans que perîonne ait réclamé ce qui a été

tiré de la mer , le tiers en eft adjugé à celui qui l'a re-

tiré , l'autre tiers au Roi , & l'autre tiers à l'Amiral j-

c'eft pourquoi ceux qui ont trouvé de ces fortes d'ef-

fets au bord de la mer , font obligés d'en donner avis

aux Officiers de l'Amirauté , qui font établis par le

Roi pour prendre foin de ces chofcs , & pour confer-

ver les intérêts de ceux à qui appartiennent celles qui
<9at été tirées de la mer.

Kvr
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RE S ULTAT
DES

CONFÉRENCES
SUR

LES COMMANDEMENS DE DIEU.

Tei-iues au mois de Septembre 171 Ç.

PREMIERE QUESTION
Qiie(l'Ce que Dieu nous défend par le huitième

Commandement ? Le faux témoignage eji-il

un pèche mortel ?

JL Ar le huitième Commandement , qui eft conçu
en ces termes , dans le ch. lo. de TExode : F'oits ne

porterez pointfaux témoignage contre votre prochain (û).

Dieu nous défend toute injuftice qu'on peut faire au
prochain par paroles , ou par penlées , p.rce cjue la

penfee eft une efpece de parole , félon le Prophète

David (è). Ainfi non-feulement tnat faux témoignage

nous efl défendu par ce précepte , mais encore le

menfonge , la médiîance ,. la calomnie , les paroles

outrageantes > les railleries piquantes, les moqueries ,

(d^ Non loqutrisconita prc-

xinvam tmyn faUuio icflunc

ix;uo^«

(b) Qui 'oqui: H TeriutCiQ:

irx coiatfuo, P*/. 14».
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les flatteries , les foupçons & les jagemens téméraires

& toutes les autres manières dans leiquelles on peut'

blefTer , par paroles ou par penfées , la juflice & kl

charité qu'on doit au prochain.

On entend ordinairement par le faux témoignage ,

une dépofîtion faite en Juftice contre la vérité , après

avoir prêté le ferment qu'on a coutume d'exiger des

témoins.

Le faux témoignage eft direflem.ent 8c principa-

lement défendu par le huitième Commandement da
Decalogue , parce que les fuites en font très - perni-

cieufes , étant ordonné par la loi de Dieu
, que tout

palfera pour conftant fur la depolition de deux ou-

trois témoins (c). Ce que Jefus-Chrift a répété , ch.

18. de S. Matthieu. A quoi fe fonr conformées les

autres loix.

Le faux témoignage eft de foi un péché mortel

très-grief : les expreifions dont la Sainte - Ecriture le

fêrt dans le Livre des Proverbes , doivent nous en
convaincre. Il y a fix chcfcs , y eft-il dit , que le Sei--

gneur hait , dont l'une eft le témoin trompeur qui

alFure des menibnges [i^. Le faux témoin ne demeu-
rera pas impuni s & celui qui dit des menfonges pé--

rira (e). Le témoin menteur périra. Celui qui porte un
faux témoignage contre fon prochain , eft un dard ^^

une épée &: une flèche perçante (^).
Le faux témoignage fait en Juftice devant un Juge

légitime , eft un cas rcfervé en ce Diocefe. Falfum
tejiimonium & perjuriiim falfomm teJliuTn fcilicèt co--

ram legitimo Jiidice faciiun , laquelle réferve ne tom--

be pas fur le témoignage qu'on rend en fa propre

cauîe , mais feulement de celui qu'on rend dans la'

caule d'aurrui , c'eft-à-dire , contre une autre per-

fcnne. S. I-homas , 1. t. q. 70. art. 4, dit que le faux:

(c) In ore duorum vcl trium
teftium fta'ciir omne vcibum.
Deuîcr. c. 19.

(^)Sexrunrc]ux odit Deus...

profercnrem mcndacia,teftem
fallaccm: Cay . 6

.

{<) Teftis Mliusnon-cfjtixn-

punitus , & qm mendacia lo-

cjuitur, non efTugiet. C^^. iç.-

Teftis mcndax jciib'A.Cop.zs^

,'f
^ Jacul'-ini , <x gladius. &-'

^a-^::taacuta,ho:r.oqai Icqiii-

tur contra proxi.num fjutn'

faifora teftimi>niuii> Cup^ z-îi •

K VJ;
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témoignage renferme trois pèches , qui font le par-

jure , l'injuftice ik le menfonge : il renferme un par-

jure , puifqu on oblige tous les témoins a jurer c^u'ils

diront la vérité : il renferme une injuftice , puifqu'iL

fait tort au prochain , à l'égard duquel il eft obligé

de garder la charité 8c la jufticc:il renferme un men-
fonge, puiffjue le faux témoin afTure , ou nie une:

chofc contre la vérité qui lui eft connue. Il efl aufS;

dit dans le chap. Faljïdiciis , de crimine falfi , que le

ft.ux témoin pèche contre trois fortes de perfonnes'

(g). Le faux témoignage fait une injure trcs-grieve à.

l3ieu , en méprifant fa préfence , en le prenant à té-

moin d'une faullcté , & en empêchant que la vérité &
la juftice ne foient gardées dans les jugem.ens que
Dieu a établis pour rendre à un chacun ce qui lui ap-

partient, & faire réparer les injures faites au prochiip.

Il infultele Juge , le trompant par un menfonge \h).

II viole non-feulement la charité , mais encore la jui^

tice qui eft due au prochain. Voyez S, Auguftin fut

le Pfeaumi; 75?. & dans rhomclie i, parmi les 52^.

homélies , qui eft le feiziemé Sermon dans Téditioa

des Bénédidins.

Les Lcix Eccléiîaftiques & Civiles ont prononcé

des peines contre le faux témoignage. îrançois I.

par fon Edit du mois de Mars 15 31 , ordonne! que

tous ceux qui feront atteints & convaincus d'avoir

fait de faux contrats , ou porté faux témoignage ,

feront punis de mort. Théodulphe , Evccjvie d'Or^

léans , qui mourut vers le commencement du neu-

vième fiecle , a remarque ,. chap. 17. de Ion Qipi-

tulaire
,
que l'Eglife puniiToit le faux • témoignage.

Elle excommuniait les faux témoins , s'ils étcieiu:

laïques , elle les dépofoit , s'ils étoient Ecclcùafti-

ques : nous en avons la preuve dans les Canons de

difrcrens Conciles. Voyez le 34. Canon de celui d'El-

vire , le 14. du prenàcr Concile d'Arles, le 15. du
fécond Concile tenu dans la même ville , le 37. & le

fg) Falfîdicus tribus perfonis. do fallit 5 pofireiîb inaocenti,

eftobuoxiusj.priinîim , Deo Jqueni lallo tell monio ladit.

cujiîs pr.ï;en:ia!n ccnteir.nit 51 ih) Teilij iniv-juus deritiet j'4-

dtindé Judici,quemmentien-îdicium. F/ov.fU'f. ip..
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5:0. de celai d'Agde , le 13. de celui d'Epaone , le 8.

ia fécond Concile d'Oricans , & le 17 du premier

Concile de Zvlacon,

Un faux témoin eft obligé de réparer tout le tort

qu'il a malicieiifement caufe au prochain , & même à

fe dédire au péril de fa propre vie , li la réparation

ne peut être faite par une autre voie , & qu'il y aie

lieu d'efpérer que l'accufé fera renvoyé de l'accufa--

tion , 8c fon innocence reconnue : car quand le péril

eft égal entre deux perionnes , la condition de l'in-

nocent ell préférable à celle du coupable , qui d'ail-

leurs s'efl volontaiiement engagé par fa faute dans le.

malheur ou il fe trouve expcfe , outre qu'on eft tena

de pourvoir à (ts propres riiques au fàlut de l'inno-

cent qu'on a par malice expofé au danger de ibuftrir

une peine aifliclive. Cette décilion eft approuvée par.

Dominique Soto , Navarre , Azor , Rcginaldus , 6c

plufieurs autres.

Un faux tém.oin eft obligé en confcience de fô

rétraâier , s'il ne peur re parer par une autre voie le

tort qu'il a malicieufement fait à l'accuié ; mais cette

rétradition Je doit faire dans les formes permif^.

L'on obfervera , 1°. qu'en France toutes les déclara-?

lion?: extrajudiciaires contraires à l'information faite

pa.r :1e Juge , font défendues par l'Ordonnance cri^

minelle de 1670. tit. 15. arc. ri. Défendons aux
Jiigss d^ayoir ésard aux déclaranons faites par les

témoins. _dcpuisVinfurmaîion , lefquciies i\ous décia-'

rons nulles. Voulons ^qii'elles foUnt rejetiées du pro-'

ces ,
6» néanmoins le témoin qui Paura faite , S' lez

partie qui Unira, produite , condamnés cka<:un en qua-

tre cens livres a'amende envers Nuus , & autre pli'ts

grande peine s'il y éçkeoit. i?. Suivaut l'art. 5. de la

mçme Oidonnance.i- tout témoin peut ch-an'^^ir aa

ré^olement , SiiÇeut ajouter od diminuer à f» dépor

(l'ion. 3*^. Nul tcmcin ne peut, après le lécolement >

rien changer à.{^ dépoiiticn dans, les ciiconiLiiiCes

elTeiitielies , fuivant l'att. 11. qui porte que les tcmcins-

qui , depuis le rérblement , rctvadcrônt leurs dépofî-

tiori'î , ou les changeront dans des circonftanccs effen-

tiellcs , feront pouriuiyis & £Uiùs conuiae. faux té-
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jaioins. Ainfi en France , un faux témoin cjui ne s'eft

pas rétracté aa recolement , ne peut plus , par une cic*

claraticn contraire à fa dépofîticn , réparer ie tore

qu'il a caufé à i'accufe i il faut donc c,u il irafTe la

réparation par une autre voie , & qu'il fallè une rude

pénitence de Ion crime.

Si le témoin qui a dépofé faux , ne veut pas rétrac-

ter fa dcpoiition , lorrc^u'il parcit devant le J^^ge pour

être récolé , & qu'il ait cté iuborne pour la faire ,

celui c]ui Ta engagé malicieafement à la faire , efk

obligé de faire connoître la vérité au Juge , & même
de lui découvrir la faute au péril de fa vie , s'il ne

peut délivrer l'innocent par une autre voie permile

& licite. Ce qui doit s'entendre au cas que cette fauffe

déposition ferve à faire condamner l'innocent , car fi

elle n'y contribue en rien ,
parce que , par exemple ,

Taccufe étoit déjà pleinement convaincu en juftice ,

le faux témoin ne feroit tenu à aucune réparation

envers l'accufé.

On a dit '^Mt le faux témoin eft obligé de réparet

le tort qu'il a caufé malicieafement à I'accufe ; c^r s'il

^ivoit que ce fut par une ignorance ou une erreur

nullementcriminelle, qu'un témoin eut rendu un faux

témoignage, il^ne feroit pas obligé à réparation. Tou-
tefois an témoin doit bien prendre garde qu'en fe fiant-

trop en fa mémoire , il n'affi:me quelque choie dont
il n'a pas une parfaite connoilîance , ou qu'il ne fait

que par le rapport d'autrui -, il doit déclarer les chofes-

comme il les fait, & propofiT comme douteux ce dont

il ne fait que douter {i).

Le témoin qui en ufe autrement , eft coupable

d'une très-grande imprudence , s'expofant au d.mger

de faire un faux témoignage , de tromper le J^ge, de

bleifet la juftice due au prochain. C'eft pour empê-
cher ces maux ,

que l'Ordonnance Ci iminelle de 1670.

ordonne, dans les tit. 6. •>. 15. v]ue dans les infor-

mations & r^colemens , lecture fera faite aux témoins

(i) In teftimonio ferendo; débet fub dubio p:oterre , &
non dcbet homo pro ce tojid de quo certus c:1 pro certo

afferere quafi fcieiiaid de q;ic alTcrere. S. Thom, Z, i.q.jo,

c^iius non-eH.-Sed dubiunalurr, 4, ad i*-
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de leur dépofition , & qu'ils feront interpellés de dà-*

clarer s'ils y perfîftent.

Comme les menlbnges & les parjures des témoin?

font défendus par le huitième Commandement , ceux:

des Juges , des Avocats , des Procureurs , des Gref-

fiers , & généralement de toutes les peifonnes qui

ont part aux jugemens , le font aulTi. Il n'eft pas per--

mis à un Juge d'ufer de m^enionge ou de tromperie ,

pour découvrir la vérité d'an crime qu'un coupable

ne veut pas avouer , afin de l'empêcher de caufer

davantage de dommage au public : cette intention

n'empécheroit pas le Juge de faire un péché ; car il

n'eft jamais permis de faire un mal pour en retirer

du bien.

Un Juge eft obligé de faire rédiger la dépofi-r

tion de chaque témoin à charge , ou à décharge ,

comme il eft enjoint par l'article 10. de ladite

Ordonnance , titre 6.

IL QUESTION.
Les Témoins font-ils toujours tenus de didarcr

la yïnté ? CAccujèy efl-il aujjz obligé ?

IL faut demeurer d'accord cne le huitième Com-
mandement étant tout enfemble afflrmatif& négatif.

Dieu en nous défend mt de commettre le menfon^e
qui eft' un vice , nous enjoint de pratiquer la vertu

oppofée à ce vice , qui eft de dire la vérité 5 car il.

n'y a point de milieu entre îa vérité & le menfonge ,

& ils ne peuvent compadr l'un avec l'autre, puifqus

la vérité nous fait connoitre , foit par des paroles ,

foit par des actions , les chofes comme elles font vé-

ritablement , & le menfonge nous les repréfente d'une

autre manière qu'elles ne font en elles-mêmes. Nous
devons donc être finceres^ véritables dans nos paro-

les oc dans nos adions , évirant toute tromperie &:

diûimuiation iauffi quand le Sage nous dit que /€>'
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Uvres mehteufes font en abomination à Dieu ^ II ajoute-
en niême-tcmps

, c]ue ceux qui font fmceres dans leurs
citions & dans leurs paroles , lui Jont agréables ( a ).
G'eft pourquoi l'Apotre Saint Paul ne fe contente pas
d'exhorter Icj Chrétiens à s'éloigner de tout men-
songe

,
il les avertit dans le même moment que cha-

cun doit parler à fon prochain dans la vérité (b).
Nous fuppofbns aulîi comme certain avec S. Tho-

mas
, qu'un témoin qui eft appelle devant un Juo-e

^ui a une légitime autorité fur lui , qui l'interro?e
juridiquement £4on la forme recjuife par la Juftice^,
eft obligé de déclarer ce qu'il lait touchant les chofes
fur lefquelles le Juge a droit de lui demander Ton té-
moignage (c).

Nous dilbns que le témoin étant tenu de dépofer
devant le Juge , il eft obligé de déclarer la vérité com-
ineillafait, tant à la charge qu'à la décharge de
l'accufé

, puifque Dieu non-feulement lui défend de
porter un faux témoignage , mais encore lui ordonne
dedéclarer 11 vérité. Le ferment qu'il a prêté l'y oblige
abfolument

: fi le témoin ne Irf dédare pas, il pèche ,& il n'eft pas moins coupable que celui qui fait un
faux témoignage

; toute la différence qu'il y a entre
l'un Bc l'autre , eft que le faux témoin veut caufer du
dommage à fon prochain par fon menfonge , & que
celai qui cache la vérité , ne veut pas lui proci^rer un
bien , comme il y eft obligé {d).

L'un & l'autre eft obligé à reftitution pour le dora-
mage qu'il auroit caule au prochain : l'un

, par fon
faux témoignage ; l'autre , par le refus qu'il a fait de

(û> Abominât» efl Domino tenetur, non eft dubiumquin
labia mendacia 3 qui autem fi-j teneacur tellimonium ferre in
deiitér agunt , placent ei.lhis in quitus fecundùm ordi-
Prnv. c. 12. uem juris te^imonium ab eo
(i) Déponentes mendacium,

loquitnini veritatem unuf-
quifque cum proximo fuo.

AdEpkcf.c.^.
(c;Si reqUifitur teflimonium

cxiguur, 2. 2. q. 70. art. l.

("(f; Utrrquereus eft, & qui
veritatem occulta tA'quimen-
dacium dic;t, quia & ille pro-
dclTe non vult , ^ ifte nocere

alicujus fubditi autoritate fti-îdefr'crar. Cap, Faljidiçus , di
peiioris . qui in hi-, <\ux zA^criminÇ falji^
j.uitiiiam fctiincnt, çbediid.
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«îeckrer la vérité , lorfqu'il en étoit requis par le

Juge , fuppole qu'en effet le prochain ait fouffert de

£on filence.

Il y a d'autres occafions où l'on eft obligé de dé-

couvrir la vérité ; c'eft à la prudence chrétienne à
diicerner quand on dcit le faire. Communément on
doit découvrir la vérité quand elle eft utile au pro-

chain
, quand le prochain fouffrira injuflement du

dommage dans Ton bien ou dans fon honneur , ii on
ne la découvre pas ; quand en la découvrant on ne

«'expofe peint à loulfrir quelque dommage notable;

C'eft pourquoi lorfqu'un inrrocent eft accule injufte-

inent , & cu'il eft en danger d'être condamné à mort^
ou de fouffdr la perte &t fa réputation ou de fon

bien , un témoin doit répondre au Juge ,
quoiqu'il

ne l'interroge pas félon les formes du Droit j & s'il

n'eft pas cite pour porter un témoignage , il doit

chercher cuelvae moyen de manifefter la vérité. Il

eft dit dans le Pf. 8i. Délivre^ le pauvre , & arrache^

l^indigent des mains du pécheur Ce), ht dans le chap.

2,4. des Proverbes : tire'( du péril ceux que Von mené à
la mort , & ne ccjje^ point de délivrer ceux qu^on en-

traîne pour les faire mourir {f).
Selon S. Grégoire le Grand , liv. ip. des Mora-

les , chap. 6. c'cic un grand péché de délavouer la

vérité, quand il y va du bien & de l'honneur du pro-

chain. On la doit auffi déclarer toutes les fois cuen
la taifant l'on feroit préjudice à l'honneur de Dieu ,

& même lorfqu'on tache de l'obfcurcir. Mais quand
on découvre la vérité en préfence de perfonnes donc
il y en aura qui s'aigriront , 8c d'autres qui en feront

(e) Eripirf* pauperem , 6^

^egenum de manu peccatoiis

liberate.

(f ) Erueeosquiducunturaa
morteni , oc qui trahunturad
interiium iiberare cos ne
ceflcs.

Si requiratiu teftimoniuin

ejus non auroritate fupe.ioris

cui obeduetenetur... ad libc

randum hominem , vel ab in-

jafta morte , feu pocna qua-
cumque, vel à falfa infamia ,

vel ab aliquo damno , tune

tenetur homo ad teftifican-

dum. Et H ejus teftimonium

non requiratur, tenetur fa--

ccrc quod in le eft . ut verita-

tem denuntiec ali:ui qui ad-

hoc polllt prodefle».
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édifiées , il faut avoir égard à la grandeur du bien U
du mal c]ui en peut revenir aux uns & aux autres , &
prendre garde fi l'on ne pourroit point procurer aux
uns le bien de l'inftiudlion de la vérité , fans caufcr

de mauvais effets dans les autres. Quand on a fujet

de croire que la vérité ne fera qu'aigrir & rendre
pires ceux à qui on la manifefteroit , ou qu'elle ne
fera pas conrprife par ceux à qui on la voudroit faire

connoître , il efl expédient de la taire.

Les Dodeurs difent communément avec S. Tho-
mas , 1. 1. q.69. art. I. qu'un criminel qui eft inter-

rogé par un Juge compétent , qui procède juridi-

Suement & félon les formes de la Juftice , efl obligé

e dire la vérité & d'avouer fon crime
,
quand mê-

me il devroit lui en coûter la vie , & ils eftiment

que s'il ne veut pas avouer la vérité , ou s'il la nie ,

il pèche mortellement. Leur raifbn eft
,

que chacun
cft obligé d'obéir à fbn Supérieur légitime

, quand
il commande ce qu'il a droit de commander. Or , le

Juge compétent eft un Supérieur légitime qui a droit

d'interroger l'accufé , & de ?irer la vérité de fa bou-
che , il y eft même obligé. L'accufé qui eft crimi-

nel , eft donc obligé de lui découvrir la vérité & de
lui avouer fon crime : par conféquent s'il ne le fait

pas 5 il commet un péché mortel , non-feulement à
caufe du ferment qu'il a Bit de dire la vérité , mais
encore parce qu'il (lefobéit dans une chofe très - im-
portante à fon Supérieur légitime qui lui fait un
commandement jufte. S. Thomas ajoute dans la

queft. 70. art. i. que (i un criminel n'eft pas inter-

rogé iuiidiquemenc & félon les ferm.es de la juftice ,

il n'eft pas obligé de répondre , & il peut s'en dif-

penfer fans commettre un péché. Il peut appeller de

la procédure que le J ige a Faite contre lai , ou fe fer-

vir d'autres moyens juftes & permis pour fe tirer d'af-

faire i par exemple , récufer le Juge , parce qu'il n'cb-

/èrve pas les formalités prefcrites par la Loi du Prince.

Mais fuppofé que le criminel réponde , il ne lui eft

pas permis de mentir.

Un acculé eft pareillement obligé de déclarer fes

complices , (i Iv; Juge l'en interroge juridiquement.
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Il y a même des crimes , comme font l'héréfie , celui

îie leze-majeftë , de fdu/Te monnoie , une confpira-

tion contre le prince ou contre l'Etat , le vol de^

grands chemins , dont i'accufé ne peut en confcieme

refafer de découvrir fes complices , c|uoiqu'ii n'y ait

pas le moindre foupçon contr'eux.

Pour être interrogé juridiquement & félon les for-

mes de la juftice , il faut premièrement , félon S.

Thomas , d.ms l'art, i. de la cueft. 69. être interrogé

par un Juge qui ait droit de le faire , & une auto-

rité légitime : fecondement , il faut être interrogé

fur des chofes connues , ou fur lefquelles au moins
I'accufé (bit prévenu d'infamie , ou par le foupçon

c]ue les gens de bien en ont , ou par le bruit oui s'en

cft répandu parmi le peuple , ou par des indices oa

une demi-preuve , comme eft la dépofirion d'un té-

moin non lufpecl.

Il n'eft pas permis à un accufj qui eft innocent ,

d'imputer faulfement un crime à Ton accufateur qi.ii

l'a calomnié , ou au témoin qui a porté contre lui

un faux ti-moignage
,
quoique par leurs calomnies il

(bir expofé au d.inger de perdre fes biens , Ion hon-

neur j ou même la vie. Pour fbutlen de cette Propo-

tion , il fuffiroit de rapporter la condamnation que le

Pape Innocent XI. dans fon Décret du mois de Mars

1679. & le Clergé de France dans l'Alfemblee de

1730. ont faite de celle-ci ; Il ejl pwbable que celui'

là m pèche pas mortellement , qui y pour déftndre fon
innocence &fon honneur , impofd à un autre un crime

faux g). Le Clergé de France a jugé que cette doc-

trine eft: faufle , téméraire , fcandaleufe , erronée ,

8c ouv-e une grande porte aux calcmniiteurs & aux

impofteurs. Véritablement rien n'eft plus oppofé à

cette maxiiue de l'Evangile que Jefus-Chrift: nous a

propofée pour règle de notre conduite : Aine-( vos

enncrrAs , faites du bien à ceux qui vous haïjfcnt , fir-

priti^ pour ceux qui vous perfécutent & qui vous cj-

lomnient (h). Si Saint Paul étoic au monde , il (ê

(o) Probabile cft non pec jinnocentiâm & honoicm dc«

carc mortaiitèr qui imponiti fendat.

falfumciinicn ilicui, utruamj (h) Matth. c. s.
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recrieroit très-fort contre ceux qui veulent en qUef-
c|Qe manière exciifer la faute de ceux qui cabmnient
leurs calomniateurs

, lui qui s'eiforçoit dans l'Lpitre
aux Romains de perfaader aux premiers Chrétiens ,que c^etoit un crime de rendre le mal pour le mal ,& qu'il leur croit exprelfcment défendu de rendre des
outrages à ceux de qui ils en avoient reçu injufte-
ment

; qu'au contraire ils étoient obligés' de bénir
ceux qui les perfécutoient , & de leur rendre des
benediclions pour le mal qu'ils en avoient reçu (i).
Saint Pierre

, pour autorifer ces maximes , nous re-
prexente l'exemple de Jeras-Chrift qui n'avoir com-
mis aucun péché

, qui n'a point répondu par des in-
jures quand on l'en a chargé

, qui n'a point fait de
menaces

, mais qui s'eft livré entre les mains de ce-
lui qui le condamnoit injuftement (t\

Inferez de-là que ce n'eft pas un moyen permis à
un innocent qui eftaccufé, d'objecter un crime faux
a un témoin pour détruire fon témoignage

j s'il ne
Jui eft pa'. permis de dire un fimple meiifonge pour
le délivrer , à plus forte faifoR il lui eft défendu
d'avancer une fauiTcté , il commettroit une calomnie
criminelle

, puilqu'encore que le témoin fût coupa-
ble d'un faux témoignage qu'il auroit porté contre
lui

,
il feroit pourtant innocent du crime que l'accufé

lui imputeroir.

(0 Benedicite perfequen- rcit...qui cixm malediceretur ^
tibusvos:benc:i:ite&nol:te non malediccbat; cùm pâte-

rerur , non comininabatur ,
malédicere .... riullimaluin
pro maloreddentes. Ad Rom.
^» iz.

j

^) Qui peccarum non fe-
[

tradebai autein judicanti fe
injufté. I . Petr. c, 2.»

§
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III. QUESTION.

Pcut'il être permis en quelque occafion défaire

des AUiS faux ?

V>'EsT fans doute un crime que de fiire des

actes faux pour fervir contre le prochain ,
puifque

par ce moyen on lui caufe injuftement du domma-

ge. Ce péché eft beaucoup plus grand dans les

Officiers & Minières publics ,
parce qu'outre le tort

qu'ils caulent au prochain , ils violent la fureté pu-

blique , & ils agilTent contre la fidélité qu'ils doi-

vent au public dans l'exercice de leurs charees. Ce

crime eft puniilable de m.ort , félon l'Edit de Fran-

çois I. du mois de Mars 1531- rapporté dans la

Conférence des Ordonnances, au titre du crime de

Taux, & renouvelle depuis par les Edits de 1555.

& iS3^. Cet Edit porte que tous ceux qui feront

atteints & convaincus d'avoir fait de faux ades ,
fe^

ront punis de mort. Louis XIV. confirmant cette

Ordonnance par fon £dit du mois de Mars 1^80. a

ordonné que tous les Juges , Greffiers & Miniftres

de Juftice , de Police & de Finances , de toutes les

Cours & Jurifdiclions , comme aufli ceux des Offi-

cialités &: des Juftices des Seigneurs , les Officiers de

Miniftres des Chancelleries , ceux des Hôtels-de-

Ville, & généralement toutes perfonnes faifant fonc-

tion publique par offices , commiffions ou fubdéléga-

tions , leurs Clercs ou Commis ,
qui feront atteints &

convaincue d'avoir commis faulTeté dans la fonction

de leurs offices , commiffions & emplois , feront punis

de mort , telle que les Juges l'arbitreront félon l'exi-

gence du cas. Et à l'égard de ceux qui ne font pas

Officiers & n'ont aucune fondion ou miniftere pu-

blic , & auront commis quelques taulletés , ou qui

étant Officiers les auront commis hors la fonction

de leurs offices , commiiTions ou emplois , les Jugeg
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L'rTè ^^^^^"^^-T ^ ^^^^^ P^-e cju'ils juge.

tcs^eVrrnl
'''"'"''"'' ^' ''^"^' ^' Faux dans les ac

ades ioir T"'"'"-
'°- ^" ^^bncjuant de fauxactes ion authentiques , fou fous leings privés Cequi fe fait en contrefaifant les écritures & li.nature

y ajoutant c^ueKpes lignes ou ciuelques mots , foit

cLLanr?'7' ^^^^fÇ^^^ quelques-uns, foit en

de cla^u^c T'/'^'''
'^'"^ '''''

> «^ ^- y inférant

dans un ;% 5"^'^ '°"^"^^ ^ '^^ ^°^^^'^ "^^^t^itda s un aae de ceffi^n
, quelle a été faire moyen-iian.la fomme de looo Uv. & quelle eut été 4ite

".a Pfet' ou ^nT" '
^'^ ^' P^^'^ ^^ ^ ^^^ P^y^

e-nt n'eu ;?*' ' ^fn^ monnoyé
, & que l'ar-g.m neu. pas ete compté devant lui , ou que le prixn eut ete payé qu'en billets.

^ ^

faiu k f.n/r
''

^''''"' ^' ^'"^ ^^'^^^
> ^^ ^^-' ^^^nnoif-

TrJ ^^°^^'"^ttent un péché très-énorme. Ilsn i.nt pas moins criminels que ceux qui fe fervent

Pari
f^^oignage pour faire condamner leur

f:.7r Inr"' '
"^o'

P^^^^^'^n faux ade en juftice,loutunc que cet acle contient vérité ; il trompe le

^. '
!',l'^^^"'?"g^-

La lentence qu'il obtient à fon

d;;n^' n -P"'
i^

P;Oduaion d'ane pièce faulfe , ne luido n. ponu dedroitencnfcience, & ne peur êtremile a exécution
, & il doit reftitaer à fa Partie ad-

cil A' 'r^'''^ A
^'' ^^^P^^"^ '

dommages & intérêts.

^^^t;^:"
'^ ^^^'^^ ''' '^ ^^4 Super eo, ,e

Ceux qui fabriquent les ades f.ux & ceux oui con-
f.ilenrdesenfervir, font participans & complices
du pcche de ceux qui s'en fervent

, puif^u'ils y con-
tribuent^: ils iont donc criminels & o: !ia -s fo'îc^ai-mnent a la relbtatiori du capital , des frais, dom-
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macrcs & intérêts qui en ont fuivi. Si ce font des

Mmiftres de Jullice , comme Notaires ,
Procureurs

ou Avocats ,
qui contribuent par leur fecours oa

par leur conleil , à ce qu'une Partie fe ferve d'un

aae faux , leur péché eft plus grief que celai de la

Partie même ,
puifqu outre qu'ils coopèrent au dom-

mzg't que foufR-e la Partie qui fuccombe, ils violent

la tidelité qu'ils doivent au public dans l'exercice de

leurs emplois.
_

Peut-être , dira-t-on ,
qu'au moins quand on a

perdu une quittance d'uns fomme qu'on avoit véri-

tablement pavée, &que le créancier en redem;-nic

le paiement ,'il eft permis de contrefdre la première

quittance ; que de même quand on a perdu une obli-

gation , & que le débiteur nie la dette , on peut con-

treiùire l'obligation qu'on a perdue ,
pour recouvrer

Ton bien & fe garantir d un procès inju le :
non ,

cela

n'eft pas permfs i car q-ioi^ue V\ perte de cette quit-

tance ou de cette obligation fût la caufe qu*on per-

dît fon bien , ce qui eft tres-fa:he .x , & que la dette

dont on produiroit une quittance fabriquée après

coup, eut été véritablement payée , ou que la fom-

me dont on produiroit une pareille obligation ,
fut

véritablement due , il eft pourtant vrai que la quit-

tance & l'obligation qu'on produit font fa-illes ,
5c

par confcquent qu'elles ne peuvent être permîtes ,

comme il iVcft pas permis de faire ni menlonge
_,

ni

faulleté , 8c que cela eft défendu par toutes les Loix ;

la perte de fon bien qu'on veut éviter ,
n'eft P^y^»^

titre légitime ou fuffi'ant , pour faire une fauffetc

dans une femblable rencontre ; aufli les Loix n'ont

point mis cette exception ,
quand elles ont défendu

de faire de faux ades j leurs défenfes font abfolues 6c

générales. . ,

TaOn ne peut excufer ceux qui produiroient ce5

fauftes pièces , fous prétexte quelles ne font tort a

perfonne. La Faculté de Théologie de Paris ,
dans

la cenfire qu'elle fit le 3. î'évrier 1665. de quelques

Proportions extraites du livre d'Amadeus Guime-

nius , en condamnant la dodrine qae nous impu-

«'nons ici , a rejette cette excufe. Ce qu'on peut
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lèulement dire , c'eft c]ue celui qui auroit produit une
telle quittance ou obligation , neferoitpas obligé à
reftirutioiL

IV. QUESTION.
Queft-ce que le Menfonge ? Y a-t-ïl des occa*

fions où ilJoit permis ?

X-j Es Théologiens difent que le menfonge eft ou
matériel ou formel : le matériel conlifte à dire une
chofe qui eft faulTe en elle-mcme , mais qu'on croit

être véritable : le formel confifte a dire une chofe
contre fa penfée ; car le menfonge eft proprement une
déclaration extérieure de nos penfees contraires à nos
penfées (a). Mentir , c'eft parler contre fa peniïe , c'eft

allurer qu'âne chofe eft d'une telle manière ,
quoiqu'on

connoiife 'e contraire {h). Il faut , f^lon lui , que nos
paroles foient entièrement conformes à nos penfees ,

parce qne nos paroles ne font pas feulement des iignes

des chofes , mais aufll des fignes des penfées (c).

Il eft aifé d'inférer de-là que le menfonge eft une
efpece de violement de la convention ou fociété qui
eft entre les hommes

, qui leur donne droit d'exiger

la vérité de ceux qui leur doivent répondre & en
rertu de laquelle ils peuvent fe plaindre ,,iî on ne
leur parle pas comme l'oii penfe ; car la fociété des

Jiommes ne peut fubfîfter fans le commerce du lan-

gage , 8c ce commerce demande néceftairement que
celui qui parle , parle conformément à fa penfée ;

& que celui à qui on parle le croie \ & la créance

de l'un n'eft fondée c]ue fur la fidélité de l'autre.

quitur. S. Aug. in Man. ûd
Laurent, c. zz.

(c) Verba proptereà infti:uta

funt .... per qus. in alrer us

quilque notitiam cogitario-

ines^rfcrac,

(a) Ille mentitur qui aliud
habct in animo , ôc aliud ver-

bis, vel quibuflibet fîgnifica-

tionibus enuntiat. S. Aug. de
Mendac. c. 3.

(&) Omnis qi mentitur con-

,

va id quod animo feHtit lo-j

Or,
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Or , comment Tua pourra-c-il croire l'autre ? Si celui

qui répond croit pouvoir mentir , l'autre ne pourra-

t-il pas toujours douter (î celui qui lui répond n'a point

cru avoir iujet de mentir dans la chofe qa'il lui dit ?

Le menfonge détruit donc la Ibciété des hommes &
viole la foi publi ]ue.

Il y a trois fortes de menfonges : il y en a qu'on

appelle Joyeiix , & ce font ceux que l'on dit par ré-

création : il y en a qu'on appelle Offiiieux ^ & ce (ont

ceux que l'on dit pour procurer du bien au prochain,

ou. pour empêcher qu'il ne lui arrive du mal. Il y en
a enfin qu'on appelle Pernicieux , & ce font ceux que
l'on dit à deifein de caufer quelque préjudice. Toutes
ces fortes de menfonges font des péchés j mais ,

comme remarque S. Aaguftin , les menfonges de la

première & de la féconde efpece , font des péchés bien

moins griefs que ceux de la troifieme ; le menfonge
joyeux n'eft pas lî énorme que le menfonge perni-

cieux , parce qu'il fe fait fans avoir intention de trom-
per i l'officieux ne l'eft pas auffi tant , parce que bien

loin que celui qui le fait , ait dffTein de porter quel-

que préjudice au prochain , il lemble faire ce men-
fonge exprès pour lui rendre fervi e {d).

S. Aiigaftin après avoir examiné à fond la nature

du menfjrge dans les livres qu'il a ccrits du menfon-
ge & contre le menfonge, & dans f.n Manuel à Lau-
rent, prouve que tout menfonge elt péché ; car il n'y

en a point qui ne foit défendu par la Loi de Dieu
,

énoncée dans le ch. 13. de l'Exode (e) , &répccée dans
le ch. i^.d-i Lévitique (/*).

Il n'y a point de menfonge qui ne (ch oppofé a
la vertu de la vérité , parce que cette vertu fait con-
noîrre les chofes comme elles font véritablement

,

(^d) Duo funt omninb gène

ra mendacioiuni , in quibu

non ujapna culpa eft , le

tamen non funt fine cui^a

cùm aut jocamur , aut utpro

finms nicntimur. Iilud pr

mum .n jotando , idée no;

ell perniciofifi'nium , quia

non fallit. N-ivit enim iilc

cui dicirur, joci causa effe dc-
:um. Secundum autem idcô
r.inus eft, quia retinet non-
-aillaiu bene/olcntiam. In
Pjal. s.

[e M'ndacium fugies.

/) Non mentiem'ni , nec
<ecipiet unufquirque ptoxi*
ioum luuin.

Toms II. [2}. S
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& le menfbnge les rcpiefente d'une autre manière
qu'elles ne font (g). Tout menlbnge eft donc oppofé à

Dieu
,
qui eft la vérité immuable 5c éternelle , & il

a en abomination les lèvres luenteiifes (/i\

Tout mcnfonge eft un démenti qu'en donne à

Dieu
,
qui connoit notre penlcc. Ceft l'ouvrage du

démon , il l'a pour père , comme Jelus-Chrift nous
l'alfure (/j.

Il eft donc défendu en tout temps Se en tout lieu
,

de commettre un mentbnge pour quelque caulc que
ce fbiti car le mjenfonge eft de fa nature un péché ,

comme l'adultère & le vol -, ainfi que S. Auguftin

l'enfeigne, ch. ii. de fon Manuel. Le précepte qui

défend de mentir étant négatif, il n'y a peint d'oc-

cafîon dans laquelle on ne foit obligé de le garder ,

& il n'y a aucune caufe ou circonftance , quelque
bonne qu'elle paroiffe en elle-même

,
qui foit fufn-

fànte pour faire qu'il foit permis de mentir, à moins
qu'on ne veuille dire qu'il y a des occafîons où il

eft perm.s de pécher , & où les péchés mêmes de-

Tiennent des aélions de vertu. Ce qui eft un imper-
tinent paradoxe , dont S. A'..guftin fait voir le ridi-

cule & la faulTeté. // n'y a rien , dit ce Père, de plus

éloigné de la vérité que de Jdutcnir que ce qiiiejî injujle

de foi-même , puijT^ devenir une aclion de jujlice en

quelques occajions {k).

Qiiand même le menfonge ne porteroit aucun
préjudice au prochain

,
quand même il lui feroit avan«

tageux , comme il y en a qui le font , & o.u'on nom-
me officieux 3 il ne laiifeïoit pas d'être défendu

,
puil-

qu'il feroit toujcurs cppofé à la vérité qui eft Dieu
même , comme S, Auguftin le prouve dans le livre

du Mcnfono-e , & dans celui contre le Menfonge ,

chap. 14. & II. ou ce Père , aprcs avoir f.at un
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dénombrement des menfonges qu'on fait en diver-

fes occaiions & à ditférens fujets , fait voir cu'il n'y

en a aucun qai ibit exempt de faute. Aufn l'Ecclé-

fiaftiquc nous avertit de ne commettre aucun msn-
fonge ,'/;. Et il t?t dit en général dans le chip. 13. des

Proverbes , que le Jufte déteftera la parole de mem-
fonge (m). Et l'Apôtre S. Paul recommande aux Chré-

tiens de ne point ufer de menfonge les uns envers les

autres (n). D'où le Pape Nicolas I. dans la réponie

aux queftions des Bulgares , ch 81. conclut qu'un

Chrétien doit éviter foigneufement toutes fortes de

menfonges [o\
Nous ne voyons point que TEcriture-S^inte , lor(^

qu'elle nous défend le menfonge , iniinue qu'il ne

foie défendu que quand il eft préjudiciable au pro-

chain , ou qu'elle fafTe en aucune manière menrioa
de cette exception j au contraire , elle le défeid ab-

fblument & généralement , comme on le voit dans

le chap. 13. de l'Exode , le 19. du Lcviti^ue , & le

5. de S. Matthieu ; c'efl pourquoi le Sage ne s'eft pas

contenté de dire que celui qui porte un faax téaioi-

gnage contre le prochain , ne fera p:.s impuni , mais

il a ajouté que celui qui fait des menfonges , n'é-

chappera pas à la colère Ai Dieu (^p).

Si la Sainte-Ecriture femble dans l'Ancien Tefta-

ment louer certains menfonges oiEcieix , elle n'a

pas prétendu approuver l'ini(]uité du menfonge , m la

tromp-rie rr^ï fe trouvoit dans ces menfonges -, elle

a feulement voulu excufer ceux qui les faifoient à

caufe de leurs bonnes intentions & de leur miféri-

corde envers le prochain. Mérita laudatur , vel etiam

temporalitèr remuneratur benevolcntia , non fallacia ,

dit faint Auguftin dans le chap. iz. de fon Manuel :

{l) Noli vclie mentiri om-|nandum eu.

ne mcniic'mm. Cap. j. (p TcAis falfus non eritim-

(m Verbuin -'licndax /uftus pua'itiis .- S; qui tTr-'iidacia lo-

deief^.Tbitur. jon ur non etfugiet..., falfus

(fj; Nolite mentit' în •;--.' . - , r -rT^nn-*.»; ,S;

Ad C'>ir\r. c. l

.

I-
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Laiidaîur hcnignitas mentis , non iniquitas mentientis ,

comme ce Père dit ailleurs. Nous ajouterons avec

S, Grégoire le Grind , que les exemples tirés de

l'Ancien Tertamen: , oui femblent favorifer le men-
fone^e , ne (ont pas à fuivre par les Chrétiens eue le

Sauveur du monde a éclairés des lumières de l'Evan-

gile , & que (i quelqu'un , fous prétexte de ces exem-
ples , croit pouvoir mentir innocemm.ent , il faut dire

qu'il efl: permis de prendre le bien d'autrui , & de

rendre injure pour i'?qai:e [q\
Il n'eft donc pas permis d'ufer de menfonge ,

quand mième ce feroit pour éviter la mort 8c les

tourmens , pour ie conlerver , ou au prochain , la

vie, l'honneur ou les biens, pour fauver un inno-

cent injuftement accLifi
, pour procurer le fàlut du

prochain
,
pour découvrir les héréfîes , Se y remé-

dier , ou pour s'humilier. S. Auguftin examine toutes

ces caules & tous ces prétextes dans le livre contre

le menfonge j ch. 7. i8. i^. 10. dans le livre du men-
fonge, ch. 7. & dans le S.^rmon 1^. de Verhis Apof-
îoli

, qui eft le Sermon igif de l'édition des Bcné-

di6lins. Ce Père conclut toujours qu'il n'éft jamais

permis de mentir pour quelque caufe nue ce foit ;

6c il prouve cette conclulîon par diverfes autorités

de l'Ecrirure-Sainte , & par de tres-forres railbns. Il

finit en difant (r) : S. Auguftin n'efl: pas le feul Père

qui ibit dans ce fentim^nti s'il étoit néceinire, pour

l'établir , d'en citer plulieurs autres , nous pourrions

ici rapporter des pafTages de leurs écrits où ils fou-

tiennent la même vérité. Mais comme elle eit claire

(ç) In Teflamento Novo ,;& retributionem injurias , qu2e

pra:cepti$ ahioribus luanifeT- jinfinnis ilii: concéda funt,

tatà per carne n veritare pro-;fibi nocere non poife, Q.U3C

lîcimus ; jul^umque eit ut'o.nnia cur.dis iiquet quanta

faftaquacdam quae m ilio po tanî'i^âJvCiî.one veritas inle-

^uloumbra: veritatis defeivie iqùtur L. 1 S. Moral, in Job'

jant , deleramus, Siqiiis verojt. 4.

per Teftamcntiur» Vêtus vu'ci (-) EluceritaquèdirciTffif om-
J'uuin tucri .r.endacium . quia nibus, nihil alu^di'Ia ce'nmo-

minùs iilic quibufdain foiia- niaùrip.uraru:nmonere> nifi

se nocuerit , dicat , Ne;crie ) ^un ]uan:î efic oïri:ino mcn-
cft rerum alienarum rapium , t;eiidum.D.' Mendie, c. zi.



fur hs Commandemcns de Dieu, 415'

& ruffifamment prouvée , nous nous contenterons de

tranfcrire quelques paroles de S. Grégoire le GrancV

& de S Ilklore de Séville. Ceux qui s'engagent dans

je menfon2;e pour évi'rer l'arrogance & la iuperbe ,

dit S. Grégoire , Te trompent groffierement ,
puifque

par le menfcnse ils y ton bent davantage, & devien-

nent plus criminels (s).

Quoique le menfonge qu'on fait pour le falut des

hommes , dit S. Iiîdore , loit une faute légère ,
que

Dieu pardonne facilement , il faut cependant s'en

abftenir : aufli les gens de bien ont grand foin de

l'éviter (f).

Com.ment donc faire en ces occafîons , ( dira

quelqu'un ) ? On peut ne pas dire la vérité qu'on

nous demanda , mais non pas la démentir & la

défavouer ; parce Qu'autre chofe eft de mentir, autre

chofe de cacher la vérité (u). 11 eft de la prudence de

taire la vérité en ceriaines rencontres , comme faint

Grégoire le Grand no^s en avertit [x).

(s) încauti funthumiles, qui

fe mer.dacio ilic-queint , durnj

arrog^Fiiiini vi-ant ; imo
mer.tiendo lupei-b:unr

,
quia-

contia veritatem fe erigunt
,

quam relinquunt. Qui enitn
,j

neceflTitare cogente , vera de;

fe bona locuitur, tanco ma-)
gis hutriilitati junguur, quan-
to & vcritati fociatui. L. 26.

Mor. in Jcb. c. s.

(f) Summoperè cavendumeft
omne mendacmm

, quanivis!

nonnunquàr.i fitaliquod men-l
dacii genus culpac levioris,fij

quifque pro falute hominu;-n|
mentiatur. Sed quia fcriptumî

eft .Os quod mentituroccidit»
animain, &c perdes eos qui lo-i

quuntur mendaciunijhoc quo-
j

que menJacii genus perfedi
;

viri fummopere fugiunt , ut;

nec vira cujuflibct per eoruraj
fallaciam d<!fendatur , nefux'
anima: noceanc, dùm prx(lare!

vitain aliéna? carni nituntur ,

quanquàm hoc ipfurn peccàti

gcnus tacillimè credaaius le-

laxai'i. L. 2. Sentent. Jeu de

fummo hone , c. 30.

{uj Non autem hoc eft occuU
tare veritateir., quod eft pro-

ferre mendTcium. Quanivis

eniino.i3n'squi mentitur velic

celaie quod veruni eft , noa
tatn=n omnis qui vult quod
verutn eft celare , mentitur ;

pieruaiqué enim vera , noa
tneniiendo , occultamus , fed

tacendo. 5". Aug. l. contra

Mdndaciurn , c. 10.

r) Laudandi funt fimplices,

quod ftudeant nunquàm falfa

dicere ; fed admonendi funt

ut noverint nonnunquam ve-

ra re;icere , ficut enira fem-

per dicentem faliitas Ixiit ,

iia nonnunquam quibufdani

auditavera nocuerunt. Pajîor •

S iij
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On peut auifi détourner l'efprit de celui qui in-
terroge à quelqu'autre chofe , & s'il arrive qu'il fe

trompe par fon imprudence , & qu'il prenne de lui--

même une faulTe idée de nos paroles , on n'eft pas
oblige de le défabufer {y). Mais il faut toujours ne
rien dire de contraire à la vérité; fuivant cette fen-

tence de S. Auguftin ({}.

Il eft a remarquer que quand nous avons dit que
tout menfbnge eft: péché , nous n'avons prétendu
parler que du menfonge formel -, car le menfonge
qui n'eft que matériel , dans lequel on n'a aucune
intention de parler contre la vérité , mais qu'on
raconte la chofe de la manière qu'elle nous eft

connue , ce n'eft pas un péché , comme remarque
S. Auguftin (a).

Les menfonges qu'on appelle Pernicieux , c'eft-à*

dire, ceux qui font préjudiciables à la foi , aux
mœurs ou au prochain , font des péchés mortels de leur

nature
,
parce qu'ils font contraires , non-feulement à

la vérité, mais encore à la juftice & à la charité. La
manière dont l'Ecriture-Sainte parle du menfonge, nous
doit perfuadcr que le menlonge eft quelquefois un pé-

ché mortel. Il y eft dit , que le Seigneur perd toutes les

perfonnes qui profèrent le menfonge [h] : que la bou-

che qui ment tue l'ame (c) ; & que le partage des in-

crédules j des homicides , des fornicateurs , des idolâ-

tres& de tous les menteurs, fera dans l'étang brûlant da

feu (d). Les menfonges en matière de Religion, de Foi

& de Piété, font les plus injurieux à Dieu, & des cri-

mes déteftables (e). Quelquefois cependant le menfonge

(y) Licet veritatem occultare

prudentèr fub aliqua dvilimu-

latione , ut Auguftinusdicit in

libro de Mendacio. S. Thom.
2. z. q. iio. art. 3. ad ^.

(j) Mentiri nunquàm licet
,

ergo nec occultare mendacio.
De Mcndac. c. 10.

{a Quifqueautem hocenun-
tiat, quod vel creditum ani-

mo , vel opinatum tenet
,

etiamfî falfum fit , non nicn-

titur. Hoc enim débet enun-

tiationis fus fidei , ut illud

per eara proférât , quod ani-

ir.otcnet , & fie habeiutpio-

fert. L. deMendac, c. 3.

(t Perdes omnes qui loquun-

tur mendacium. Pfal. s.

(c) Os quod mentituroccidit

animam. Sap. c. \.

[dj Apec. c. 11.

(e) Non eft meritiendutn in

doftrina pietatis ,• magnum
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pernicieux n'eft par accident qu'un péché véniel, parce

qu'il n'eft pas en une matière importante , ou que le

dommage que l'on caulè , ou qu'on a delTein de eau-

fer en le dilant , eft de peu de confe^uence. Ccftle

fentiment de S. Thomas , i. 1. q. n^. art. 4.

S. Auo;uftin ,
qui ell: celui de tous les Pères qui a

combattu le plus fortement le menfonge ,
reconnmc

fur le Pfeaume 5. que les menfonges joyeux & offi-

cieux ne font de leur nature que des péchés véniels.

Nous avons rapporté fes paroles. Il ajoute même en

parlant des menfonges officieux ,
que ceux qui n'en

font que de cette forte, mériteront quelque jour de

n'en faire plus du tout (/). Ces menfonges peuvent

devenir quelquefois des menfonges pernicieux ,
&

ênre ainfi des p.^iies mortels par accident ,
acaufe du

fcandale notable qui en provient , ou du dommage

confiderable qu'ils caufent au prochain ;
conime re-

marque S. Thomas dans l'article qu'on vient de

citer. Qiioique les menfonges joyeux & les ollicieax

ne foient fouvent que des péchés vér.iels ,
on doit

fbi^neafement s'en abftenir , & s'accoutumer a dire

la vérité en toutes chofes ; de peur de contraclsr une

mauvaife habitude , & de toipbei ïnitvdM^ramt dans

de grands déréglemens parcfe petits menfonges, que

bien fouvent l'amour-propre nous déguife , Se nous

fait rco;arier comme des fautes légères.

Pour fe corriger des petits menfonges ,
il faut fou-

vent fe repr-^fenter a foi-méme que tout menfonge

efl: oppofé à la vérité ,
qui étant Dieu même , eft une

,

immuable & fans déguifement ,
que Dieu a en hor-

reur le menfonge ,
que le menfonge nous fait em'ans

du démon , que Dieu a purpaïc un étang de feu aux

menteurs , comme aux iniidelles & aux homicides j

& il eft très-utile de s'impofer fci-mème quelque pé-

nitence pour les menfonges dans lefquels on tomibe

par inadvertance.

cnim fcelus eft, & primutn

gcnus ûetcftabilis iiiendacii.

De Mcnd.ic. c. 21.

(/ MuUaquidem videntur

pro .^alute ^ut commodo ali-

cujus , non malitiâfed benig-

nitare , mendacia... Qui ran-

r.'in hoc modo mcntiuntur ,

merebiintur aliquando ab

ouini mendacio libcrari.

Siy
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S. Augumn nous avertit qu'on peut mentir par àtt
lignes & par des adions , comme il arrive quand on
s en fert pour faire croire autre chofe que ce qu'on à
dans la penfée

fg).
^

(g) nie mentitur qui aliudivel quibuflibet fignificationi-
Habetinammo &aliud ver bis, I bus enuntiai. DeM,!,idac.c. 3.
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RESULTAT
DES

CONFÉRENCES
SUR

X£5 COMMANDEMENS DE DIEU.

Tenues au mois d'Oclobre 17 15.

vmxnwt^

PREMIERE QUESTION.

Quefl-ce que U Dltraaion , eficelle toujours un
péché mortel ? En quoi differz-t-dle de la

Contumélu ? En combien de manières devient"

on coupable du péché de. Médifance ?

M-j A dctradion , ou médifance , prife généralement,

eft une diffamation injal^e An prochain , faite en fbn

abfence par des paroles ou par c]uelques fignes : ainû

-médire eft ôter la réputation du prochain.

On a dit que la médifance eft une injufte ditfima-

tion , parce que ce n'eft pas une médifance ouand on
diminue la réputation du prochain , en découvrant

fes vices ou fes défauts pour procurer un bien , ou
pour empêcher un mal , ou pour quc'lv]ue caufe jufte

& néceffaire ,
pourvu cju'on garde les règles de U

S V
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juftice & de la charité , c]ui (ont de ne rien dire

que de véritable , de parler fans aucune exagération ,

de ne point ajouter de mauvaifes interprétations ,,

de ne mêler aucune intention corrompue à celle qui
eft droite ; pourvu eniin que la connoilfancc qu'on
donne des défauts du prochain ne lui foit pas plus

préjudiciable
, qu'elle peut être utile à ceux à qui on

la donne. Il faut en cela bien de la prudence , car la

cupidité & la malignité fc)nt fujettes à prendre le

mafque de la charité [a). Ainfi ce n'eft pas une médi-
fance de découvrir à un Supérieur les fautes du pro-

chain
, pour qu'il lui en falfe la correélion , ou pour

qu'il empêche le défordre qui en peut arriver , com-
me dit S. Thomas dans la rcponfe à la première

objedion [b).

De même , ce n'eft pas une médifànce que de dé-

couvrir à un particulier les défauts ou vices fecrets

du prochain, s'ils font préjudiciables à ce particulier

dans fès biens Ipirituels ou temporels , afin qu'il évite

le préjudice qu'il en peut recevoir i car il ne faut pas

conferver l'honneur du coupable au préjudice de l'in-

nocent ; ainiî l'on peut avertir une hlle des débau-

ches d'un jeune homme qui la voit familièrement ,

afin qu'elle fè tienne fur fes gardes -, & fi l'on (ait

qu'un homme eft infeélé d'une héréfie , qu'il tâche

d'infinuer à ceux qui le fréquentent , on peut en aver-

tir ceux qui ne le fàvent pas , afin qu'ils fuient fa

compagnie , comme S. Paul , dans la féconde Epîtrc

à Timothée , chap. 4. a\':rtit ce Difciple d'éviter la

compagnie d'un certain Alexandre qui avoir forte-

ment combattu fa doclrine.

S. Baille appuie fort cette dodrine en i^s petites

Règles (c).

(a) Si quidèm verba per qux
fama alterius diminuitur,

proférât aliquis propter ali-

quod bonum nccedarium de-

bitis ciicumftantiisobfervatis,

non eft peccatum , nec poteft

tum alicujus propter ejus

emendat'onem denuntiando,
vcl propter bonum juftitiac

publicx acGufando , non eft

decrahere.

'c Duo efTc exiftimo tcmpo-— — -- — X ' —
-t

— — i

dici detfaftio. 5". T/iom. 2. 2. ra, in quibus li-cat aliquid

g. 73. art. 1. jmali dealiquodicere,vidclicèt

^ij Revelare peccatum occuI-)^uandoncceHc hab.ct aliquis



fur us Commanâttmns de D'un,
^ .

419
Sur le même principe , ce n'eft pas une mcdifance

que de déclarer les dénoues cachés du prochain , fi on

ne le fait que par néceffi:é , n'ayant pas d'autre moyen

pour dckndre fa réparation , ou pour éviter un mal

notable , comme il l'on ne pouvoit pas le juftitier de

n'avoir pas commis un crime , qu'en faifant connoître

que les témoins ont déjà fait un faux témoignage en

quelqu'autre occalion 5 mais il faut que l'accufé prenne

g^.rde de ne dire précifement que ce qui fert à faire

rejetter la depo/ltion du faux témoin , & il ne peut

découvrir les vices du témoin qui n'ont point de rap-

port à (a juftifîcation , ni au faux témoignage qu'oa

rend contre lui , à moins que le Juge ne l'interrogeât

fur la vie & fur la conduite du témoin ; car alors il

eft obligé de répondre au J Jge qui l'interroge.

On a dit que la ditraclion efl une diffimation du
prochain , faite en Ion abfence pour diltinguer la dé-

tradion de la contumelie ; car comme l'on peut

prendre le bien d'autrui en cacherte & à Ton infçu ,

ou en (a préfence & par force , de même on peut par-

ler mal du prochain en fa préfence , en l'ôffeniant

par des injures ,
par des moqueries &: des railleries

piquantes , ou par des outrages qu'on lui fait en f^ce ,

lui reprochant des vices, foit faux , foit véritables ,

& c'elt ce qu'on appelle contumelie ; & l'on peut par-

ier mal du prochain en fon abfence & par derrière ,

& par-là lui ravir l'eftime & la réputation qu'il s'eft

acquife , ou la diminuer ; c'eft ce qu'on appelle dé-

traciion. Si le mal qu'on dit du prochain en fbn ab-

fence eft véritable , mais n'eft pas connu de ceux
devant qui on parle , c'eft une fîmple médifance :

c'eft de-là que l'Ecclclîafte compare le médifant au
fèrpent qui mord fans faire de bruit (d). Comme
le ferpent mordant en fecret , fait paffer fbn venin

confuUare unà etiam cum aliis

qui ad hoc idonei judicati'

funt
, quo paifio corrigendus

fit , qui pe:catum commilît ;

& item '.]uando ncceflîtaspol-

cit ut periculo confulaturali-

^uoiuiD , ^ui fspenumero «x

ignorantia commifceri pof-
funt cum malo taoquam cuQ|
bono. Q. zj.

(d) Si raordeat fcrpens in (l-

Icntio, nihil eominuj habet,

qui occulté detiahit. dif. i^

Svj
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dans fa morfare

j ainfi le dctradeur médifant en ca-
chette, répand Ton poifon dans lame de celui qui le-
coûte [e). Si le mal Cju'on dit da prochain eft faux ,
c'eft une calomnie. C'eft même une efpecc de ca-
lomnie

,
de publier comme vraie une faute du pro-

chain
, qu'on n'a apprife que par des perfonnes qui

ne font pas dignes de foi , ou qui font fes ennemis.
Mais parce que le mot de médifance fe prend fou-
vent pour toute forte de d.^tiac^ion , les Confelfeurs
doivent

,
lorfque les pénitens s'accufent d'avoir fait

des médifances
, leur faire expliquer en quel fens

lis fe fervent du mot médifance , car la malice de
la calomnie confidérée en elle-méii^e , eft plus gran-
de que celle de la médifance , & il y a d'autres avis
a donner à un calomniateur

, quant à la réparation
qu'il doit faire pour fon crime. Le premier Concile
d'Arles tenu l'an 3 14. avoir prononcé l'excommu-
nication contre les calomniateurs jufqu'à la fin de
leur vie (/). Cette peine fat renouvellée par le z^c.
Canon du fécond Concile tenu dans la même ville
l'an 451.

La détraaion peut être formelle ou matérielle La
derradion eft formelle

, quand on dit du mal de fon
prochai»

, en découvrant ce qui ruine ou diminue fa
réputation

, & qu'en le faifant on a delfein de lui
nuire ou de le diifamer. C'eft celle-là qu'on appelle
proprement détradion. La matérielle eft quand on
parle mal du prochain ians aucune néceffité

, par
légèreté

, par une trop grande dimangeaifon de
parler

, mais fans aucune intention de nuire à fa
réputation.

La détraclion matérielle n'eft péché mortel
, que

lorfque le mal qu'on dit du prochain eft fi confidé-
rable

, qu'il diminue notablement fa réputation , &
qu'on fait attention au mal qu'on commet {§).

(ejSerpens&detraaoraequa-i (f) De his qui falso acca-
lesfunr. auomodo enim lUeifant fxatres fuos , placuit eos
occultemordensvenenumin- urqueadexitumnoncommu.
lent, licifte clam detrahensvi-nicare. Can 14
ruspeftorisfuiinfunditinfra (g)ContingitaÛquandbquôd
wcra. b.Hieron, vie. m. Eccli, lainjuis dicit aLqua veiba per
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La detradion formelle

,
qui efl proprement la

médifânce , eft de fa nature un pechc mortel. Pour
en être convaincu , il fuffit de faire un peu dar-

tention à la manière dont l'Ecriture-Sainre parle

du médifant. Il eft appelle dans les Proverbes l'abo-

mination des hommes , & il eil défendu d'avoir

communication avec lui (h'^. S. Paul ;f ^ met les médi-

iàns & les calomniateurs au nombre des ennemis de

Dieu ,
qui font dignes de mort. Il eft dit dans le

fixieme chap. de la première Epitre aax Corin-

thiens , que ni Us médifans , ni les ravijjeurs du bien

d^autrui , ne feront point héritiers du Royaume de

Dieu. L'Apôtre S. Jacques nous avertit que celui

qui parle mal de fon frère , parle contre la Loi [h),

L'Ecriture-Sainte nous marque encore lenormité de
la médifance par le défbrdre qu'elle caufe. Les dents

des médifms font femhlahles à des flèches , & leurs

langues à des couteaux tranchans (/). Le coup de /an-

gue brife les os [m).

Si on compare la médilance avec le larcin , on
jugera qu'elle eft un péché plus grief , car elle fait au
prochain un tort plus conlidsrable que ne lui fait le

larcin
,
puifqae la médifance lui ravit un bien beau-

coup plus précieux & plus cher que tout ce qui peut

être la matière du larcin , en lui ôtant la réputation

qui , félon le langage de la Sainte-Ecriture , vaut

mieux que les grandes richeffss (n). Voyez S. Jean
Chryfoftome, Homélie 3. au peuple d'Antioche , &
S. Bernard , fermon 14. fur les Cantiques.

Il peut arriver que la médifanre formelle ne foie

quîE diminuitur fama alicujus

non hocintcndens...Siautera

proférât ex anirai levitate

propter aliquara caufam non
necclTariam, non efl pecca-

tum mortale , nifi forte ver

cum detraéloribus. Cap. 24.

(jj Ad Rom. Cl.
(t) Qui detrahit fratri... de-

trahit Legi. Cap. 4.

(/) Dentés eorum arma &
fagittx , & lingua eorum gla-

bum quod dicitur, lu adeb'dius acutus. P j/. s6.

grave , quod notabiliter fa-

mam alicujus Ixdat. 5. Thom.
2. 2. q. 73 . art. 2.

{m; Plagaautemlingux com-
minuetofla. Prov. cap. 28

{n, Mel.us eft nomen bonum,
{h) Aboiiiinatio honiinum quàm divitis muU«. Frov. f

i

detca^oi.,* non comnufceatis : 22.
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,
quelquefois qu'un péchc véniel , a caule de certaines
circonftances qui le rencontrent

; comme ciund on
fait ou qu on croit quelle ne fait qu'un léA^r pré i

a-

'

dice
, & qu'on ne voudroit pas faire un tort^oLdé-

rable a la réputation du prochain

^
La contumélie efl d'elle-même un péché plusénorme que la iridifance

, parce qu'outre la réputa-
tion qu'elle blelTe iouvent, commequandon e-proche a quelqu'un en préfence de témoins des viceseu défauts quil n'a pas, ou qui font fecrets , elle

'"â'""'l''T'''' ",^, ^^P^^^ ^^ 1-^ Perfonne du pro-ciiam, & cnoque 1 honneur qui lui efl du clvit
pourquoi la contumélie oblige à une plus -rande
fatisfadion que la médil-nrp -.lon^ ^

. p^'^^f
n.ffi. j' û: ,

"^^^^^'^"ce, ouandon a medit , il
fufiit deftacer les mauvaiies impreffions qu'on adonnées de la perfonne de qui on a mal parlée puil?que par-la on lui rend fa réputation, ^ui eft^out
ce qu on lui a otéj m.is quand on a dit à,, injures
Il ne fufht pas de r parer la réputation dans l'e/prides audite.:s

,
i faut encore 'reparer i'hon^e.r de

la perfonne injuriée
, luifaifant quelque IbumiiTion,

qui fou^ comme une reftitution de l'honneur quUJa ete ote par les injures qu'on lui a dires
Les railleries choquantes & piquantes approchent

fort de la contamehe. Qu.nd mem^ le vice ou le dé-faut dont on raille le prochain feroitpublic, &qu'ainfîon ne bi ote pas fa réputation qui eft de à plrdueon pèche contre la chanté , fi on fait ces riillenes 4haine,ou avec une eîpece de joie de la difgtace duprochain
5 & contre l'humilité l fi on les fait pour s^^lever au-delTus de lui.

^

Il efl du devoir d'un ConfeiTeur défaire expliquerau peintent qui s'accufe d'avoir dit des miuresTou
fait des raaieries piquantes

, favoir
, s'i/amporé

quelque crime ou quelque défaut qui fort faux ,T s

fvofenri
''"" ^to^-t des ^ens de bien ouavoient la réputation de l'être

, par quel motif iUau^ces injures
,
ou fait ces raiile'rfes ,Ten7réfenc:

On peut commettre le péché de médilàiice , ou
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âiredemcnt , ou indiredement. On le commet direc-

tement en quatre manières :

1°. Qiiand on impofe au prochain un mal qu'il n'a

pas fait j ou c^u'on dit qu'il a des défauts , qu'on fait

bien qu'il n'a pas.

1°. Qaand on exagère la faute du prochain , s'ef-

forcant de faire paifer une oCliion qui n'eft rien en foi ,

ou qui a été commife par foiblelTe , pour criminelle ,

ou pour plus criminelle qu'elle n'eil.

3°. Quand on découvre fans une caufe jufte & né-

ceiTaire les vices ou les défauts cachés d'une personne,

à ceux qui ne les favent pas , & qu'on diminue ainlî

la bonne eftime qu'on a voit pour elle.

4". Quand on fait palier des adions bonnes en

clles-mêm.es pour des actions mauvaifes \ par exem-
ple j en dilânt qu'elles ont été faites à mauvaife in-

tention , ou par hypocrifie. Ces quatre manières font

exprimées en ce Vers :

Imponens , augens , manifejlans , in mala vertens.

On feut aulTi médire indireétement en quatre ma-
nières.

1°. Quand on nie que le prochain ait quelques

bonnes qualités qu'on lui connoît , ou qu'il ait fait

le bien qu'on fait qu'il a fait , ou qu'on foutient qu'il

ne mérite pas les louanges qu'on lui donne , tachant

ainfi de détruire l'eftime qu'il s'eft acquife.

1°. Quand on tache de faire paroitre les bonnes

qualités & les bonnes adions du prochain , moin-
dre qu'elles ne le font en efFet ; comme font ceux

qui , entendant parler d'une bonne qualité oa d'une

bonne adion d'une perfonne j.difent que ce n'eft pas

tout ce que l'on en penfe , ou difent : Ceft un hom-
me d'honneur ou de parole : Mjz'j. Ceft une femme
dévote : Mais.

3°. Qiiand on s'abftient de louer les bonnes ac-

tions du prochain , lorfqu'on devroit le faire , ou d'en

parler quand il y a néceffité , comme ftnt ceux qui ,

étant interrogés fur la probité d'une perfonne , oa
fur l'intégrité de fes moeurs , laquelle ils connoif-



!414
,

Conférences d'Angers ^
i*nt , n'en rendent pas témoignage

, & ceux qui fê

taiient quand on loue les avions du prochain , fai.-

fant entendre par leur (ilence que ce que l'on dit
n'eft pas , ou qu'ils connoilîent en lui des défauts
qui doivent diminuer la bonne opinion qu'on a de
fon adion. Ce filencc rend un homme plus coupa-
ble , lorfqu'il a des liaifons étroites avec celui qu'on
loue j car quelle conféquence ne tire-t-on point , lorf^

qu'on voit un enfant , un domeftique , un inférieur,
qui ne prend aucune part aux louanges qu'on donne
en fa préfence à fon père , à fon maître , à fon fupé-
rieur ? On peut encore blelfer la réputation du pro-
chain d'une autre manière , en difant

, quand on
parle de les vices ou de fes défauts : Je ne m'explique
pas davantage; je dirois bien quelque choie de plus ,

je veux l'épargner. Par cet artifice , on fait quelque-
fois plus de tort à la réputation du prochain , que fi

l'on s'expliquoit tout au long
5 parce qu'on donne fu-

jet de croire que la chofe eft confidérable
, puifqu'on

n'olé pas l-i dire.

4°. Lorfqu'on loue avec tant de froideur l'aélion
du prochain

, qu'on diminue l'eftime qu'on en de-
vroir avoir. Ces quatre manières font exprimées
dans ce Vers :

Qui negat , mit minuit , tacuit , laudatque remifsè.

Il réfulte de-là ,
1°. que pour être coupable du pé-

ché de médif :nce , il n'eft pas nécelTaire de pronon-
cer des paroles de médilance , mais que c'eft allez
de faire des aélions ou à^s lignes qui puilfent faire
tort à la réputation di: prochain , comme font ceux
qui marquent de l'impatience quand on loue quel-
qu'un , ou qui fourient malicieufement , ou qui re-
muent la tête , ou font quelqu'autre grimace , mar-
quant par -là ne pas approuver ce qu'on dit. 1°. Qa'il
«<eH: pas nécellaire de détruire entièrement la répu-
tation d 1 prochain , mais qu'il fuffit de la diminuer
& d'y donner atteinte. ^°. Qti'il n'ell: pas nécelîàire
d'avoir perfuadé les peribnnes devant ijui on a mal
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parlé du proch?.in , ni d'avoir ruiné fa réputation j

mais qu'il fuffit d'avoir dit , dans le d^flein de nuire,

an mal qui tend à détruire la réputation , ou à di-

minuer l'eftime : parce qu'alors le médifant a fait tout

ce qu'il a pu pour détruire la bonne eftime qu'on

avoir du prochain ,
quand il a mal parlé de lui dans

le delfein de lui nuire. 4°. Qu'on n'eft pas coupable

du péché de médifance ,
quand on a parlé des vices

ou défauts fecrets de fon prochain avec des perfonnes

qui en avoient une parfaite connoifTance , ou quand
on a parlé d'un vice ou défaut d'une perfonne , le-

quel eft certain & public dans le lieu où l'on en par-

ie ; puifque cette perfonne y a entièrement perdu la

réputation fur cet article : mais en ces rencontres on
a pu pécher contre la charité par la mauvaife inten-

tion qu'on avoit , par exemple , li l'on avoit parlé

par malignité ou par haine.

Celui - là commet aufli un péché mortel contre la

charité , qui divulgue le crime public du prochain

dans un lieu où l'on n'en avoit point oui parler ,

quoique ce péché fût certain & public dans un autre

lieu , & que le coupable en eût même été convaincu

en juftice :

1°. S'il raconte la chofe par un motif de haine , &
avec delfein de nuire au prochain.

2°. S'il y a apparence que le bruit de ce crime ne

feroit point venu dans le pays ou il en parle , ou qu'il

n'y feroit venu que très-long-temps après.

3°. Si le prochain (bufïre un dommage notable à

caufe de l'infartiie qui a fuivi le rapport qu'on a fait

de fbn crime. Mais fi la mémoire de ce crime étoit

effacée dans le lieu où il a été public , ou fi le cou-

pable a recouvré fa réputation par la pénitence &
par la co'reftion de fes mœurs \ en ce cas , on viole

la charité & la juflice , en ôtant au prochain le peu

de réputation qui lui refte i & il y a obligation de

reftituer.

Ceux qui rapportent le mal qu'ils ont oui dire au
désavantage du prochain , ne pèchent qu'après les

autres , mais ils pèchent en faifint pafTer à d'autres

la médifance que les premières avoient faite. Il arrive



4^6 Conférences d*Angers ,

dc-ll que le bruit s'en répand , & qu'enfin les chofcs

viennent à être crues (o).

Quoique ceux qui font ces rapports , n'ayent pas

defîein de nuire au prochain , il eu. néanmoins cer-

tain qu'ils ruinent fa réputation par la liberté qu'ils

fe donnent de s'entretenir de fes vices & de fes dé-
fauts : ils pèchent donc.

Ils diront peut-être qu'ils ne parlent des défauts

du prochain que par manière d'entretien
,
pour paf-

fèr le temps
,
pour fe défennuyer , fans avoir aucune

intention de nuire à pcrfonne. Mais perfaaderont -ils

que des entretiens qui apportent da dommage à la

réputation du prochain foient excufables ? Ke font-

ils pas d'une dangereufe confequence ? Ne caufent-

ils pas du mépris pour la perfonne de qui on rap-

porte les défauts qu'on a appris par d'autres ? N'ar-

rive-t-il pas fouvent qu'on augmente le mal en le

racontant ? Ces difcours ne blelTent-ils point la cha-

rité : Ceux qui les tiennent voudroient-iis qu'on en

tînt de fèmbables d'eux , & qu'on en parlât d'une

manière £ défavantageufe ? Certainement cela leur

déplairoit fort s'ils l'arprcnoient. On veut bien que

ce péché ne foit pas toujours mortel , mais c'eft tour

jours un péché.

On ne peut excufer de péché de médiiance celui

qui 5 {ans une véritable néceffité &: une caufe légitime,

découvre à une ou deux perfbnnes , quelque fages

qu'elles foient & capabL^s de garder le fecret , le

péché de fon prochain , leur recomm-andant de le te-

nir caché ; car quoiqu'on pèche plus grièvement lors-

qu'on en parle à plufieursjcnn'eft pourtant pas exempt

de péché , lorfqu'on n'en parle qu'à un feul j puiiqu'on

diminue la bonne eftime que celui à qui on parle

avoir du prochain. S. Ch-y.'ollôme tourne en ridicule

celui qui prétend être excufahle, parce qu'il a recom-

mandé le fecret à celui à qui il a découvert le péché

de fon frère j car pourquoi le difoit-il lui-même , s'il

\ouloit que l'autre le tùt (p\

(o) Fama cuafi officio , nun-inatur. Tertull. Aprloget. c. 7.

ciandi funfta rem tradit . >«: ';>) Hocvero r diculuin ma-
e.sindè res tenctur, tesnoini-igiseft, quod talem habentcs
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Il y a un péché où tombent ordinairement ceux

•[ui ont des Procès ou quelque démêlé \ ils publient

par-tout le mécontentement ou l'injuftice qu'ils ont

reçae de leur ad/erfaire , à defTein de le décrier. Quoi-

qu'ils ne pèchent contre la juftice
, que quand ils di-

"vulguent des fautes fecrettes de leurs adverfaires, leur

péché efl toujours contre la charité , & évidemment
oppofé au précepte de J. C. c]ui nous ordonne (^)
d'aimer nos ennemis , de faire du bien à ceux qui

nous haïiTent , de prier pour ceux qui nous perfécu-

' tent , de bénir ceux qui font des im.précations contre

nous. Précepte que les Apôtres nous ont réitéré , &
qu'ils ont eux - mêmes obfervé à l'exemple de leitf

Maître. BéniJJe\ ceux qui \ous perfécutent, dit S. Paul ,

ne rcnde\ à perfonne le mal pour le mal (r). On nous

maudit 5 & nous bénijfons ; on nous dit des injures , 6»

nous répondons par des prières {s). Ne rende^ point le

mal pour le mal , mais au contraire bénijfe^ ceux qui

vous maudiffent ; car fi quelqu'un defire que fies jours

foient heureux , il empêche que fa langue ne fe porte k
la médifance , dit Saint Pierre dans fa première Epî-

tre, ch. 3. Un ConfefTeur qui voudra faire fon de-

voir , aura foin ,
quand un pénitent s'accufe de ce

péché , de lui demander fl dans les plaintes qu'il a fait

des autres , il ne leur a point donné le tort lorfque

lui-même l'avoit , s'il n'a point exagéré les fujets

de mécontentement qu'il a eus , ce qu'il a dit au-delà

de la vérité \ car à peine trouve-t-on une perfonne

qui ayant reçu quelque mécontentement , ne fe lailfe

aller à des exagérations injuftes. La bonne eftime

qu'on a de foi-m^ême , l'inclination qu'on a à fe juf-

tifier , à s'excufer , \ fe plaindre , nous aveuglent fbu-

vent , oc font qu'on donne le tort aux autres , lorf-

qu'on l'a effeclivement foi - même , & qu'on fait

vitara Se res fuas negligentes

,

cùm aliquid arcanum dixerint,

rogantaudienterri; 5<adjurant

ne cuijuam amplius alrer; di-

cat, hincdedaranresquodrem
rcprehenfionc dignam com-
miferunt. Si enim illuin ut

nemini dicat rogas > multo
magis te priorem huic dicere

non oporre'oat. Homil, 3. ad
Pcpul. Anti^chen.

(q) Matth. c. S. Luc. C, é,

(r) Ad Ror'. c. 12.

(j) I . dd Cor, c. 4.
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paroitre les fautes d'aatrui comme des montagne? ,

c^uoique l'affaire étant examinée , fans paflion ,
par

une perfbnne delintcrelfée , on trouve c]ue ce ne font

que des bagatelles. Cette manière de médire eft fort

ordinaire aux femmes
, qui croient toujours avoir

des raifons pour fe juftifîsr

ce Quoiqu'il faille être extrêmement délicat à ne
« point médire du prochain , dit S. François de Sales

« en Ton Introdudion à la Vie dévote, part. 3.ch. i^ ,

35 fi faut-il fe garder d'une extrémité en laquelle quel-
M ques-uns tombent, qui , pour éviter lamédifance ,

33 difent du bien du vice Il ne faut pas pour fuir

33 le vice de la médi'ance , favorifer , flatter ou nour-
33 rir les autres Mais pour louablement blâmer les

33 vices d'autrui , il faut que l'utilité de celui duquel
33 on parle , ou de ceux auxquels on parle , le requière.

33 Encore faut-il qu'il m'appartienne de p^.rler fur ce

33 fujet , que je ne dife pas un feul mot de trop ; 8c

33 enfin , il faut fur-tout cbferver en blâmant le vice >

33 d'épargrer le plus que vous pourrez la perfonne en
33 laïueile il eft «. *•

C'eft un très-grand pér'-.é de s'efforcer de le jufti-

fier d*ane médifance ou c me c?!-'^ Tinie qu'on a faite

contre nous
, par une auue mediîance ou calomnie

contre la perlbnne qui a mal pai'é de nous. Rieu
n'eil plus contraire aux miiximei du Chrillianifme

qui nous enfeignent, que de fcuffrir avec patience

les injures , eft un des principaux devoirs de la vie

chrétienne , dont Jefas-Chrift nous a donne l'exem-

ple. Lui qui n'avoit commis aucun pcchc
, qjand on

l'a chargé d'injures , il n'a point répondu p<.r des in-

jures , quand on- l'a maltraité , il n'a point répondu

par des menaces j mais il s'eft livré entre les mains
de celui qui le jugeoit injuftement , comme nous dit

S. Pierre , ch. 2. de fa première Epitre. C'eft pour-

quoi le Pape Innocent XI. par fon Décret du mois
de Mars 1679. a condaniné les deux Propohtions

fuivantes : ce Ce n'eft qu'un péché véniel de détruire

33 la créance qu'on a en un détracteur , laquelle nous
33 eft nuifible , en lui imputant faufteme;it un ciime

»> qu'il n'a point commis. Il eft probable que ceLui-ià
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'is ne pèche pas mortellement , cai

, pour défendre ibn

oî innocence & Ton honnear , impoie à un autre un
35 crime faux « {t). Le Clergé de France , dans l'Af-

femblée de 17^0. a jugé que la doclrine de la féconde

de ces i^ropofî rions eft faulfe , téméraire , fcandaleufe,

erronée , &. qu'elle ouvre une grande porte aux calom-

niateurs & aux impoîleurs.

C'eft un péché plus énorme de répandre dans les

livres des m-^diiànces ou des calomnies , que de mé-
dire ou de calomnier de vive voix i car le mal qu'on

dit du prochain devient plus public, & ell tôt ou tard

£\x de tout le monde , & l'on en conferve plus long-

temps le fjuvenir. L'Eglile a jugé ce crime fi atroce ,

que le Concile d'Elvire , dans le Canon 5 1. a pro-

noncé l'excommunication contre ceux qui s'en trou-

vent coapables. S. Grégoire le Grand , fuivant cette

difcipline dans la lettre 3 :. du cinquième livre de fon

Regiftre , déclara que celui qui avoir affiché , la nuit,

dans Rome , un placard contre Caftorius , Notaire

Apollolique , écoit excommunié.

Les Loix romaines rapportées dans le Code Théo-
dofien , liv. 9. tit. 34. de fanojîi Lihzllis , ordon-

nent que les Aateurs des libelles dida.Tiatoires, fDient

punis de mort ; elles marquent qu'on doit traiter

ceux qui les ayant trouvés les premiers ne les ont

pas fupprimés , & les on: f-^it voir à d'autres , de la

même manière que les Auteurs. C'etoit auiîi le fenti-

ment du Pape Adrien I (u).

Les Ordonnances du Royaume veulent qu'on pu-

niîle très - fcverement ce crime dans la pe.Ij ne de

tous ceux qui y ont part. Voici comme s'en explique

rOidonrrmce de Moulins , art. 77. D-îfen^O!is à toiis

nos Jiijets d^écrire , i npriner , expojer J.'i vente aucuns

Livres , Libellas , ou Ecrits diffamatoires S* convicieux

contre l'honneur ^ rdnommée des perjbnnes y fous quel-

(/^Qijidni nonnifiveniilefîtfruarn juft.tiam & honorem
dccrahcntis autorit rem aia^-ldeicndàt.

/•t - /- • I ...
namlibi ncxiam tallo cruni-j ., ..^u; ca pniis invenerit ,

ne eiidere ï P.obabileeftnoii jrumpî: ii non v .It auioris

pcccsre morta.icér
, qui iin-lfi.^! caufaui iji.u.rete. Cmu

ponit falfuaicriraenàlteri, ut l^ui in ulttrius. t.^J. ^. i.
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que prétexte que ce foit ; & déclarons dès - à - préfent
tels Scripteurs , Imprimeurs & vendeurs , & chacun
d'eux injracieurs de paix 6* perturbateurs du repos pu-
blic ; & comme tels , voulons être punis des peines
portées par nos Edits. Par l'article id. de TEdit de
Charles ÎX. de l'an 1571, il eft défendu , à peine de
punition corporelle , de faire aucuns Libelles, Livres

,

placards & Portraits diffamatoires , & ordonné c^u'il

fera procédé extraordinaircment , tant contre les Au-
teurs

j Compofiteurs& Imprimeurs
, que contre ceux

qui les publieront.

Les chanfons compofées contre l'honneur Se la

réputation du prochain
, paffent pour des libelles

diffamatoires. Il a été jugé par divers Arrêts , que les

Auteurs & ceux qui les chantent publiquement , fe-

roient punis de la même peine que les Auteurs des li-

belles diffimatcircs. Cette Jurifprudence efl confor-
me au ch. 141. du liv. 7. des Capitulaires de nos Pois,
qui ordonnent que ces gens - la feront punis extraor-
dinairemrnt [x).

II n'eil: pas permis aux Avocats d'inférer des injures
contre la Partie adverfe , dans les Ecritures ou Fac-
tums qu'ils font pour leur Partie

, quoique dans le

Palais on ne regarde pas ordinairement commxe des
libelles ditiamatoires ces Ecritures ou Faâ:ams ; néan-
moins quand la Partie qui a été injurice s'en plaint ,

les Juge? ont coutume d'ordonner que les paroles in-
jurieiifes feront rayér's , & quel ,uefois même que les

Ecritures feront fupprimées. Bien plus , les Avocats
ne peuvent en confcience découvrir les vices fccréts

de la Partie adverlè , ni fes défauts cachés
, quand

cela ne fait rien à l'affaire dont il s'agit.

Il n'efl: pas non plus permis aux Hiftoriens de pj-
blier dans leurs Ecries les vices cachés de ceux dont
ils écrivent la vie. Ils les cou-renr par-là d'ane i'

''.-

mie immortelle, & ih violent ainfi les loix d?
rite & de la

j
jAi:e. C'cft s'abaf.'r que de r-

'

{x) Is qni in Mspliçmiamal- exiliari jnbrr r

terin*; cr.ncir.i co p. 'ue-ir . I-^ fa iiofcs

vc '
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efl plus permis de parler mal des morts que des

•vivans. Au contraire , c'eft un péché plus grand de

médire des morts que des vivons , parce que les morts

ne font plus en lîtuation de défendre leur honneur ,

îii d'efFacer les mauvaifes impreffions que les médi-

fànccs ont pu faire dans l'elprit de ceux qui les ont

lues ou entendues.

La médifance étant un pé:hé qui fe commet con-

tre le prochain , Ion énormité ne fe prend feulement

pas de la raauvaife intention avec laquelle on la fait ,

mais encore du préjudice ou du dommage qu'elle

caufe au prochain , Se l'on jLige que le préjudice efl

plus ou moins confîdérable , félon que les paroles

ou les actions font plus ou moins injurieufes , &
fv^îon la qualité Se le nombre des perfonnes de qui

on a mal parlé. D'où il ré'ulte que la m.édifance eft

plus ou moins énorme , à proportion que les perfon-

nes de qui on a médit , font d'une condition plus

ou moins relevée ; c'ell pourquoi , fuivant le Canon
Détériores , cauf. 6. q. i. les médifances Se les calom-

nies qu'on fait contre les Evéques & les Prêtres ,

font plus atroces que celles qui font faites contre les

Laïques , parce qu'elles rejailliitent (ur Jetus-Chrift ,

dont iss Prêtres Ibnt les Minières, cortime remarque

S. Grégoire le Grand (y). Les médifances & calom-

nies qu'on fait contre les Rois , les Princes & .les

perfonnes de qualité , font plus criminelles que cel-

les qui fo font contre les perfonnes du commun j

d'où vient que le cinquième Concile de Tolède ,

Canon 5 , excommunie ceux qui parlent mal de leur

Prince.

Il s'enliit du même principe ,
que c'eft un plus

grand péché de médi.e d'ane Communauté que d'un

partnruliei ; car ce p hé s'étend à un plus ,grand

nombre de perfonnes
, qui en-recoivent du préjudice

en comm.n & en pa'-tic.dicr.

Les Théologien^ re-'r-i j'î^tT- ercore une autre

efpece .^e d.-rrA >; ^ '

n fj/ut-

(y Errnm v^satio ' (. Re^ifl. l, il,

cujus vice in I
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ratio , par laquelle on fait des rapports entre les

parens , ou les amis , capables d'altérer ou de rui-

ner l'amitié entre les parens , la confiance entre les

«.mis , la fubordination entre les Supérieurs &. les in-

férieurs. Cette forte de détradion eft , félon le fenti-

ment de S. Thomas , i. i. q. 74. art. z. un plus grand
péché que la contumélie & la médifànce ; parce que
non-feulement elle fait tort à la réputation & bleife

l'honneur , mais encore elle détruit l'amitié
,
qui eft

un bien plus cher que l'honneur & la réputation. Rien

rCeJl comparable â un ami fidelle , 6* l'or 6* l'argent ne

rnéritent pas d'être mis en balance avec la f.ncérité de

fa foi. Vami fidelle ejî un remède qui donne la vie &
l'immortalité (^).

Le Sage nous avertit que Dieu détefte ce péché

par-deiTus plufieurs autres (a). Le femeur de rapports^

dit l'Eccléfiaftiqae
, jette le trouble parmi ceux qui

vivoient en paix , c''ejl pourquoi il fera rriaudit (è).
L'Apôtre S. Paul le met au nombre des ennemis de

Dieu (<• ). Ce qui ne fe doit pas feulement entendre

de ceux qui fement de fau» rapports , mais encore

de tous ceux qui femeni des rapports capables d'alté-

rer ou de ruiner l'amitié entre les amis , ou de met-
tre la difcorde entre ceux qui vivent en paix & en
union , car ils font caufè de mille maux. Ils exci-

tent des querelles , ils troublent l'ordre & la fubordi-

nation entre les Supérieurs & les inférieurs ; h bien

qu'il eft dit, ch. 16. des Proverbes , que les querel-

les s'appaiferont quand il n'y aura plus de fcmeurs de
rapports ; ainfi que le feu s'éteint quand il n'y a plus

de bois (d). Il n'eft pas même nécellaire que le inal

qu'on rapporte foit confidérable pour produire de

(j) Amico fiJeli nulla eft

Comp..iatio, ^c non eftdg-
naponderatio auri • argent!

contra boniratcni ûieï illius.

Amiens tidelii ii'eJicaraer-

tum vitae & immouaiicatis.
Euli. (^. 6.

(u;Sex ^imt quseodit Donii-
ru3,&: Icptimum .-tcteft.^cu:

nat in ter fratres difcordias.

Prov.c. a.

(bj S'îfurro & bilinguis male-

iiârus : niultos enini turoabit

paccm h.'bentes. Cap. ;S,

(t) Su urrone. derradores

Deoodibiles. Ac'Rom.c.i.
:^^;Ciinidefecetin cligna, ex-

tinguecPi ignib, Sx. fulurrone

a»uaa ejus..,, tum »^ui krai-\fubtiàftc jur^iaconquiclcent.

fuiieftcsi
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funeftes etfets. C'eft alfez

,
par exemple , de dire q.i an

Stiperieur a para indirférenc, qu'il a donné quelque
raar.]ue de peu d'elHme , qa'il n*a pas été aafli le-

crec qu'il ecoic à fouhaicer
, pour que les inférieurs

s'éloignent de leur Supérieur , ne prennent plus fes

avis , interprcceat en mauvaiie part ce qu'il dit & ce
qu'il fait , aient du dégoût pour les marques d'ami-
tié qu'il leur donne , de la répugnance pojr fes ex-
hortations , du mépris pour les ordonnances

; qu'ils

murmurent contre lui , qu'ils lui ddbbéiirent , lui

réfîftent en ce qu'ils peuvent , & forment des partis

contre lui.

Inlerez de - là que les rapports , o[uoiqu'en chofes
légères , & quoiqu'ils ne foient pas faux , font d;s pè-
ches mortels :

i". Qjand en les faifant on a intention de rompre
l'union ou l'amitié entre des perfonnes , laquelle n'effc

ni criminelle , ni périlleufe , ni fcandaleufe ; car ce
n'êil pas un péché de mettte la divi(ion entre des per-
fonnes liées enfemble d'une amiàé criminelle, comme
font un impudique avec fa concubine.

1**. Quand on a prévu ou dû prévoir que les rap-
ports cauleroient des querelles , des inimitiés , o'i

quelques femblables mauvais elfets.

On ne peiit donc fe tenir trop fur fes gardes pour
ne point faire de rapports , qui puilfent avoir de fâ-
cheufes faites. Quand on a entendu dire quelque pa-
role contre le prochain , il faut l'ctoufFer dans foa
fein , & èiire sûr qu'elle ne nous fera pas mourir 'e).

Il ne faut pas , difoit S. Jérône à Népotien
, qu'une

maifon apprenne par vous ce qui fe fait dans une au-
tre f ]. Il fer ^it à fouhaiter que chacun voulût imiter
l'exemple de Sainte Monique , d^nt S. Auo-uîtin rap-
porte que quand des perfonnes qui fe vo^iloient dii
mal , lui diloient des deux côtés l'une contre l'aitre
des chofes outrr-geantes , telles que la colère Je la.

première chaleur a coutume d'en faire dire , io:fqae

{e) Audifti vcrbum adversùs! ( r) Né quid a^aur 'n alià
proxiinuu: cuum , coin noria- Ido nus alia per" ic novcrit!
tur in te tjdens

,
quoniam JL^/y?, i,

non ted r'imoft. Prov, c. ipj

Tome IL (ij X
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l'aio-reur de la hiine fe décharge contre une ennemie

en préfcnce d'une amie , elle ne rapportoit jamais

rien de l'une à l'autre ,
que ce oui pouvoit fervir à

les réconcilier & à mettre la paix entr'elles i à quoi

elle travaillcit de Ton mieux.

On voit par tout ce que nous avons dit de la dé-

tradion , que de tous les péchés il n'y en a pas de

plus commun & de plus ordinaire parmi toutes fortes

de perfonncs. S. Paulin a remarque dans fa lettre à

Celance , laquelle fe trouve entre celles de Saint Jé-

rôme ,
qu'il Vctoit tellement de fon temps ,

qu'il y

avoit tres-peu de perfonnes qui en faflent exerr.ptes j

& que même celles dont la vie étoit d'ailleurs irrépré-

henlible , tomboient dans ce péché ,
qui eft comme

le dernier picf^e eue le démon réferve pour iurprendre

ceux qui ont ^jà rom-pu tous les autres Hlets qu'il

leur avoit tendus (g). H n'y a pas non plus de pcche

qui caufe plus de d. Tordre. C'eft pourquoi S. Jacques

le nom.mc un monde d'iniquité ( /i ). Cependant nous

voyons .lue les gens du fiecle ne penfent pas feule-

ment à s'en corriger.

Les CcnfefTeurs qui veulent fai-e exactement leur

devoir , ne doivent donc pas manquer d'mterrcger

les pcinitens fur cet article i fi les pénitens convien-

nent d'avoir mal parlé df leur prochain , il faut leur

demander par cuel m.otif ils l'ont fait -, fi c'étoit par

lécrereré , ou à deffein de lui nuire , ou par hame \
de

quelles cerfonnes ils ont parlé mal ; fi Vetoit d'un

Supérieur ou d'un ésjal -, combien il y avoit de per-

fonnes prefenrcs ; fi^ellrs leur ont paru croire ce qu'ils

difoient ; ccm.bicn il y a de temps qu'ils voyent la

réputation de le.r prochain perdue par^ leurs me-

difances , fans avoir eu la volonté de la.rétablir.-, s'i.s

(g) Magis vitam tuam ordi-

nale difce, quamalicnaiu car

u non libentèrreorehenciant

al:cr.arn , rantaqut hnju' irali

père Ac 'cipiurx femperme- 1 bido meniebiioininu-u^iuva-

morefto dicentis: Noli dili- fi ,ut etiamouipro.-ul ao ahis

2eic dcTahcre,DeerAd3ceiis. viiiisifcciTerunt, in jftudra-

lauciadir.odmnfunt ,
quihuic'men , q ,aû in extremumaïa-

vitiorenunnenr,ia;o<-ueinve Ibofilaqueom incidcruiu.

jiircouijta vitair. lu m irre-| (^^ Umveifitas iniquiutis.

prchenfibilcaiexhibeieveiint,iCup ]»



fur Us Commandcmcns de DLu. 435
fc font réjouis de voir la réputation de leur prochain

ruinée ou diminuée : il eft de mène à propos

quelquefois de faire expliquer la qualité des per-

fonnes devant qui on a mal parlé i car c'eft un
pljs grand péché de médire d'un père devant fes

entans , ou d'un Sapérieur devant ceux qui lui font

fournis
, que devant des étrangers.

II. QUESTION.

Ejî-il pcmiis d'écouter Us mzdïfancis , & pmt-
on obunir U pirdon de fcs médifancis fans
en faire réparât.on ?

cl'EsT un péché très - grief d'écouter avec pîai-

fir les msdifances & les calomnies ; c'eft parti-

ciper au péché de ceux qui les font : il faut , comiie
nous le dit l'E^cléliirti-iue , fè boucher les oreil-

les avec des épines , & ne point é:oater les mé-
chantes langues Cfl). Rien ne fait mieax taire les

mcdilans , que de leur marqLier qu'on ne prend pas

plailir à les entendre ( t ). Divid ne fe contencoit

pas de refdfer de les écouter , mais même il les pu-
niifoit (t).

Ceux qui écoutent avec plaifir les médifans , font

fem.bLibles aax receleurs , qui , en matière de larcin ,

font aufîi coupables que les volears , & font punis

des mêmes peines , faivant les Ordonnances du
Royaume, En effet , il n'y auroit point de médiîans ,

s'il ne fe troav it perfjnne qui les voulût écouter :

ce vice n'eft aufîi comman qu'il l'eft , que parce que
tout le monde prête l'oreille aux médifans : fi on

{a) Scpi aures tuas fpinis,

lin^'jamque nequam noii au-

dire. Cjp. i8

facile detrahere. S. Hkron
Ep'ifl. z. Jil Ntpotlan.

(c) Derrahentcm 'ecretopro-

(t; Difcat derracior, dùm te ximo fuo hune perfequebar.

videtnoniibeatéiaudiie,non.P/, iv;>.
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refdfoit de les entendre , ils craindioient eux - mê-
mes de fe perdre de réputation , & de fe rendre

méprifables , comme Saint Paulin a remarC|UC {d).

Saint Bernard a donc eu raiion de dire (]u'il eft ditii-

ciie de juger leCjLel eft plus criminel, ou celui oui

médit de ion proi^hain , ou celui qui écoute la

mcdifance (e;.

Il y a trois manières d'Jcouter la médifance , qui

font criminelles. i°. Lorf^u'on (bllicite les peribnnes

â médire , ou qu'on les y encourage par l'appro-

bation qu'on leur donne ou à leur m.édifancc. Ce
péché eft non feulement contre la charité , mais
encore contre la juflice ; car on eft caufe que le

prochain perd fa réparation , 8c par confcquent ,

il y a obligation de la lai réparer , fi elle a été

diminuée.

1°. Qiiand on l'écoute par malignité à caufe de

la haine qu'on a contre la perfbnne dont on médit ,

ou qu'on prend plai(ir à entendre le mcdilant qui

s'eft porté lui - même à médire fars ru'^n l'ait folli-

cité ; car il médit plus vo'rjntiers : c'eft pourquoi
Saint Paulin difoit à Celance , me obtreclatoribus

autoritatem de conjenJiL iribuas y ne eonun vitium nu-

trias annuendo.

3°. Qtiand on n'oie tcmoiçrner à un mcdifint qu'on
ne prend pas plaifir à l'entendre médire

, quoique
la médifance dcpiaif'e , on pèche fi on ne s'y op-

pofe pas , le pouvant faire ; mais en cette occa-

fïon , le pé:hé eft beaiiroup moindre que celui du
médifant , & n'eft même pour l'ordinaire que vé-

niel félon Saint Thomas (y).Cepé:hcpeutêtre mortel

cndeuxoccafions; la première , quand on a autorité

fur celui qui médit , & qu'on ne lui impofe pas

{d) Qubd fi h.TC in nobisefïet

diligenria, ne pa^siai obtrec

latoribus crederc;r!us
,

jaiH

omnes iietiahercriincrenr,né

non tam alios qiùm fe ipios

viles defr.ihendo faceient ;

fed hoc ideô malum cflehie

eft, idcir.o in mulàsf'^rvfr

hoc vitium ,
quia pêne ab

omnibus libentér auditur.

Epïju so. ad Ci'jntium.

e) Denaheie aut deirahen-

tcMaudire, qiiid horum d.im-

na'oilius lit , non facile dixe-

riim. L. 3 . de Cnnfidt'ût. c. Il»

f f) Si vero non placeat ci

peccauin, fed ex timoré, vel

negUgeniiâ , vei etiam vcic-
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fiîence ou qu'on ne le reprend pas ; la deuxième ,

quand on s'appcrçoit que la médifance aura de fâ-

cheufes fuites & caufera un dommage confidera-

ble , ou à celai qui médit , ou à celui dont on parle

mal , ou à l'un & à l'autre ; alors on pèche contre

la charité.

Il y a auffi des occ-fions où il peut n'y avoir

point de p^ché à ne pas s'oppofer à une médifan-

ce ; par exemple , fi c'eft un Supérieur oui médit , ou
fi l'on prévoit qu'en s'y oppoiant , on ne F^ra qu'ai-

grir le médifant & l'animer davantage à parler mal du
projh.dn.

On peut s'oppofer en différentes manières à un

homme qui méiit : 1°. En lui impofant illence , (î

on a autorité fur lui. i**. En le reprenant ouverte-

ment, fi le rang qu'on tient en donne la liberté.

3°. En détournant adroitement ailleurs le difcours ,

îi on le peut , ou priant celui qui m 'dit , de par-

ler d'auirre cliofe. 4°. Ne dif^nt mou cl faiiant pa-

roitre un vifage trifte ce un air froid ^ mécontent ;

car comme le vent d'Aquilon d^Tlîpe 3? plaie , le

vifàge trifte arrête b langue rr.é^lifante ^r^). Des que

le derratHreur apperçoit un vifage trifte en fbn aadi-

teur , il jucje quc inn-feulemcnt il ne l'écoute pas ,

mais mêmç' qu'il fe boucla ks oreilh:- 5 rnco^tinent

il pâlit , il ft tait & il en dem-îure où il -n étoit (/i).

5". En fe retirant , s'il eft po?^ble , c^ I.t ccnipagnie

où l'on médit , fuivant l'avis qui nous c.^ donné

dans les Proverbes, ce Eloignez d-î vous la bouche

31 maligne , & que les kvres médifautes foient bien

» loin de vous (i) >î. «N'ayez point de commerce

cundià quâdam omitt.itrepel- die-itisquidèm^fei obturan-

lerc detrahentcm, peccat qui- tis aures né audiat jud:ciuiu

dém, fed muito aitnusquam fanguinis, illico c^ncicelcit >

detrahens, & pleiuinquè vs- pallet vultus , hx:ent labia ,

lîialitér. 2. 2. g. 7î.ar/. 4. iTaliva liccatur. S. Hieronym»

(g) Ventus Aqnilo A\ÇÇ\^M\EpiJ}, ad Rujtkum.
p;Mvi''.s , & faciès tri!>is lin-

1
(/) Removc a te ospravum ,

guam detrahentcm.Prpv c.25,
j
& denahcntia labia lint pro-

(k Derrador cùm trillcm vi- jcîil à tc.Cuf. 4.

«Jcrit f^cicm
, ( imo non au-l

Tiij
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33 avec les mcdifans (fc) «. 6°. En contredifant honnê-
tement fi on fait que c'eft une calomnie qu'on avance
contre le prochain ; mais fi on fait que le mal eft vc-

ritable , on ne doit pas fbutenir le contraire.

Il y a trois occasions cù l'on peur écouter (ans pé-

ché le mal qa'on dit du prochain : i°. Quand la

chofe eft publique & certaine , & qu'il y a quelque
néceflité ou quelque utilité d'en parler , & qu'on
ne l'écoute pas par malignité, i". Quand en n'é-

coute ce qu'on dit que par précaution , pour éviter

quelque préjudice qu'on a lujet de craindre ; mais il

faut avoir de la prudence & de la réferve , n'enga-

geant pas celui qui parle , à nous dire du prochain

d'autre mal qui ne nous regarde point. 3°, Qçiand on
peut remédier au mal par fon autorité , par lès ccn-

îeils , par Çt:^ avertiflemens ou des remontrances ,

& qu'en cette vue on écoute le mal qu'on dit du
prochain.

Inferez de tout ceci , ce que doit faire un Con-
feiTeur à qu' un Pénitent s'accufe d'avoir écouté des

médifances : il doit lui demander iî c'eft lui qui a

provoqué à m.édire , par quel motif , (î le mal

qu'on difoit du prochain étoit confidérable , s'il

étoit fecret , combien il y avoit de perfonnes pré-

fentes -, 11 le pénitent n'a point provoqué à médire ,

il lui demandera s'il a approuvé le médifant , s'il a

pris plaifir à l'entendre , & par quel motif 5 ou Ç\

n'y prenant pas plaihr , il n'a point eu de complai-

fânce pour le détracteur ^ ne lui tàifant connoître

par aucun figne , que la médifance ne lui plaifoit

pas.

On ne doit pas efpérer de pouvoir obtenir le par-

don de fes calomnies & de fes médifances , que Ton

n'ait fatisfait à celui à qui l'on a ôté injaftement

l'honneur & la réputation , foi: publiquement ou
devant les Juges , ou par des libelles j foit en ca-

chette , dans les entretiens ou difcours particuliers.

L'obligation de réparer la réparation d'une perfonne

Q:] Cura detraftoribus non comraifcearis. Cap, 24.
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qu'on a diffamée , eft fondée fur le droit natard ,

comme robligation de reflituer les chofes volées. Il

n'y a pas plus de fondement d'en exempter les médi-

Ç^ns & le calomniateur , que le voleur : or , tout le

monde convient qu'on n'obtient point le pardon d'un

vol , qu'on ne reflitae la chofe volée ; & la pinitence

d'un voleur n'eft point (incere , s'il ne reftitue quand

il le peut faire {i)\i faut dire la mê ne cnofe à l'égard

du mciiiant & du calomniateur. Si l'on avoit ô:é aa

prochain la réputation juftement , en gardant les rè-

gles de la juftice & de la charité , l'on ne feroit point

obligé à reftitution.

Q.iand on a ôté au prochain la réputation par une

calomnie, en lui imposant un crime faux, l'on doi-t

fè dédir: , avouant que ce que l'on a dit eft faux ,

& faire en forte que l'innocence du prochain foit

connue : .i l'on a ôté la réputation par des médilan-

ces fondées fui: la vérité , en faifanc connoitre les fau-

tes que le prochain avoit véritablement commifes ,

mais qui n'éroient pas connues , il faut, autant qu'on

le peut , par des voies légitimes , le rétablir dans la

répjtation & dans Te ime où il étoit aupaiRrant i-

mais on ne doit pas fe dédire ; car il n'eft jamais

permis de mentir ; il faut que celai qui a fait la mé-
difance , dife qu*on ne doit pas croire le mal qu'il a

publié d'une telle perf^^nne , que c'eft la paiîion qui

l'a fait parler ; & ann de rendre croyable ce qu'il dit,

il louera tout ce qui fe peut louer en cette perfonne ;

il publiera tout le bien qu'il en connoit avec tout le

zèle qui fera nécelfûre pour effacer la mauvaile im-
prelïïon qu'il en avoit donnée ; ce qu'il fera , s'il fe

peut , devant ceux mêmes en préfence de qui il avoit

parlé mal de la perfonne. Si une mcdilance , outre le

tort qu'aile a fait à la réputation d'une perfonne, lui

a encore caufé un autre domma'Te , comme il arrive

fouvent , on eft obligé à réparer cet autre dommage :

iV) Si res aliéna , propter
quam peccatum tMl , cù.n rcvl-

di poflît , non redditur,non
ac;irur pœnitcntia , led fingi

tur ; fi autéin voracicèr agitur,

non remittiturpeccatum ,ni{î

reiliiuatur abl^tuai , fed , ut

dixi , cîitn rfftirui poteft. S",

Au°. Epijl. 54. nunc i $},

Tiv
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jc-gcz de-la ccmbicn il eft difficile de fatisfaire à ce
cju on doit pour les m.difànces & les calomnies ; car
cjhi eft celui qui fe réfout facilei-nent à fe dédire , ou
à avouer cju'il a eu tort de parler de la forte ? Com-
bien y a-t-ilauffi de difficulié à faire l'eftimation du
préjudice & du dommage que les médifances ou les

calomnies ont pu caufer j & cft - il pofîible de con-
ncitre toutes les perfonnes oui ont eu ccnnoi/fince
de la mcdifance

, & dans l'efprit defcuelles on a dé-
truit la réputation de celai dont on a parle mai ?

Ceux c]ui ont fift courir dans le monde des libel-

les diifamatoires , ou des vers fatyric]ues ce ntre quel-
qu'un , doivent en répandre dans le public d'autres

à fa louarge , dans lefquels ils fe rétracient de ce

qu'ils avoient avancé d'injurieux & de faux ; ils doi-

vent m.ême avoir foin eue ces libelles de rétradatioa

Ibient vus dans des lieux où les médiiànces avoient

été divulguées.

Quoique cc\i'!i qui ont fait une m.édifànce ou une
calomnie ; aient eu intention àz nuire au prochrin ,

&: qu'ils aient péch.? , ils ne font pourcant pas obligés

à reilituiicn , fi i'infamie n'en a pas fuivi •, comme il

arrive quand celui qui fait la médifarvce ou la calom-
nie, eft connu pour un hon>:iie qui ne mérite aucune
créance , ou que la mcdifance eu la calomnie a été

faite en préfence d'amis , ou '^.e 2;ens de bien qui con-

noi^fent la probité de h perfonne qu'on vouloit diità-

mer , & qui étolent fi perfuadés du contraire de ce

qu'on leur difoit
,
qu'ils ont entrepris la dcfenié de

la perfonne dont on attacuoit la réputation , ou im-
pcîé filence au médi'ant. La raifon eft

,
qu'on ne doit

reftituer la réputation , que lorfqu'efteclivement on
l'a fait perdre.

II peut encore arriver que les mauvais difcours

qu'on a tenus d'une perfonne ne l'ayent pas dife-

mée , parce que de tels difcours , félon la manière

ordinai''e de penfer des hommes , ne font point de

préjudice i la réputati^M^ d'une perlbnne de fa condi-

tion , & quelle n'en eft pas moins eftimée que fi on
n'a^-oit point tenu ces difcours d'elle ,

qucicue ces

difcours foient capables de difiamerune perfonne d'une
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yjtre condition : il faut en dire autant quand la mé-
difance eft fort légère & de peu de conféquence , ce

<^ui fe juge par rapport à la perfonne de qui on a mal
parlé ; car un même difcours peut Elire un préjudice

notable à la réputation d'une perfonne , & n'en faire

qu'un très-léger à celle d'une autre.

Si la réputation d'une peifonne qui a autrefois été

di,:amee , eft tout- à- fait rétablie par une fentence

qui Ta déclarée innocente , ou iî l'oubli a entière-

ment etïacé les mauvaifes impreiTions qu'on avoic

données contre elle , il neft point nécelfaire de lui

faire un" nouvelle reilitution
, puisqu'elle efl rétablie

dans l'eftime où elle étoit auparavant : il y auroit

n.Cine de l'imprudence à le vouloir faire dans le cas

de l'oubli i car on pourroit rappeller dans la mémoire
le vice cu'on avoir autreiois avancé concre la perfon-

ne , & le monde pourroit bien ne pas ajouter foi à la

rc tractation qu'on en feroit. Il fuffit donc de dire du
bien d'elle quand l'occafion s'en prcfente. Cependant
en ces cas on n'eft pas dilpenfé de réparer à la per-

fonne offenfée les autres dommages qu'on lui a caufés

par la médilànce , comme on l'infère du ch. Si culpa ,

de injiiriis & damno dato.

Celui qui a mal parlé d'une perfonne dont la ré-

putation étoit perdue fur un ardcle , Se étoit entière

à l'égard d'un vice qu'il lui a impofc ou qu'il a fait

connoirre , efl: obligé de rétablir la réputation de cette

perfonne fur l'article par rapport auquel il Ta bleffée ;

par exemple, (î quelqu'un, parlant d'jn Magiftrac

connu pour un concubin ."-^e public , mais qui paiTe

pour un J«ige fort juft^ Si. fort intègre, a voulu lui

oter cette rcp»tarion, atiaqiant fo:i intégrité , il eft

obligé de reparer \t préjudice qu'il lui a fait.

Comme un debi'-eur ell déchargé de paver une
fomme d'argent qu'il de voit , T rfoue le créancier, â

qui elle é:oit due , lui en a fut remife j de mèâiie an
méditant qui a fait tort à la réputation d'une perfon-

ne, n'ell; fins oblige à lui fai:e teftitution, qumd cette

perfonne l'en a exempré , 5c lui a remis l'obligation

de re/'>itiier q'i'il avr>it conrraclce -, mais il faut que

cette lemilc ait c;c lalt^ iibieaicnt j qu'elle foit véri^

T
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table & non fimplement appnrenre ; comme quand un
honiine , après avoir fait de<: médifances conrrt une
penbnne, la voit familièrement 6l paroit être devenu
Ton ami , il n'eft pas pour cela dilpenfé de réparer le

préjudice c^u'il a taie à la réputation de cette perfonne.

Il faut en outie que celui t^ui a fait la remife ait

pu la faire , car on elt quelquefois obligé de pour-

fuivre la réparation des injures \ par exempte , li la

médiîàncc ou la calomnie a été faite contre une per-

fonne publique Conftituce en dignité , & c,u*ainfi la

médisance ne faiTe pas préjudice à elle feule , mais

encore à d'autres , comme quand on a ditfamé un
Evéciue, un Cure , un Prince , un Magiftrat, qui ont

befc'in que leur réputation Ibit entière pour pouvoir

bien gouverner ceux qji leur font fournis i ou fi la

mcdifance touche une Communauté, comme le Clergé

d'une Ville , un Ordre Religierûx , un Mcnaftere de

Religieufes - de la réputation def]uels dépend l'édin-

cation de plufieuiS perfonnes , la rem.ife de l'obliga-

tion de reiiiiuer ne peut pas toujours s'en faire jufte-

mcnt : &.le détracleur ne feroifpas déchargé de l'ubli-

gation de reftituer par la remife qui lui en auroit été

faite iniuftement.

On n'eft p^s obligé de rétablir la réputation d'une

perlonne
,
quand on ne peut le faire qu'en s'expofant

à un péril évident de mort , à moins que par Ls mé-

difances ou calomnies on n'eût jette dans un fembla-

ble djnger la perfonne diffemée.

Lorf ;ue deux perfonnes ont fait réciproquement des

mcdifances ou des calomnies l'une de l'autre , on doit

les porter à fe pardonner, & à fe remettre Ts^bliga-

tion q-i'eiles ont de fe fiire une fadsfîiftion j 'i elles

font d'éL'ale condition - & que le dommage (bit le

méj e de pai-t & d'autre , on doit les y obliger \ & fi

l'une exigre une fatlsfadicn de l'autre , celle - ci peut

s'exempter de li lui faire
,
pTce que , fuivant la

maxime otaMie par Innocent ill. dans le chap. Tua

fraîemitas , de aduluriis : coniparia crimina coinpen-

fatione mutuâ ddcntw. Mais fi l'une offre de faiie la-

tisfiii o . à l'autre, o; n. veut point ufer d' compen-

iàtiou , l'autre eit obli^ce de faire la même ciicfe de
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fon coté. Si cependant celle qui offre de faire fatis-

fadion étoit beaucoup au -défias de l'autre, qui fe

trouveroit être fort refpecftable par ia naillance
, par

Ion rang ou par fa digniie , celle-ci pourroit uf:r de

compenfation , & il lui fuffiroit de ne p^int exiger

de latisfaclion de l'aurre, & de lui faire c]uel.]ue hon-

nêteîé , lui donner ciuelcues louanges , lui faire quêl-

oue grâce ou queUjue prélènt ; parce cjuc cette per-

fonne cjualifiée ne pourroit , fans faire un préjudice

conlidérable à ù. propre rcputation & a fon Konnear,
faire une fatisfadion à celle qui eft beaucoup au-deP
fous d'elle.

Il n'eft jamais permis , fous pr.'texte de compenfâ-
tion, de faire des médifances ou des calomnies contre

ceux qui nous ont diffamé i il nous a été défendu par

Jefus-Chrift de rendre un mal pour un mal , comme
nous l'avons fait voir.

On n'eft pas exempt de faire reftitution
, quand on

a fait l'elcge de quelque vertu ou de quelque bonne
qualité d'une perfonne , en même-temps qu'on a fait

connoitre quelque faute qu'elle avoit faite , comme
font ceux qui difent : C'eft un honnête liomm.e , c'eft

un bon ami , mais il a fait telle chofe , c'eft une
femme d'honneur , mais il lai a échappé une fois de
fiire telle action. C'eft-là une manière de médire
très-artificieufe , dont on fe (ért p )ur mieux perfuader

à ceux qui nous écoutent
, qu'on dit la vérité.

Ceux qui ont fait des méiifànces ou des calomnies

contre un mort , font obligés de réparer fon honneur
,

parce que les défunts vivent dans la mémoire des hom-
mes , & on commet une iniufti.e contre eux , ojand
on diminue la réputation qu'ils s'etoient acquife par

leurs bonnes actions.

Les héritiers d'un dctrideur ne font pas obligés de
rétracter les médilànres ou les calomnies nu'il avoit

faites, pour réparer l'honne r de ceux qu'il avoit dif-

fames ; cette ooligation eft perfonnelle , & ne paflc

point aux héritiers i mais ils font obligés de réparer

U us les dommages que Tinfimie cu'il avoit caufce

ai'x personnes leur avoit attires. Cette obligation

eft réelle , ôi. paiTe aux héritiers avec les biens de la

Tvj
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fuccertîon quand les héritiers In on? une connoif.
iance certaine.

<->^"iiuu.

Quand on a divulgué un crime certain & public';'Ion n eft pas obhgc de rétablir la réputation Je c hj

uce
,
mais leuleraent contre la charité

; puiP ue le

de lo„ cumc. Mais h on a divulgue un crime 1=croyant certain & public, & ou'on s'apperœ ^e dai s

on eft oblige de retaplir
, autant qu'on le peut, fans

do"nt';-n''
' "f '^™°<*"> '» réputation de la perfonnedont on a mal parle

; car celui <iui eit caufe d'un dom-

anfou-' T^'T"""'™"" ' <l°"l^f^ireceir=rau.
tant ou il eft en lai.

Le détraaear oui ne peut reftituer au proch-.in la
réputation ou>il l.i a fait perdre, eft obligTde d^!

pr"";ir'' r
" '" ^^^-'d^'-^gent! foiten?5

^ovën de'^^'
'' '''"??'

' "" P" <juelçue autre

doit '^.'/'"^'c
''

''t°,''
"''='

' °" ""^ '^'"W^ble .doit
,
amd r.ue Saint Thomas l'enfciane

, faire la ref
titution telle .,u'i! la peut fure (m)

Q_dand nous avons dit nue celui .mi follicite un au-

T.C '""^i''«-'
'' °°"S^ ^ ^"-T^^" '^ réput,t on de ï;perfonne diffamée

, cela (e doit entendre aa cas nac ledetraaeur ne lattsf ffe p..s â ette obligation ^
iJ celui <]ui écoute an -médifance, eft er.<Ticré parfon devoir a faire taire le détraâeu

. comm^??! ^unSupérieur^ en ce cas , il eft oblige , aa deftut d dT-tracc.ur a établir la réputation de la perfonne difi-amee
-, mais pour celui que fon de-oir^'obte paa faire taiie le médilant

, il neft point obligé ïhk^réparation
,
car il ne pèche pas contre la iu Uce nt sfeulement contre la chatité.

'

î^î-d a^^uale, débet fierij,ri^^;
'•-«•'"•'""• -**
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saaessafiS9B5r'ai%

III. QUESTION.

Peut-on fans pkhiformer des ju^^mens ou des

foupçons téméraires contre le prochain ?

ON entend ordinairement par les jugemens & les

foupçons téméraires , les jugemens & les foupçons
delàvantageux au pi\xhain , qui ne font fondés for

aucune raifon légitime & lulEfante. On ies appelle ,

à caufè de cela , téméraires, & l'on dit qu'ils lent dér

fendus par le huirieme Commandement, parce que ce

font des actes intérieurs , qui font les caufes de ceur
que nous produifons au-dehors.

Saint Thomas , z, i. c;uet. 5o. art. i. dit qu'il y a.

comme trois degrés de jugemens téméraires i favoir ,

le doute , le ibupçon & le jagement. On doute témé-

rairement qaand on eil: tenu en fufpens par diveries

railbns de part Se d'autre, >;ui ne déterminent pas no-

tre efprit à prononcer en faveur d.i prochain i mais

dans le fond , on ne prononce ni pour ni contre. Dw
bitans neque a^rniat , neque nesat.

On foupçoniie témériiirement , lorfc'^ue fur quel-

ques lcgere> apparences , cui ne font pas même des

raifons probables , on eft plus penché a croire qu'une

perfonne a fait ou dit quelque mal , quoique l'on ne

juge pas abfolument , & qu'on n'afTure rien de po-

fiaf

Ou juge témérairement du prochain , lorf]u*oa

croit cr^ctivement qu'une perfonne a fait ou dit

queU] .c Liai , quoiqu'on nait aucune raifjn fuffi-

fanteix convaincante pour appuyer le jucrement :iu'on

porte contr'elle , mais feulcme-n des indices légers ,

ou des raiions probables , lefiueiieç n'enipêchent pas

qu'il ne relie un doute qui fait appréhender qu'on ne

faffe un ji/gement inju.îe , nonobftanc le rel doute

on décide en fou eiprit , comme li ^la chofe étoit

alfurée.
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Cela fappofé , nous diicns que les jagemens & les

fojpçDns tcmcraifi s font mauvais en eux-rr.êmes , &
Av.s pcchcs qui nailîent ordirairemenr d'une milinnicé'

fecrette , car une aine maligne fe plaie a penfer mal
des autres , comme remarque S. AugalHn [a).

Ces péchés font oppcfes à In jultice ik à la charité.

Ils font oppofés à la juftice ,
parce qu'ils diminuent

dans l'efprit de celui qLii les forme la rép^Ltation du
prochain, lequel a droit qu'on penfe bien de lui , tan-

dis que fa malice ne s'eft point fait connoître au-de-

hors par des preuves certaines. Ces péchés font op-

polés à la charité , car ils lont contraires à l'amitié

que les htmrr.es doivent avoir les uns pour les autres :

ha charité n'a point de mauvais Joiipçons (b).

Jelus - Cliriit nous a dcfcndu les jugemens & les

fo.'pçons téméraires , c.uand il a dit : Ke juge:[ point ,

afin que vous ne foye:( point jugés (c;. Ne jiLgei point ,

& vous ne Jèrer^ point jugés [ d). Ne jugcz pas félon

l'apparence (e). Quiconque condamne les autres ,fe rend

incxcuj'abk , félon b. Pajl (f ). C'efl pourquoi il nous

recon" minde de ne point juger^avant le temps , jujquà

ce que le Stigneur vienne , qui mettra en lumière ce qui

ejl caché dans les ténèbres [g). Cer Apôtre , dans le ch.

6. de la première hpitre a Timothce , met les mauvais

foupcons au rang des péchés mortels.

On peut même dire (jue les jugenens & les /bup-

çons fcnt défendus par la loi naturelle , cui ordonne

aux homn^es de ne poiit faire à autrui ce quils ne

\oudroient pas qu'il leur fût fait. Or , il n'y a per-

fonne cai ne trouve mauvais cu'on mge mal de fés

adions fur de foibles apparences. Ou prend cela

pour injure.

(a' Malevola ar.iina quafij {e; Joû'i.c. 7.

duicitet lapit quod pefliaièl (/) incxcu abilis es, ôhcmo
Oi5)ris qui )udicas. Ad Kom,fulpicacur.L.z.iie Serrr. D«m.

in Mrn'c-

{b Non cogirat maluiii. i

ad O.r. c. 13,

(s] ItaqnènDr-teanteteinpus

iiîli.aïc
, quj. 'îu que veniat

(<:" Nolitr jiidicare , ut non !Do n;nu'. , ou: .v lil.; ninabit

judicemini. y.a'th. c. "j. j-bfcondica iencbiaioiu. i.ui
d Noiiie judic.-.re , oc noniCor, f. 4,

iudicâbimini. Luc. c,6, \
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En généial , les doutes au faiet de la probité & des

adions du prochain , ne ibnt point an motif Icginime

de le condamner. Ceft une régie de droit , nemo prce-

fïimitur malus. Le prochain a droit à la réputation
,

& il cft en poflelfion de ce droit. Un (impie foupcon
ne peut légitimement l'en priver -, les Supérieurs ,

à la vérité , Icri.iu'il s'agit des places & des em-
plois , peuvent être arrêtés par les doutes kgitimes
qu'ils ont conçus. Les maîtres des Novices

,
par

exemple , & les Vocaux , ne doivent pas admettre à
la ProFenîon ceux qu'ils foupçonnent n'erre pas de
bons f ujets 5 mais ni les uns ni les autres ne pronon-
cent pas far l'objet du doute j ils n'affirment rien j ils

fe règlent feulement fur ce qui eft du bien public
,

ou du bien commun de l'Ordre ; Se le premier ne
permet pas de donner des places à ceux cjj'on a
îujet de douter en être incapables ; 8c le lecond de
recevoir dans un Ordre des fujets douteux & é.]uivo-

<^ues , oui peuvent le déshonorer. Il faur néanmoins
beaucoup craindre ici les préventions injuftes , les

inquiétudes diplacées. Les Religieu'es , fur - tout ,

trés-fufceptibles des im.prelfions extérieures & fenfi-

bles , des inclinations & des répugnances naturelles ,

ne peuvent prendre trop de précautions
,
pour fe dé-

cider alors par le pur amour du vrai bien , de crainte

de faire tort ou à la Religion , ou aulïi à la perfonne

qu'elles rejettent.

Les jugemcns téméraires f..nt des péchés mortels -,

lorf iu'ils Ibnt accompagnes de deux conditions, dont
la première eft f]u'ils foient formés a/ec aJvertence

& avec délibération ; c'eft-à-dire, oue quand il vient

dans l'efprit une mauvaife penlée contre le prochain

,

il Faut Cju'cn s'npperçoive >-,u'on penie mal de lui fur

de légers indices & de foibles apparences, & que ce-

pendant on croie ce mal.

Les indices & apparences doivent paffer pour lé-

gers ôc pour f 'ibles , (i , faiiant attention à la '^ualité

d'2 fait & de la perfonne , & aux circonftances du lieu

& du temps, un homme fage & pruden: ne feroit point

porte à i'-:ger ou foupçonner mal du prochain , mais
fi tout bien confidcre , un homme prudent & fàge
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n'excufoit point le prochain du mal par aucun endroit,

ce font des preuves fufïî.an'.es pour juger mal de lui ,

& le jugeme'it ne fercit ni uméraite ni criminel , car"

lorr-jUe le Seigneur no/is a dit , gardez-vous bien de

juger : noliu judicare , il ne nous a pas défendu de

juger des cho.vs claires & manifcftes , mais des cho-

fes obfcures, dont il veut c]u'on lui lailfe le jugement,

comme remarque S. Aagulli'^ (A).

La féconde condition eft , que le mal qu'on penfe

du prochain Toit conlidcr.able , c'eft-a-dirc
,
que félon

la communion opinion des hommes , il fafTe un pr^rju-

dice notable à fa réputation ; ce que l'on ji'.ge par les

circc ni tances du lieu , du remps & des perfonnes.

Il va donc des jugemens téméraires tjui ne (ont que

des péchés véniels j car, comme dit Saint Auguftin ,

quand ce n'efl: pas dans lei; ciiofes mêmes qu'on fe

jcrompe , eue ce c^u'cn im.prouve elt mauvais , & que

ce qu'on approuve eit bon, l'erreur où l'on peut tom-
ber à l'éorard des perlb meseft une faute pardonnable (i).

Les Hures des iu^çmens téméraires font bie^àcrain-

dre , etat.'t fouvenr très- mau*'/ailes , fuivant la remar-

que du mcme Père (k). Les jugemens téméraires font

fbuvent des fbur.es de prcvenrion , d'avcrf.on & de

médiiànce ; f-^uvent ils éreignent ia charité dans ceux.

à qui OR les eomm..ni ue , & encore plus dans ceux

defqueJs en les forme, lorfjU'ils viennent à les fa voir.

Qjiand •' D com.munique à d'autres les jugemens ou
les foupç'-" ns que l'on a de la mauvaii'e conduite du
prochain , Ibit qu'on les diie pai" malignité

, par hai-

ne , ou par légèreté , c'eft un plus grand péché que

quand on ns tait 'yae juger ou foupçonner mal du

(h) De mar.ifePjs nobii judi- in re^^us, ut refta Ht improba-
caie pcjir.iuitur— Manife'la tic vitioruin viriutuinquepro-

Ca diiit Apollolus , de quibiis b.-.tio , profedo li erratur in

clarumcLiquo aniirio rtant... hoafiuibus, ver.ialii cft hu-
Ctiierit vire ifta fubecutum mana tencatio. T-aciat. 9°.

judic iim.'iun ei^ terne: arnim.: ri Joan.

De inanirei^'S ergo juiiccmus,
I

(t) Picraque mala generis

de Ovi'-'ultis ve oDeo jiuiiciujn humani non alundeoriuntur,
ielirquanuî>. De i^em. Dom.\n\i\ de fufpicionibus falfis,

in Mi n:e , /. 2, t. i3. \Sfrm, HZ, (U Diverjîs > nutiC

{ij Quando er^oiion eiiatui.ioô,
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prochain. Il n'y a Cjue l'inadvertence qui piiilTe rendre

véniel le péché de ceux cjui communiquent aux autres

leurs jugemens ou leurs fbupçons témerAires. Il n'y a
pourtant point de pèche à dire à d autres les iu2;e-

mens ou les f.:>upçons défavantageus cju'on fait du
proch:'.in

,
quand la charité y oblige pour faire par-

là un bien , ou empêcher un mai , & qu'on n'a aucun
deir^in de nuire.

C'eft une moindre faute de foupconner quelqu'un

de mal
, que de l'en juger coupable ; on ne fait pas

un tort (î préjudiciable à la réputation du prochain

par un fbupçon comme par un jugement. Il efl même
îiès-difHcile d'éviter de faire des foupçons , tant il ie

préfente à notre efprit des railons qui le portent à
frupçonner le mal du prochain avant que nous ayons
délibéré. Pour empêcher que ces foupçons (oient té-

méraires , il fuffit que ce que fait le pro'-hain ait les

apparences du mal, & foit coomun'^mcnt mauvais}

& qu^nd ces foupçons naiî'jnt , Il faut fe donner de
garde de former un fentimi at arrêté (/),

Les foupçons *•: les douces f.émeraires ne font donc
ordinairement que ces péchés véniels , à caule du dé-

faut d advertencc. Un Conreffeur le doit prélumer à
l'égard des perionnes d'une ccnfcien-e timorée , qui

font tentées de faire des jugemens téméraires , mais
qui (ouhaitent fort être déLvrées de c^s tentations, &
ont de l'aiverfion pour les jugemens téméraires. Il

doit les encourager en aflurant qu'elles ne pèchent

pas
, puifqu'elles ibuifrent ces foupçons contre leur vo-

lonté , & que quand elles y ont fait réflexion , elles

les défavouent.

Les foupçons & les doutes peuvent cependant être

des péchés morteN. Ils le font , i". qu?-nd on \qs

forme , en une matière importante contre une per-

(bnne de vertu & d'une probité très-grande , fur de

^/)Quamaaàm & in hisrcrum
tcncbris humanaïuin , hocef},

co^i a'ior.um alienarum, erii

fiifpicionem vitare non po^u-
mus

,
quia homincs fumus

,

ftidicia tamen,id eft, définiras

ririnarque Tententias , conti-

ncredebemus, nec anre tem-

pus quidquam juJicare. S,

Aug, Tracï. 90. in Jtan,
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fort légères apparences. 2.°. QLiand ils proviennent
d'une malignité de cœur , ou d'une grande averfion

cju'on a contre une perfonne , ou cjue , fur un foupçon,
on conçoit un grand mépris d'une perfonne , comme
fî elle étoir véritablement coupable.

Saint Aaguftin nous apprend qu'il y a un doute ,

qui bien loin d'être blâmé , e(l un ade de prudence

&c de précaution nécclTaire , qui fait prendre des me-
fures pour ne pas manquer à Ton devoir : les Théolo-
giens le nomment doute négatif. Tel eft celui de

ceux qui font chargés de veiller far leurs inférieurs.

Ils s'en défient & préfuppofent tout ce qui peut arri-

ver , afin d'empêcher les inférieurs de fe corrompre

& de faire du mal , ou pour les encrager à faire le

bien , auquel ils font obligés. Us n'offenfent pas la per^

fônne
, quand ils confervent la bonne opinion qu'on

doit avoir du prochain , lorfqu'il n'a point donné fu-

jet de douter de fa probité , mais ils doivent prendre

garde que la malignité ne fe couvre d'un voile de né-

ce/îité. Si me choie eft incertaine , dit S. Auguftia

(m) , vous en pouvez prenclre fujec de précaution ,

de peur que ce qui vous parOit ne foit véritablement ;

mais vous ne devez pas former un jugement de con-

damnation comîAe fi vous en étiez aiFuré. Ainfi ,

quand il s'agit d'éviter un dommage , ou de fe pré-

fërver d'un mal qu'on peut craindre
, quoiqu'on ne

doive pas expliquer en mauvaife part des chofes dou-
teufes , on peut , fans porter un jugement défavan-

tageux au prochain , prendre des mefures pour fe

mettre à couvert du mal qui peut arriver. Par exem-
ple , fi on a reçu en fa maifon un homme inconnu ,

l'on peut fans juger qu'il foit un voleur, pourvoir à

la fureté de Con bien , comme fi c'étoit un voleur.

Si le prochain fait queloue aélion dont on puille

douter , c'eft-à-dire , qui paroiife pouvoir s'expliquer

en bonne ou mauvaife part , Ton peut entieiement

lufpendre fon jugement lans rien décider , ni pour ni

contre. Mais fuppofe que nous veuillions en juger ,

(m' Si incerium eft , licetut tamen ut damnes tanquàm yc-

caveasne forte verum fie, nonirum fit. In Pfal. 47.
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nous devons juger en faveur du prochain , autrement

Hous concevrions du mépris pour lui fur une foible

conjeéture j & lui ferions une injure. Saint Auguftin

nous enfeis^ne cette vérité en expliquant ces paroles

de Jefjs-Chrift : NoUte judicare , dans lefquelles il

reconnoît un précepte affinnatif, qui nous oblige d'in-

terpréter favorablement les actions de notre prochain ,

fur lef.]uelles nous avons quelque doute (n).

(n) Nihil aliud nobis prscipi

exiftiino , nifi uteafafta, qus
dubium effqno animo fiant

,

in meliorCiTipartem interpre-

temur. Quod enim fcriptura

ed y Ex fruftibus eorum cog-

noicetis eos, de manifeftisdic-

ruin eft qu^ non polTuntbono
animo fieri. De Scrm. Dom.
in Monte , /. 2 c. 1 8

.

IV. QUESTION.

Efl-cc un péché que de violer le Secret ?

ON peut être obligé au fecret , ou par le droit na-

turel , ou par une promeiîe , ou convention , ou par

le droit divin.

La Loi naturelle nous oblige à ne pas découvrir les

chofes fecrettes que nous favons
, quand en les décou-

vrant nous portons préjudice au prochain, foit quant

à Ion ame , foit quant à Ton corps , Ton honneur ou
Ces biens : quand même un Supérieur nous comman-
deroit , fous peine de cenfure , de révéler ce que nous

favons de quelque fait que nous ne favons que fous la

la loi du fecret , on n'efl: point obligé à le révéler ,

parce que le commandement du Supérieur cefT^ d'o-

bliger dans la concurrence d'une loi du droit naturel,

qui eft une loi fupéiieure ; mais C\ une loi du droit

naturel plus importante que celle du fecret , concou-

roit avec celle du fecret"-, il feroit permis de révéler

ce qu'on ne fait que fous le fecret -, par exemple , fi

on ne pouvoir empêcher un préjudice notable au pu-

blic , ou même à un particulier , làns révéler ce

qu'on ne fait que fous le fecret naturel , on peut
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(ans péché le découvrir ; parce qje le droit naturel

nous oblige plus à la àQÏi:vA't du bien public , & de
la vie & de l'innocence d*un particulier

, qu'au iccret,

qui ne (ert en ce cas qu*à favorirer la mauvaif'e vo-
lonrc du prochain.

Nous dilbns donc que c'eft un péché mortel de fa

nature , de révéler fans une
j
jfte caufe le fecret na-

turel au préjudice du prochain, mais il n'y a point de
péché (jUand il y a une julle caufe de le découvrir ,

comme ç.{\. , i°. la concurrence d'une loi plus impor-
tante. 1°. Un préjudice notable , que le public ou un
particulier recevroit fî on gardoit le fecret. 3°. Un
dommage fpirituel ou temporel cjue IbufFriroit celui

même qui a confié fon fecret ; par exemple , fi en lui

g^rdant le fecret, il alloit contracler marir.ge avec un
empêchement dirimant. 4°. Une perte coniidéiable

^ue foujffriroit le dépofitaire du fecr:.t , comme lero'it

celle de la vie , de j'honneur ou d«s biens.

On pèche pareillement qu^nd on révèle le fecret

qu'on s'é^oit obligé de c^arder , par une promeiTe ou
con.'ention , foie expïe!-^î jTb': r?.citc , parce que la

juiliie der-^r-idc de t^ous qu'^ nrus tenions notre pa-

role , & que nous exécutions le;: conventions jurtes

que nous ?vons faites , qu^nd les cirronf:ances ne
jfont en rien changiécs. Cn cocr.mct donc une injufti-

ce , lorfque fans u£2 juf^e caufe on viole le (ecrtt qu'on
s'étoit expreffciiieur oa tr.li'-jiuent 0'. îigé de garder i

& (i la n^atier- du f.:rjet eft une chofe importante ,

rinjurti :e qu'on c^nuTict cl un péclié morrel , & le

coupable eft relponfablc de coiit le dommage qu'il

caufe au prochain par fou infidélÏTé,

On s'cft eng?.gé pu une convention exprelTe à gar-

der le fecret , quand on a donné po-itivement Ù. pa-

role. On y efl: en'T;agé par une convention tacite ,

quand on elt d'.^ne condition ou d'un emploi qui

oblige à le garder •-, comme font les Conleillers , les

Avocats , les Médecins , les (Chirurgiens , les S.iges-

Fcmmcs , quant aux chofes qu'on leur dit comme fe-

cretres , qui ont du rapport à leur profefBon.

Qiiand nous confions notre fecret à un ami , c*effc

uu dépôt que nous lui taifons , qui nous appui tient
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toujours i & pour avoir partagé avec un ami notre

feciet , nous ne le lui avons pas donné comme un
bien dont il put difpoler, il eft toujours à nous, quoi-

que nouî» le lui ayons coniîc. Si cet ami révèle donc
ce fecret, ii dirpofe d'un bien oui n'eft pas à lui , par

conl.. ruent ii commet une inj uftice.

Si la Loi naturelle ou notre promeiTe n etoient pas

capabies de mus faire garder îe lécret au prochain ,

ann de ne lui pas cauier un mal que nous craignons

pour nous-mêmes , la charité chrétienne doit mettre

une barrière à nos lèvres. Cette vertu qui ne l'ait mal
a perionne , difiimi^le Se couvre d'un éternel lîlence

tour ce qui doit ê:re tenu fecret & caché. Ainfi en

violant le fecret on pèche non-feulement contre la loi

natoreiîe & la juftice , mais auiîi contre la charité.

On eil obligi de ga -dernon-ieulement le lecret qui

intérelTe nos amis , mais encore celui oui peut regar-

der nos ennemis j nous leur devons la fidélité , de

cjuel ;ue manière qu'ils en ufent avec nous , à moins
que le bien public ou des particuliers n'y foit notable-

ment intereffé.

S'il n'ell pas permis de manquer au few-ret , il ne l'eft

pas confé niemment , d'engager à le trahir, ceux oui

y font tenus , ou de le tirer de leur bouche ,
par adreife

èc des interrogations captieufes. Ceux-ci peuvent ne

pas pécher , parce •:]u'iis ne croient pas qu'on les de-

vine ; mais c'efl: dans celui qui leur tend des pièges

une curiolité indilcrette, qui peut avoir de très-mau-

vaifes fuites.

Le cachet, qui ferme les lettres adrelTces à d'autres,

cft le fceau public du /ècret , qui leur eft dû j on ne

doit pas même en ramalfer les morceaux épars , pour

prendre connoifTance de ce qu'elles contenoienr, lorf-

qu'on a droit de penfer qu'elles n'ont été ain(i mifes

en pièces
, que pour en rendre le fecret plus impéné-

trable ; ce qui eft le cas le plus ordinaire. On peut

par-là s'expofcr à découvrir des fliits ou des fentimens

cachés dont on n'a aucun droit d'être inftruit ; & il

eft très'pr.flible que cela tire à confcqjence. L'autorité

publi ue , ou particulière
, peut quel :uefois donner

le droit d'intercepter & d'ouvrir les lettres écrites 2
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ceux cjuifbnt ifbumis à cette autorité, lorfc^ue l'inté-
rêt général , ou le bien particulier d^ la perfonne de-
mande qu'on tienne cette conduite. C'eit même un
ufage prefque univerfellement reçu dans les Commu-
nautés Religieufes , de ne point écrire ni recevoir de
lettres qui ne ibient montrées aux Supérieurs , des
qu'il ne s'agit point d'aftaires de confcience. C'eft dans
les inférieurs

, quant à ce qui les concerne , un acle
de l'obeilTance

, qu'ils ont vouée, & en s'y engageant,
ils ont rsmis tous leurs droits à cet égard entre les

mains du Supérieur ou de la Supérieure. Mais comme
des étrangers & des familles peuvent quelquefois être
dans la nécefilté d'avoir des relations avec un Reli-
gieux ou une Religieufe , lar des fecrcts de famille ,

& que ces fortes de perfonnes n'ont point le même
engagement d'obcilTance , il eft du devoir & de la

prudence des Supérieurs & des Supérieures , de don-
"5^ » ^ ^^^ és^dixà

, les permi liions nécelTaires , après
s'être bien a/îurcs de la néccffité de ces restions , &
pris d'ailleurs les précautions requifes

, pour qu'elles
fbient renfermées dans les i»ornes de la néceffiué , &
qu'il n'en réfulte aucun abus.

i

_

Quant au fecret de la Confeffion ,
qui eft de droit

divin
, il doit être toujours inviolable > on ne peut

jamais le révéler, fous quelque prétexte que ce foit ,

ni diredement , ni indireclemenr. De quelque ma-
nière qu'on le viole , on eft tres-criminel. L'on en
traitera en parlant du Sacrement de Pcnitence.

Nous croyons avoir fuififammcnt expli]ue le neu-
vième & le dixième Commandement , dans l'examea
que nous avons fait du fixieme & du feptieme.

Fin du fécond Volume,
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En quelles circonftances eft-on obligé de faire la cor*

reclion fraternelle ? 85 , 88 & f^dv.

De quel péché eft-on obligé de faire la corredion

fraternelle ? S

6

Qii'eft-ce qu'il faut observer avant que de la faire ? 87

Doit-on la faire quend on juge que le pécheur en
deviendra pire ? 8 3 ê'/Tm'.

Doit-on toujours l'omettre quand on croit qu'elle

fera inutile , ou qu'on doute qu'elle foit utile ? <)i

II faut avoir ds la condefcendance envers ceux à qui

on ne peut fiire la correétion. 5>i

Règles de prudence qu'on doit obferver en la faifanr.

II faut la faire avec charité , douceur , humilité , &
en peu de paroles. 5>^ & fuU,

Il faut la faire en particulier , quand le péché efl

fecret. 97
Il y a certains cas où l'on peut faire la correélioii

publiquement. 98
Tom^ //, (1) V
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_ ^

p€Ut-on découvrir le péché de Ton frère pour lui faire

confafion ? 99

CRIMINEL interrogé juridiquement, doit-il avouer

fon crime ?
4^2,

CURE' ,
quels font Tes devoirs ? ipi,i93>i9S

Les ridelles doivent fe rendre aux inftruclions que

font les Curés , & les refpeaer. 197 ^ fuiv.

ies Curés doivent refpscter les Gentilshommes ,
&

cependant les avertir. 2,^^ S-fuiv.

D

DFTRACTION , eft-ellc toujours péchc mortel ?

417, 411

Qu'eft-ce que détradion ou médifance ? ibid. &• fuiv.

De la détradion qu'on appelle fufurration. 431 &
fdiv.

Il n'y a pas de péché far lequel les Confeifeurs doi-

vent plus interroger les pénitens.
_

434

DETTES , ceux qui ne les payent pas font-ils cou-

pables
.'

, 1596-387

Ceux qui font des dépenfes exceffives ,
peuvent-ils

être excufés? ^

"^^^

Ceux qui font ceffion de biens , le peuvent-ils être ?

370

Ceux qui refusent de rendre un dépôt , ou qui s'en

fervent ,
pèchent ils ? 37

î

DISCORDE , eft-elle un péché ?
i i+

Quelle différence y a-t-il entre la difcorde & la con-

tention ?
ï'^*'^- 6^/"''^'-

DROITS. Voyez SUJETS.

DUEL, cequec'elT:. ^4Ç

Quelles font les Ordonnances contre les duels î 147
S" fuiv.

Xncourt-on l'excommunication par le duel? 153

Ceux qui croyent le duel permis , font-ils capables

dabfolution? x5ifVuiV.
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E

ENFANS , leurs devoirs envers leurs pères & mère?.

Voyez PERES & MERES.
ENNEMIS , eft-on obligé de les aimer ? itf

Suffit-il de n'avoir point de rancune contre fon en-
nemi ? 1 8

Doit-on prier pour fès ennemis ? i^ , 14 & fuiv.

Doit-on les affifter ? ip, to&fuiv,
Eft-il permis de leur deiîrer du mal? it,

Eft-il permis de les haïr î 15
Eft-on obligé de fe réconcilier avec fbn eimemi î ly ,

18
Eft-on obligé de lui pardonner ? 2,7 , 19
Eft-on obligé de lui donner des témoignages de bien-

veillance, quand il nous demande pardon ? 30.

Peut-on tirer fâtisfadion d'un ennemi qui nous a
ofFenfé î 3 z.

FAUX ACTES , eft-il permis d'en fiiire ou de s'en

fcrvir ? 40^*

En combien de manières peut-on commettre des
faufletés dans les ades ? 40^

Peut-on faire une fàufte quittance quand on a perdu.

la vraie ? 407
G

GABELLES, les Archers de Gabelles qui favorifentlc

débit du faux Sel , lont-ils excufables î 374

H

HOMICIDE , ce que c'eft , fes différentes efpeces,

107 ùfuiv.
Quel homicide eft permis , quel eft d-.fwuda? 108

& fidv.

Il n'eft point permis aux Yallàux de tuer leur Sou-

verain. X 1

1

Yij



460 Table Alphahkiqut
Quelles font les peines prononcées contre les homi-

cides ? iii Sr fidv. 6* HZ
Qui font ceux qui font complices d'un homicide ?

2.14 6f fuiv.

A quoi oblige l'homicide indiied? 117 &fuiv.

Quel homiride eft cenfé cafuel ? 119

Eft-il permis de tuer un jufte agreffeur ? 114 fi*

fuiv.

Eft-il permis de tuer un homme pour prévenir le mal
qu'il veut nous faire ? zi6

Gu pour conferver fes biens ou fon honneur ? 217

&fiUv.Sf 130, 131
Il n'efl: pas permis de (è tuer foi-mcme. 234
Qui font ceux qui font h<Pmicides d'eux-mêmes , ou

qui ne le font pas ? 136^

Efl-il permis , dans un accouchement > d'avancer la

mort de la mère ou de l'enfant , pour fauver l'un

desdeuiî? 143
I

INSTRUCTION, la doir-oti au prochain? toi

Les Eccléfîaftiques qui ont du talent pour inftruire
,

y font particulièrement obligés. ibid.

JUGEMENT TE'ME'RAIRE , ce que c'efl. 445
Les jugemens & les foupçons téméraires font des

péchés. 44^
On ne doit pas condamner fbn prochain fur des dou-

tes de fa probité & de fes adions. 447
Quand on communique fes jugemens téméraires

,

c'eft un plus çriand péché. 448
Il n'efl pas permis d'engager quelqu'un à trahir le

fecret qu'on lui a confié. 453

LIBELLES diffamatoires , fowt^ik défendus ? 41^

Les chanfons contre l'honneur du prochain paflent

pour libelles difFamatoires. 43°
Que doivent faire ceux qui ont femé des libelles

diffamatoires? 43^)440



dit Mvtlzvcs. 4^î
Tes diiTJiences eipeces. i<^^ &Jij.iv.

Soiitrell-es toutes des pichés mortels ? i6i

La tbrnication eil-elie pédié mortel ? 2.6^

Le concubinage eft-ii plus grieFque la fornication ?

2.70

Peut-on louer des maiibns aux filles débauchées ? 171

La déiloration d'une Vierge eft-elle diifétente de la

fimple fornication ? ibid. &fuiv.

A quoi eft tenu celui qui a débauché une fille vierge?

174 & fiiiw

L'incefte eft-ii un péché de différente efpece des au-

tres péchés de luxure ? 3^5
Quelles font les peines dont on punit les inceftueux ?

Entre quelles perfbnnes fe commet l'incefte fpiri-

tuel ? z88 & fuiv.

Les péchés de luxure font-ils des fâcriléges dans les

perfonnes confacrées a Dieu ? 192. &fuiv.

L'Êglife a toujours puni- ces péchés très-féverement.

15>3

Quels font les péchés contre nature ? 295
La pollution volontaire eft un péché par elle-même.

L'énormitc de la fodomie. 303
^ Quelles font les peines qu'encourent les fbdomites ?

3 04 &'fui\'.

La beftialité eft le plus déteftable de tous les vices

contre narure ? 307
Q,!els péchés les gens mariés commettent dans Tu-

fage du mariage. 3^
Lps penfées impures font-elles des péchés ? 30^
Qd'eft-ce qu'on entend par penfees morofès ? 310

& fuiv.

Gomment juger que les penfées morofbs font volon-

taires ? 3ii
Les regards impudiques font-ils toujours des péchés

mortels ? 315
Les femmes qui font habillées immodeftement , font-

elles coupables de luxure ? 3^7
Les Sculpteurs ik les Peintres qui font des ftatues oa

des tableaux deshonnétes, font-ils criminels? 31^
Viij



4^2, Table Alphabétique
Les attouchemens 8c baifers entre perfonnes de diffé-

rent fexe , font-ils des péchés mortels ? 3 1 8 ^fiàv.

Les difcours & les chanfbns lafcives, font-ce des

péchés mortels ? 310
Qu'efl-ce qu'on doit penfér des livres d'amourettes

& de comédies ? 3 1 1 & fiàw Voyez Thérefe.

La légèreté de la matière peut-elle rendre véniels 1rs

péchés de luxure ? 321
Comment les Confefleurs doivent interroger les pé-

nitens fur les péchés de luxure ? 313 & fuiv.

Ceux qui font dans l'occafion prochaine du pé:hc de

luxure, font-ils capables d'abfolution î 316 &fuiv.
Quelles font les caufes les plus ordinaires de l'impu-

reté ? 350
Quels font les moyens les plus efficaces pour éviter

les péchés de luxure ? ibid. &fuiv.

Quelles font les fuites du péché de luxure : 332.

M

MAGISTRATS, ils font obligés de s'inftruiie de h
Loi de Dieu.

_

^99

Ils doivent faire obferver les Loix. 100

Les Masiftrats qui foufFrent les injuftices , ou qui

reçoivent des pr^-fens pour rendre la jullice ,
pe-

chcnt-ils? 37<?

MAITRES , ils font obligés de faire inftruire leurs

ferviteurs dans la Religion. 178 &/uiv.

Ils doivent les traiter avec charité & les corriger.

Ils doivent obferver les conventions faites avec eux.

181

ME'DISANCE , ce que c'eft. 417,411,431

On peut médire dired:^mcnt ou indirectement. 411
S-fiiiv.

On peut médire par (ignés.
_

4-4

Cel^i qui découvre leb d.-faats du prochain par ma-

nière d'entretien, eft coupable de mcdifance. 415
&fuiv.

Il n'eft pas permis de fe jjftifier d'une médisance

faite contre nous ,
par une autre medifance. 418



des Matières. 4^3
Il n'eft pas permis aax Hiftoriens de découvrir les

défauts cachés. 433
D'où fè prend Ténormité de la rnédifance? 43 t

Eft-il permis d'écouter les médifances ? 435 &fuiv.
Comment peut-on s'oppofer aux médifances ? 437
Ya-t-il des occafions où l'on puifTe entendre dire du

mal du prochain fans pécher ? 43 8

Comment doit-on réparer les médifances ? 439
Quand eil:-on déchargé de réparer le tort qu'on a fait

par une médifance? 440 Sfjuiv. 6*441
Il n'eft pas permis de médire des morts. 43 1 , 44 j

MENSONGE , ce que c'eft y combien y en a-t-il de

fortes? 408 & fuiv.

Eft-il quelquefois permis de mentir ? 410
Peut-on mentir pour éviter la mort? 412,

Qu'entend-on par menfonge Pernicieux ? 414
Les men'onges joyeux ou officieux peuvent-ils deve-

nir des pcchés mortels? 41c
Peut-on mentir par lignes ? 41^
MONOPOLE , ce que c'eft. 3 87
Les Marchands qui conviennent entre eux du prix des

marchandii'es , font-ils \xr n;caopuie ? ^Sâ

PE'CHE'S contre nature , leur nombre & leur énor-

miré. 1^5 & Juiv,

PERES & MERES
, quelles pcrfonnes font compri-

fesfous ce noin. 134
Pourquoi Dieu a-t-il promis une récompen(c à ceux

cui honorent le. 11s pères & mères ? 135
Quelle eft cette rccompenfe ? 13 tf

Quel honneur doit-on rendre aux pères 8c aux mères ?

137 S' fuiv.

Qui font ceux qui pèchent contre l'honneur dû aut

pères & aux mères? 139 &fui\'. 141

On doit a ifïi honorer fes aycux , ayeales , &c. 141

En quoi confifte l'amour qu'on doit aux pères & aux
mères ? 14Z.

Eft-il permis de fouhaiterduœal à fes pcres& mères î

143
Vit
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Quel amour les Ecclciîafli]ues doivent avoir pour

leurs pères & leurs mères. i4f

Les enfans de toute condition doivent-ils obéir à

leurs pères & mères-

î

ibid. &fuiv.

Les enfans font-ils quelquefois difpenfés d'obéir à

leurs pères & mères ? • i^^

Les. enfans doivent-ils pbéir à leurs pères & mères

pour le choix de l'état de vie? 149 ,151
Les pères & les mères peuvent^ils forcer un enfant

daiis. ce -cbpix ? 150

Les enfans font-ils obligés d'afllfter leurs pères &
mères d^ns leurs befoÏBS corporels 8c fpirituels î

Les enfans qui volent leurs pères ^^' meies pechent-

iis?

'

i^^t'fiiv.

Les pères &c les mères font-ils obligés d'aimer leurs

enfans ? 1 5 5

En quoi conlîfte cet amour ? 1 57

Les pères oC mères peuvent-ils expcfer leurs enfar.s ?

i^'i &f.iiv.

Les mères ne doivent point ccfiicher leurs enfans avsc

eues «Vâni; un Âii. ^''^"r

Les pères & mères ne doivent point non plus les

coucher avec eux quand ils font en âge de con-

noiifance. 172-

Les pères font-ils obligés de nourrir leurs enfans , foit

léc^itimes , fc it illégitimes ? 155? & i6i

Les mères font-elles obligées de les nourrir de leur

l.iit ? 159 &fiiiv.

Les pères & les mères font-ils obligés de procurer le

Bipt:me à leurs enfans ? i<^i

Doivent-ils leur procurer un établilTement ? 161

peut-on excufer les pères & les mères qui dilTipent

leur bien au préjudice de leurs enfans ? 1^4

Le^ pères & les mères peuvent-ils déshériter leurs

enfans ? 1^5

Doiveiit-ils l'inftraction & l'éducation à leurs en-

fins ? ibid. & fuiv.

Les mcres doivent particulièrement veilkr fur leurs

lihes. 1^9 ^fiiiv.



des Madères, 4^^
Les petes & mères doivent donner de bons exemples

à leurs enfans. 1^8. Voyez Thérefe.

Les pères & les mères font obligés de châtier qucrque-

fois leurs enfans. iji &fuiv.
PRINCES j ils doivent s'inftru;re de la Loi de Dieu.

199
Quels font les devoirs des Princes envers leurs Peu-

ples ? 100
PROCE'S , eft-il permis aux Chrétiens d'avoir des

Procès ? 1 17 & fuiv.

Quelles mefures doit-on prendre avant d'entrepren-

die un Procès ? 131

R

RAILLERIES CHOQUANTES , font-elles des pé-

cliés ? 41 i

RAPINE
, qui font ceux qui en font coupables ? 385

Cejx qui dans les difettes .reiferrenc & cachent les

g-'-aips ; f-^nt-ils coupables de rapine ? 3 ^7

Qi^nd les officiers d'armée & les fcldats font-ils

coupables de rapine? 3^0
EU- ce ane rapine que de s'approprier les dcoris d'un

vaiîkau ? 3^i

RAPT j en combien de manières fe commet le rapt ?

189

Q-ielles peines encourent les ravilfeurs ? 2-9^

Eii-ce un rapt quand la £lle confent à fou enlève-

ment? i^i

RESTITUTION des chofes trouvées , à qui doit-on

la faire ? ^09 ^fuiw
S

SALAIRE, on doit le payer aux ouvriers , &c. 181

SCAND/LE , ce que c'ell. i-4

Le fcandale eft une efpece d'homicide. loiî

Qu'eft-ce que le fcandale aftif ,
qu'eft-ceque le p-flif?

137 & fuiv.

Le fcandale eft-il de (bi un péché ? 1^8

Quand cft-on coupable du péché de fcandale ? 109

N'y ?.-t-il que ks vices gLoflicrs qui caufent du fcan-

dale ?
11^
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Ceux qui fe moquent des perfonnes dévotes , font

coupables de fcandale. m
Les femmes qui s'habillent immodeftement en font

coupables. ibid. ^fuiv.
Ceux qui font trop de dépenfes en habits ou en meu-

bles , ou qui inventent des modes , font-ils cou-

pables de fcandale ? 1 1 1 S* fuiv.

Les Eccléfiaftiques en font-ils plus coupables que les

autres ? 115
On efl obligé de ne point caufèr de fcandale. 11^

On ne doit pas faire ce qui efl mauvais ,
pour éviter

le fcandale. 1 17
Doit-on s'abflcnir des bonnes œuvres pour l'éviter ?

118, 11^
Doit-on s'abftenir des adions indifférentes peur

l'éviter ? 113 & fuiv,

Oneft obligé de réparer le fcandale. 111 &fui\'.

SECRET , en combien de manières peut-on erre

obligé a ! fecret? 451
Pechet-on en violant le fecrét? ibid. & fuiv,

SEÎGMEURS j ne doivent point exiger les droits Si

co'vées nui ne leur font pas dûs. 38^
SERVITEURS

, quels font les devoirs des ferviteurs ?

i8i
Ils doivent obéir à leurs maîtres. 1^4
Les ferviteurs peuvenr-ils favorifer les défbrdres de

leurs maîtres ? 18^
Les ferviteurs font obligés de veiller à la conferva-

tion du bien de leurs :'naîtrcs. 1 87
Les ferviteurs qui font trop de dépenfe dans la mai-

fon
, pechent-ils ? 3^^

Les ferviteurs peuvent-ils prendre le bien de leurs

maîtres pour fe récompenfer ? 3 59)3^2-
Les ferviteurs ^ui n'cmpîoyent pas le temps , à quoi

font-ils obligés ? 373
SEIGNEURS DE PAROISSE doivent rendre la juf-

tice à leur:, Viifaux. z^i
Ils font obligés d'appuyer leurs Officiers. 203
Ils ne peuvent exiger certain droit de ieurs fuiets.

204
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Ils ne peuvent s'emparer des communes.

^

2,04

Les Seigneurs doivent laiiler la liberté a leurs iuiets

pour leur mariage. '^Z"-

Ils doivent alTifter au Service divin , & ne le point

troubler. ^^

SUPERIEURS. Quelles perfonnes entendnan par les

Supérieurs ?
x

^^^

Quels font les devoirs des Supérieurs envers les in-

férieurs ?
.

^^9

Quels font les devoirs des Supérieurs Ecdéfiaftiques ,

& particulièrement des Curés ?
ipi

SUJETS , doivent obéir à leurs Princes. 2,01

Ils doivent prier Dieu pour eux. ^P^,

Les fujets peuvent-ils s'exempter de payer les droits

& tributs dûs à leurs Princes ou à leurs Seigneurs ?

T

TFMOIGNAGE , queft-ce que le feux témoignage ?

300

Quelle eft la peine du faux témoignage .? 19- ^^

A quoi cft obligé un faux témoin ?
a
'^^7

Lsclure doit être faite aux témoins de leurs depon-

598
tions. , . l?

Les témoins doivent-ils être finceres & véritables

dans leurs dépofitions ? }^^
Un témoin interrogé juridiquement eft oblige de

dcpofer & de dire la vérité. 4^<^

Ste. THERESE , ce qu'elle penfoit des Romans.
17J

Confeils aux percs & aux mères. '^^««

TRIBUT. Voyez SUJETS.

VENGEANCE , eft-elle permife aux particuliers ?

Exiger la réparation d'une injure , eft-ce une ven-

geance ? ^
'

VOL , qu'eft-ce qu'on entend par le vol ? 3 3 5

Peu de perfonnes font exemptes du péché de vol. 3 } 8



4-68 Table Alphabâique des Matières,
Combien y a-t-il d'efpeces de larcins? 33^Quels font les vols cjue commettent les partifans &

gens d'aftâires ? , .

Qiiel vol eft facrilc^e. 341 &A
i-eshcclcfia;îic]ues commettent-ils un facrilége , en

faifant un mauvais ufage des revenus de leurs
bénéfices ? -

Le vol eft-il toujours un péché mortel ? 343Quelle doit être la valeur de la chofe volée
, pour

S^e Je pèche foit mortel ? 34^Les vols qu'on fait aux riches peuvent-ils être des
pèches mortels? ihid. t- fuiv. 347^cs petits vols peuvent-ils devenir mortels ? ibid.

^
Eft-ce un vol que de prendre dans la nécefiité ? 3''ro*
Les pauvres funt-ils coupables de vol, en prenant du

bois dans les forets ?
3 53&/uzv.

i-es femmes qui font des larcins à leurs maris , pe-
chent-elles ? ^

Sont-elles excufables en certaines occafîons ? 35^^n peut concourir à un vol en diverles manières.

373
Peut-on acheter les choîes volées ? 382,
Eft-on obligé

, quand on Us a achetées , de les ren-
dre a leur maître ? 0,^^ ^r^-^

Les enfans pechent-ils toujours en prenant quelque
choie a leurs pères ? ,

.

Les artifans qui retiennent quelque chofe fous pré-
texte de dédommagement

, pechcnt-ils ? 3^3
Diverfes occafîons où l'on ell coupable de vol , en

retenant ou fefervant du bien dautnii. 373 , 375

USURE
, prêter à ufure , c'eft un péché de rapfkl

Fin de la Table des Madères du ficond Volume
des Commandemens.
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AVIS AU RELIEUR.

L E Relieur eft averti de fuivre l'ordre

indiqué , au bas des feuilles , dans la ligne de

la fîgnature , par un chiffre entre deux paren-

thefes, ainfi Tome I. (i), Tome II, (z) , ^9^-

cremens, (3), &c. Il n'y a que le*s cinq

Voulûmes de continuation
,
qui n'ont pas cette

indication.




